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AVERTISSEMENT. 

O N aura  manqué  le  premier  but  qu’on 

s’eft  propofé  dans  cet  Ouvrage , s’il  n’eft 

pas  de  quelque  utilité  pour  les  mœurs  , 

& le  fécond , s’il  ne  forme  pas  une  le&ure 

amufante  ; en  deux  mots , s’il  eft  sbfo- 

lument  incapable  de  plaire  & d’inftruire. 

Il  feroit  fort  trille  pour  l’Auteur  , d’avoir 

fi  mal  rempli  fon  objet  j mais  du  moins 

♦ 

n’a -t- il  rien  à fe  reprocher  avec  de  fi 
bonnes  intentions; 
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AVER  TJ  S SEMENT. 

Il  juge  fi  favorablement  du  fond  de 
fon  entreprife , que  dans  la  crainte  de 
quelque  obftacle  qui  ne  lui  permette 
pas  de  la  conduire  à fa  fin , il  prend 
le  parti  d’expofer  ici  fon  plan  , pour 
tracer  les  voies  à ceux  qui  voudront 
l’exécuter  d’après  lui.  Rien  n'efl  plus 
fimple  : c’efi:  de  faire  envifager,  du  côté 
moral , tous  les  évenemens  dont  il  fe 
propofe  le  récit-  Il  entend , par  le  côté 
moral,  certaines  faces  qui  répondent  aux 
refforts  intérieurs  des  avions  , & qui 
peuvent  conduire,  par  cette  porte,  à 
la  connoiflance  des  motifs  & des  fen- 
timens. 

Le  héros  fe  trouve  comme  rappelé  à. 
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ces  graves  obfervations,  par  fon  caractère 
naturel , & par  le  fpectacle  des  aventures 
d’autrui,  qui  le  forment  au  rôle  qu’il 
entreprend.  Mais,  lorfqu’il  fe  croit  allez 
inftruit  pour  réduire  fes  lumières  en  fyf-, 
tême , d’autres  aventures , qui  l’intérefTent 
vivement  lui-môme,  l’obligent  de  recon- 
noître  que  pour  bien  juger  du  coeur  des 
autres  , il  lui  manque  la  connoiffance  du 
lien.  Il  travaille  à l’acquérir,  dans  les 
plus  rudes  & les  plus  délicates  épreuves; 
Enfin,  il  établit  fur  toutes  fes  expériences  ÿ 
étrangères  & perfonnelles , des  principes,' 
qui  fervent  de  règle  à fa  conduite  & de 
fanal  à fes  jugemens,  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie. 

On  donnera  2 H l’on  veut , le  nom  de 
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Roman  à des  Mémoires  de  cette  nature  ; 
mais  il  n en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils  n’ont 
d’imagin2ire  que  leur  forme.  Le  courage 
& la  diligence  de  l’Auteur  dépendront 
de  l’indulgence  avec  laquelle  cet  eflai 
fera  reçu  du  Public. 
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Un  écrivain  confulce  peu  Tes  intérêts 
lorfqu’il  choifit  , pour  matière  de  fon 
travail,  Phiftoire  d'un  tems  obfcur,  S'il 
en  a plus  d’honneur  h efpérer  de  fes 
recherches , il  doit  avoir  peu  redouté  la 
fatigue  & les  autres  difficultés  d’unè 
carrière  où  il  ne  peut  marcher  que  le 
flambeau  à la  main  , &c  où  le  fecours 
même  qu’il  tire  de  cette  foible  lumière 
ne  fuffifant  pas  toujours  pour  lui  faire 
percer  l’épai  fleur  des  ténèbres  , il  fait 
peu  de  pas  fans  avoir  befoin  de  s’aider 
d’une  infinité  d’autres  fecours.  Quoique 
la  critique  en  fournifle  un  grand  nombre , 
la  plupart  font  fi  vagues  & fi  incertains  , 
qu’il  n’en  faut  pas  efpérer  beaucoup  d’uti^ 
lité  contre  certains  obftaclcs  \ fans  comp- 
ter la  peine  qu’il  en  coûte  a les  employer. 
J’ai  fenti  toutes  ces  craintes  en  formant 
le  projet  de  l’ouvrage  que  je  donne  aü 
public  ; mais  diverfes  raifons  me  les  ont 
fait  furmonter. 

En  jetant  une  vue  générale  fur  la 
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dixième  & le  onzième  fiècle , auxquels  on 
attribue  tant  d’obfcurité  , j’ai  reconnu 
que  cette  plainte  ne  convient  à chaque 
nation  que  lorfqu’elle  fe  borne  à fes  pro- 
pres écrivains  ; il  efl  vrai  que  non  - feu- 
lement le  nombre  en  eft  fort  petit  dans 
cet  intervalle , mais  qu’il  n’eft  guère  com- 
pofé  que  de  gens  d’églife  , enféyelis 
prefque  tous  dans  les  préjugés  de  leur 
profciïion , ou  dans  des  ténèbres  encore 
plus  impénétrables , qui  font  celles  de  la 
groffiéreté  & de  l’ignorance.  Tous  les 
faits  qu’ils  ont  entrepris  de  rapporter  , 
ayant  pris  entre  leurs  mains  la  teinture 
de  leurs  difpofitions  , il  paroît  prefque 
impoflible  aujourd’hui  de  démêler  la  vé- 
rité dans  leurs  écrits  , parce  qu’au  milieu 
d’une  foule  d’erreurs  & de  contradic- 
tions, on  ne  fait  prefque  jamais  quel 
fond  l’on  doit  faire  fur  de  tels  témoi- 
gnages. Mais  j’ai  remarqué  d’un  autre 
côté , qu’il  y a un  fil  à trouver  dans  ce 
labyrinthe  : & voici  par  quelle  voie  je 
me  fuis  flatté  de  l’avoir  découvert.  Cha- 
que nation , comme  j’ai  dit,  a peu  d’écri- 
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vains  dans  les  deux  fièclcs  barbares  où 
je  me  fuis  efforcé  de  pénétrer  , & ce 
petit  nombre  eft  méprifable  par  l’igno- 
rance, ou  fufpeâ:  par  les  préjugés  ; mais 
toutes  les  nations  en  ayant  eu  quelques- 
uns,  la  totalité  en  donne  une  multitude  ; 
& quoiqu’ils  foient  prefquc  tous  d'une 
fidélité  fort  douteufe , les  raifons  qui 
doivent  faire  recevoir  leur  témoignais 
avec  défiance , ne  font  pas  toujours  de 
la  même  nature.  Or  cette  différence , & 
fouvent  l’oppofition  même  de  leurs  carac- 
tères & de  leurs  motifs  , devient  comme 
une  règle  fur  laquelle  on  peut , fi  j’ofe 
parler  ainfi , les  mefurer  l’un  à l’autre , 
&:  chercher  la  vérité  dans  les  détours 
même  que  la  partialité  ou  l’ignorance 
leur  ont  fait  prendre  pour  s’en  écarter; 
à peu -près  comme  l’on  écoute  toutes 
fortes  de  témoins  dans  les  tribunaux  de 
jufiiee,  pour  juger  enfuite  de  la  force 
de  leurs  difpofitions , par.  les  lumières 
qu’elles  fe  prêtent  mutuellement , fans 
exiger  même  qu’ils  découvrent  le  fecret 
de  leurs  motifs,  que  l’office  des  juges  eft 
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d’approfondir  pour  la  comparaifon  dcà 
circonftances  & des  témoignages. 

La  difficulté  n’eft  donc  qu’a  recueillir 
tous  les  témoins  hiltoriques  des  diffé- 
rentes nations,  & qu’à  fe  mettre  en  état 
de  les  entendre.  Je  me  fuis  ouvert  ces 
deux  voies , avec  plus  de  facilité  qu’un 
autre , par  les’  relations  que  je  me  fuis 
établies  depuis  long-tems  dans  diffère  ns 
pays,  & par  la  connoiffance  que  j’ai  de 
pîuiïeurs  langues.  Ainfi , environné  de 
tous  les  fecours , à la  faveur  defquels  je 
pouvois  commencer  mon  entreprife  , je 
n’ai  point  eu  d’autre  embarras  que  celui 
d’un  juge  , qui  écoute  ou  qui  lit  un 
grand  nombre  de  dépolirions , pour  en 
tirer  la  vérité  par  la  règle  que  j’ai  fait 
obferver. 

L’hiftoire  d’Angleterre  & de  Nor- 
mandie dans  le  dixième  & le  onzième 
fiècle  , a des  rapports  fi  étendus  à celle 
des  autres  états  de  l’Europe , qu’indépen- 
damment  de  l’utilité  dont  celle-ci  peut 
être  pour  l’éclaircir,  elle  y entre  quel- 
quefois néceffairement  par  des  événc- 
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mens  communs  à l’un  & à l’autre.  L’I- 
talie  étoit  remplie  de  normands  & d’an- 
gîois , qui  avoient  commencé  à s’y  for- 
mer des  établilfemens  avant  le  règne  de 
Guillaume.  L’Allemagne  de  la  Flandre, 
foit  par  * des  mariages  ou  par  d’autres 
raifons  ‘ d’intérêt  , avoient  des  affaires 
continuelles  à démêler  avec  la  Norman- 
die Le  Danemarck  , la  Suède  & la 
Norwège  meme,  depuis  que  Canut  le 
grand  en  avoit  fait  la  conquête  , étoienç 
fans  celle  en  guerre  ou  en  négociations 
avec  l’Angleterre.  L’Efpagne  eut  plus 
d’une  fois  l’occafion  de  connoître  Guil- 
laume par  la  terreur  de  fes  armes  , & 
plus  particuliérement  encore  par  le  ma- 
riage d’un  de  fes  rois  avec  la  princefle 
Adèle.  L’Ecoffe  & l’Irlande  laifsèrent 
palier  peu  d’années  fans  troubler  les  nor- 
mands dans  la  polfellion  de  l’Angleterre. 
Enfin,  l’on  concevra  fans  peine  que  la 
France,  inquiète  de  la  grandeur  &:  de 
la  puilfance  d’un  de  fes  valfaux , cher- 
cha toujours  à lui  fufciter  des  obftacles, 
& que,  foit  par  l’adrelfe  ou  par  la  force,. 
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elle  caufa  fans  celle  ou  des  alarmes  ou 
de  véritables  périls  au  plus  redoutable 
de  Tes  voilins.  Ainfi  l’hiftoire  de  tous 
ces  états  fe  trouve  tellement  mêlée  avec 
pelle  que  j’écris,  qu’il  feroit  impoffiblç 
de  traiter  celle-ci  fans  la  connoiffance 
de  toutes  les  autres.  Or,  j’ai  fait  dans 
d’autres  ouvrages  une  réflexion  que  je 
crois  avoir  rendue  fenlible  : c’eft  qu’il  n’y 
a qu’une  extrême  témérité  qui  ait  pu 
faire  entreprendre  à quelques  écrivains 
françois , de  parler  des  affaires  étrangères , 
fans  s’être  familiarifés  avec  la  langue  du 
pays  dont  ils  ont  voulu  donner  l’hiftoire. 
Jugeons^-en  par  quelques  ridicules  effais 
que  divers  étrangers  ont  publiés  fur  la 
nôtre.  Je  ne  connois  que  d’Avila  & 
Bentivoglio  qui  fe  foient  fait  quelque 
réputation  en  parlant  des  affaires  d’au- 
trui 'f  encore  ne  trouve-t-on  point  dans 
leurs  ouvrages  ces  détails  intéreffans , qui 
marquent  une  parfaite  connoiffance  de 
la  matière  qu’on  traite,  & qrî’il  ne  faut 
attendre  que  de  ceux  qui  les  ont  puifés 
dans  leurs  véritables  fources. 
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Quel  amas  d’erreurs  de  d’abfurdités , 
par  exemple,  ne  trouve  - r - on  pas  dans 
les  chroniques  de  Normandie,  & même 
dans  Dudon  de  Saint-Quentin,  lorfqu’il 
eft  queftion  de  l’origine  des  normands, 
6c  de  leurs  premières  expéditions  en 
France  & en  Angleterre?  Non  - feule- 
rnent  on  n’y  apperçoit  nulle  trace  de 
chronologie,  mais  les  faits  y font  auffi 
• altérés  que  les  noms;  & l’imagination  de 
ces  écrivains  parodiant  toujours  tournée 
au  merveilleux  ou  au  terrible,  ils  ont 
recours  h l’invention  lorfque  leur  fujet 
manque  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
ornemeas.  Les  danois  ayant  leurs  hifto- 
riens,  on  fent  que  c’eft  d’eux  qu’il  faut 
tirer  des  lumières  fur  l’état  de  leur  pays 
au  tems  de  leurs  conquêtes,  fur  les  motifs 
de  leurs  excurfions , fur  la  méthode  qu’ils 
y obfervoient , enfin , fur  le  détail  même 
de  leurs  brigandages  & de  leurs  opéra-* 
tiens  militaires  ; & que  le  fecours  qu’on 
peut  efpérer  la-deflus  de  nos  hiûoires  fc 
réduit  au  récit  de  quelques  fcènes  exté- 
rieures, dont  nos  écrivains  n’ont  connu 
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ri  le  principal  but  , ni  les  véritables 
reiforts.  Il  n’y  aura  point  de  le&eur  ju- 
dicieux qui  ne  Toit  plus  fatisfait  de  l’idée 
nette  & fuccinéte  que  je  vais  donner  de  la 
fource  de  ces  grands  événemens , d’après 
un  hiftorien  fenfé , qui  s’eft  conduit  par. 
les  principes  que  je  fais  profeffion  d’a- 
dopter ; & je  ne  puis  me  difpenfer  de 

donner  cet  éclaircilfement  k la  tête  de 

. < ».  .. 

mon  ouvrage. 

La  prefqu’ile  de  Scandie  ou  de  Scan- 
dinavie , fituée  au  nord  de  l’Europe, 
comprend  un  efpace  d’environ  quatre 
cents  lieues  de  longueur  du  midi  au  fep- 
pentrion  , fur  environ  cent  cinquante 
lieues  de  largeur  d’orient  en  occident. 
Si  l’on  doit  ajouter  foi  à ce  que  les 
hiitoriens  du  nord  ont  rapporté  touchant 
l’origine  de  leurs  ancêtres  , ce  pays  fe 
trouva  peuplé  peu  de  tems  après  le  dé- 
luge des  deux  nations,  ou  plutôt  des 
deux  branches  du  même  peuple.  C’é- 
teient  les  goths  & les  fuédois,  qui  forr 
nièrent  deux  grands  royaumes  dans  cette 
partie  du  monde.  De  ces  deux  peuples , 
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qui  furent  tantôt  unis , tantôt  féparés  , 
fortirent,  félon  les  mêmes  auteurs,  toutes 
les  colonies,  qui  peuplèrent  enfin  tout 
le  refte  de  l’Europe , après  la  chute  de 
l’empire  romain;  mais  fans  examiner  fi 
tout  ce  qu’ils  avancent  touchant  les  prer 
mières  conquêtes  de  ces  peuples  eft  ap- 
puyé fur  d’aflcz  bons  fondemens,  c<5h- 
tentons-nous  de  les  prendre  pour  guides 
dans  ce  qu’ils  racontent  de  ceux  qui  de- 
meurèrent dans  les  pays  du  Nord. 

Sous  le  règne  d’Erick , fixième  roi 
des  goths,  la  Gothie  fe  trouva  tellement 
peuplée,  que  tous  fes  fiabitans  ne  pou- 
voient  plus  y trouver  leur  fubfiftance. 
Pour  remédier  à ce  mal , qui  alioit  fans 
cefle  en  croiflànt,  Erick  fe  vit  obligé 
d’envoyer  une  partie  de  fes  fujets  dans 
les  îles  voifines.  Avec  le  tems  ces  colo- 
nies peuplèrent  non -feulement  les  îles, 
mais  encore  cette  partie  du  continent , 
qui  forme  la  prefqu’île  de  Jutland , con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Cherfon- 
nèfe  Cimbrique.  Les  peuples , répandus 
dans  ces  îles  & dans  la  Cherfonnèfe  , 
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reconnurent , pendant  plus  de  fept  cents 
ans , les  rois  de  Gothie  pour  leurs  fou- 
verains.  Humel , le  feizième  de  ces  rois , 
fut  le  premier  qui  leur  donna  pour  maître 
Dan , fon  fécond  fils , de  qui  le  Dane- 
marck  a pris  fon  nom.  La  Norvège, 
lituée  au  nord  de  Jutland  , fut  aulli 
•peuplée  vraifemblablement  par  des  colo- 
nies de  goths  , puifqu’elle  demeura  long- 
rems  fous  l’obéilTancc  des  rois  de  Gothie. 
Dans  la  fuite  6c  après  diverfes  révolu- 
tions , la  Norvège  s’étant  foufiraite  à la 
domination  de  fes  premiers  fouverains, 
fut  gouvernée  £>ar  des  juges  , jufque 
vers  la  fin  du  neuvième  fiècle  de  l’ère 
chrétienne , qu’elle  fut  foumife  à un  roi. 
Les  danois  6c  les  norvégiens  étant  ain  fi 
féparés  des  goths  6c  des  fuédois  , fe  ren- 
dirent fi  puiffans , qu’ils  fe  trouvèrent  en 
état  de  foutenir  différentes  guerres  contre 
la  Gothie  ôe  la  Suède  , d’où  ils  tiroient 
leur  origine.  La  fituation  de  leur  pays , 
6c  la  facilité  qu’ils  avoient  de  trouver 
chez  eux , avec  abondance , tout  ce  qui 
fert  à la  confirudion  6c  à l’équipement 
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des  vaifieaux  , leur  procuraient  des 
avantages  qui  les  rendoient  fupérieurs 
fur  mer  à tous  leurs  voifins.  Dans  la 
fuite  , ils  employèrent  toutes  leurs  forces 
maritimes  à faire  des  courfes  , à piller 
les  vaifleaux,  & à ravager  les  côtes  des 
diverfes  nations  de  l’Europe.  La  France , 
l’Angleterre  & les  Pays-Bas  furent  plus 
expofés  que  les  autres  pays  à leurs  bri- 
gandages. Pendant  plus  de  cent  cin- 
quante ans  , on  ne  vit  dans  ces  mers 
que  des  vailfeaux  danois  qui  y exerçoient 
leurs  pirateries.  Ils  s’étoient  rendus  1* 
puilfans , que  Charlemagne  ne  put  jamais 
parvenir  h.  fubjuguer  les  faxons  pendant 
qu’ils  reçurent  du  fecours  des  danois. 
X’hiftoire  remarque  que  cet  empereur 
ayant  envoyé  Pépin  , fon  fils , pour  faire 
la  guerre  aux  faxons  , Gothric , roi  de 
Danemarck  , leur  envoya  un  fecours  de 
trois  cents  vailfeaux , qui  empêcha  ce 
jeune  prince  d’exécuter  les  ordres  de  fon 
père.  Un  hiftorien  du  nord  allure  qu» 
Charlemagne  ne  reflentit  jamais  de  joie 
plus  vive  que  celle  que  lui  caufa  la  . 
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mort  de  Gothric , parce  qu’il  défefpéroîç 
d’exécuter  Tes  deffeins  auffi  long  - temsf 
que  ce  redoutable  adverfaire  feroit  en 
état  de  lui  réfifter. 

Comme  la  population  efl:  confidé-r 
rable  dans  les  pays  froids  , il  arrivoir 
fôuvent  que  le  Danemarck  & la  Noi> 
wège  fe  trouvoient  chargés  de  beaucoup 
plus  d’habitans  qu'ils  n’en  pouvoient  con-r 
tenir.  On  étpit  forcé  d’en  faire  fortir 
une  partie  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  dévoient  y demeurer;  & l’inclination 
de  ces  peuples , qui  étoit  tournée  du 
coté  de  la  marine  , leur  faifoit  accepter 
fans  peine  un  exil  qui  leur  procuroit  la 
liberté  de  courir  les  mers  , fous  prétexte 
de  chercher  des  établiffemens  dans  d'au- 
tres 'pays.  Voilà  l’origine  de  tous  les 
brigandages  que  les  danois  & les  norwé-r 
giens  commencèrent  à exercer  dès  le 
neuvième  fiècle,  en  France , en  Angle-r 
terre,  en  Allemagne  & dans  les  Pays- 
Bas.  Le  butin  qu’ils  firent  dans  leurs 
premières  courfes , engagea  les  plus  riches 
& les  plus  puiiTans  de  leurs  compatriotes 
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à tenter  la  même  fortune.  Ils  firent  des 
affociations  , ils  armèrent  de  grandes 
flottes  pour  aller  s’emparer  des  dépouilles 
des  pays  étrangers.  Çes  affociations 
étoient  à peu -près  de  la  même  nature 
que  celles  qu’on  voit  faire  aujourd’hui 
en  teins  de  guerre  , aux  habitans  des 
villes  maritimes  de  France  & des  Pays- 
Bas  , 6c  en  tout  teilis  aux  corfaires  de 
Barbarie.  Enfin,  ils  s’accoutumèrent  tel- 
lement à ce  métier  lucratif,  qu’ils  mirent 
en  mer  des  flottes  confidérables.  Us 
étoient  autorifés  par  leurs  propres  rois , 
qui , ayant  toujours  part  au  butin  , leur 
fourniffoient  des  amiraux  & des  géné^- 
raux , & ne  faifeient  pas  difficulté  de  les 
commander  eu  perfonne , quand  ils  y 
étoient  engagés  par  l’efpoir  d’un  profit 
Confîd érable  : c’eff  ainfi  que  fe  formaient 
ces  flottes  terribles  qui  ont  fait  tant  de 
ravages  dans  difrérens  lieux  de  l’Europe  , 
& qui  ont  donné  lieu  fi  fouvent  aux  peu- 
ples de  France  , d’Angleterre  & des  Pays- 
Bas  , de  faire  les  plus  triftes  lamentations 
fur  les  maux  que  leur  caufoient  les  peu- 
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pies  du  nord.  On  les  appeloit  en  France 
normands  , e’eft-k-dire  gens  du  Nord ; 
mais  en  Angleterre  on  leur  donnoit  ordi- 
nairement le  nom  de  danois  ôu  de  goths. 
Au  refte , il  n’y  a point  à douter  que  les 
fuédois  & les  goths  ne  fe  joignirent 
fouvent  aux  danois  pour  avoir  part  au 
butin»  On  trouve  même  que  les  Jfrifons 
ont  fouvent  uni  leurs  flottes  k celles 
des  danois  , pour  piller  la  France  & 
l’Angleterrei  C’efl:  fans  doute  ce  qui  a 
porté  les  hiftoriens  anglois  k donner  in- 
différemment à ces  peuples  les  noms  de 
gètes  , goths  , jultes,  norwégiens , daces , 
danois  , fuédois  , vandales  , frifons  , 
parce  que  les  armées  étoient  compofées 
^ de  toutes  ce»  nations. 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire , on  doit 
comprendre  aifément  que  les  danois , en 
commençant  leurs  courfes  fur  les  cotes 
de  France  & d’Angleterre  , n’eurent 
que  le  delfein  de  piller  ; ils  faifoient  la 
guerre  non  comme  des  troupes  réglées , 
<îul  fe  propofent  un  deflèin  fixe , mais  à 
*a  manière  des  pirates,  qui  ravagent  &c 
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détruifent  tout  ce  qu’ils  ne  peuvent  em- 
porter ; comme  ils  étoient  divifés  en 
plufieurs  bandes  indépendantes  l’une  de 
l’autre,  il  arrivoit  fouvent  qu’une  de  ces 
troupes  ne  s’étoit  pas  plutôt  retirée , 
qu’il  en  furvenoit  une  autre  qui  ravagecit 
le  même  pays.  Ainfi  les  habitans  n’a- 
voient  prefque  jamais  un  moment  de 
repos.  Cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  très-incommode,  fur-tout  aux  an- 
glois  , qui  fe  trouvaient  obligés  d’être 
par-tout , & toujours  fur  leurs  gardes , 
parce  que  leur  île  pouvoir  être  attaquée 
dans  une  infinité  d’endroits  ; d’un  autre 
côté,  leurs  ennemis,  qui  fc  multiplioient 
fans  celle , étant  conduits  par  des  chefs 
qui  n’avoient  aucune  autorité  l’un  fur 
l’autre,  on  ne  pouvoir  s’alfurcr  contre 
• eux  par  des  traités , parce  que  les  uns 
ne  fe  Croyoient  pas  liés  par  les  engage- 
mens  que  les  autres  avoient  pris.  Ainli 
les  anglois  n’ayant  rien  à gagner  avec 
eux,  & rifquant  toujours  au  contraire 
de  perdre  beaucoup , ne  favoicnt  à quoi 
s’cn  tenir  avec  des  ennemis  qui  les  dé- 
foloient  continuellement. 


Digitized  by  Google 


xvj  P R É FA  C E. 

Auffi  fétabliflement  des  danois  eri- 

\ 

Angleterre  a-t-il  précédé  celui  de  leurs 
compatriotes  en  France.  Après  une  in- 
finité de  ravages  qui  avoient  commencé 
dès  le  règne  du  roi  Ecbert  , mais  qui 
n’eurent  point  d’autre  effet , jufqu’à  celui 
d’Ethelred  I , que  d’enrichir  le  Dane-  > 
marck  aux  dépens  des  anglois  , un  évé- 
nement imprévu  les  mit  tout  d’un  coup' 
en  pofTefTion  de  la  meilleure  partie  deÿ 
de  l’ile  , fans  que  rien  ait  été  capable . 
enfuite  d’arrêter  leurs  progrès , & de  les 
empêcher  de  s’y  établir  enfin  avec  une 
autorité  qui  s’eftfoutenue  pendant  plus  de 
deux  fiècles.  Ge  trait  de  l'hiftoire  des 
normands  d’Angleterre  , n’efl:  pas  aufE 
connu  qu’il  le  mérite,  par  la  fingularité 
de  fes  circonftances; 

L’Angleterre  n’étant  pas  encore  réunie  - 
fous  un  feui  monarque , Osbert,  roi  de 
Weffex  , tandis  qu’Ethelred  I l’étoic  de 
Kent , tenoit  fa  cour  a Yorck , capitale 
de  cette  vafte  partie  de  Pile,  qui  étoit 
alors  comprife  fous  le  nom  de  Nor- 
thumberland.  Ce  prince  revenant  un  jour 

de 
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de  la  chaffe  , alla  prendre  quelques  rafraî- 
chilTemens  dans  le  château  d’un  comte , 
nommé  Brutnbucard , qui  étoit  chargé 
de  là  garde  des  côtes  contre  les  courfes 
des  danois,  i Le  comte  fe  trouvant  pour 
lors  abfent , fa  Femme , qui  joignoit  aux 
charmes  de  la  beauté  des  manières  fort 
engageantes  , fit  les  honneurs  de  fa  mai- 
fon  j en  recevant  fon  fouverain  avec  tout 
le  refped  qui  lui  étoit  dû.  Osbert , 
charmé  de  fa  beauté,  en  devint  tout 
d’un  coup  fi  amoureux , que , fans  con- 
fidérer  les  fuites  de  cette  paflion,  il  ré- 
solut de  la  fatisfaire  à toutes  fortes  de 
prix.  Ainfi,  fous  prétexte  de  quelques 
affaires  qu’il  vouloit  communiquer  à la 
comteffe  dans  l’abfence  de  fon  mari  , 
il  la  fit  paffer  dans  un  appartement  re- 
culé , où  la  déclaration  de  fon  amour 
n’ayant  pas  réufTi  pour  fa  féduire , il  prit 
le  parti  d’employer  la  force.  Les  prières , 
les  larmes , les  cris , les  reproches , les 
injures,  tout  fut  inutile  pour  arrêter  un 
amant  furieux.  Après  avoir  triomphé 

de  toutes  les  réfiftances  de  la  comteffe, 
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il  la  laifla  dans  un  défefpoir  dont  elle  ne 
pût  cachet  la  caufe  à fan  mari.  Un  ü 
fanglant  outrage  ne  fe  pardonne  pas 
aifément  ; Bruen , réfolu  d’en  tirer  une 
vengeance  éclatante , employa  heureufe- 
nient  fon  crédit  pour  exciter  une  partie 
des  northumbrés  à la  révolte.  Ils  élurent 
un  autre  fouverain,  nommé  Elia,  & le 
royaume  fe  trouva  ainfî  divifé  entre  deux 
rois  & deux  faétions,  qui  ne  cherchèrent 
mutuellement  qu’à  fe  détruire. 

Ce  n’étoit  point  afîez  pour  fatisfaire 
là  paflion  de  Bruen , qui  voyoit  encore 
fon  ennemi  en  poffefïion  d’une  partie  de 
fes  états  ; il  prit  la  réfolution  d’implorer 
le  fecours  des  danois,  & de  les  attirer 
dans  fon  pays.  Etant  paffé  en  Danemarck , 
il  informa  le  roi  ïvar,  qui  occupoit  alors 
le  trône,  des  troubles  qui  agitoient  le 
Northumberland  , & lui  promit  toutes 
fortes  de  facilités  pour  la  conquête  de 
ce  royaume.  Ivar  fe  trouva  aufïi  porté 
à l’écouter , par  un  défîr  de  vengeance , 
que  par  le  fentiment  naturel  de  fon  am- 
bition. Ilegnier,  fon  père,  ayant  été  fait 
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v prifonnier  en  Angleterre , avoit  été  jeté 
dans  une  fofle  pleine  de  ferpens,  où  ij 
avoit  miférablement  fini  fa  vie.  Une 
action  fi  barbare  ayant  inlpiré  au  roi  de 
Danemarck  une  haine  furieufe  contre  les 
anglois,  il  partit  avec  une  flotte  nom- 
breule  , qui  porta  la  terreur  dans  toute 
l’Angleterre.  Cette  fatale  expédition 
coûta  la  vie  à Osbert , qui  fut  tué  dans 
une  bataille  ; à Ella , qui  étant  tombé 
entre  les  mains  d’Ivar , fut  écorché  vif 
par  fes  ordres  , à Edmond  , roi  de  cette 
partie  d’Angleterre  , qu’on  nommoiç 
Eftanglie , qu’Ivar , après  l’avoir  vaincu , 
fit  attacher  à un  arbre  & percer  d’une 
infinité  de  flèches  ; enfin  , à Ethelred 
même , principal  roi  de  l’île , qui  reçut 
une  blefîùre  mortelle  dans  la  neuvième 
bataille  qu’il  avoit  livrée  aux  danois  en 
moins  d’une  année  ; & pour  combler  le 
malheur  des  anglois , Ivar  demeura  maître 
du  Wefléx  , du  Northumberland  & de 
l’Eflanglie  , c’eft-à-dire  de  la  moitié  de 
l’Angleterre,  fans  qu’ Alfred  le  grand, 
qui  fut  le  fucceffeur  d’Ethelred , & ceux 
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qui  montèrent  fur  le  trône  après  lui, 
pulTent  venir  à bout  de  les  en  chaffer 
jufq  u’au  règne  d’Edouard  le  confeffeur, 
c’eft-k-dire  jufqu’au  milieu  du  onzième 
fiècle.  Ainfi  , depuis  l’expulfion  des  da- 
nois jufqu’k  la  conquête  , où  l’on  peut 
dire  qu'ils  redevinrent  les  maîtres  de 
l’Angleterre , fous  le  nom  des  normands 
de  France , il  ne  fe  pafla  qu’environ 
vingt  ans. 

Mais  ils  n’avoient  point  été  fujets  à 
toutes  ces  révolutions  dans  leur  établiflè- 
ment  de  France,  où  leur  puilî'ance  étoit 
bien  établie  depuis  la  converfion  de 
leur  premier  duc  : ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  m’étendre  fur  l’origine  & les  pro- 
grès de  leurs  expéditions  dans  la  Neuf- 
trie , qui  prit  d’eux  le  nom  de  Nor- 
mandie dès  le  commencement  du  dixième 
fiècle.  Rollon  fe  rendit  fi  digne  de  l’al- 
liance du  roi  Charles  , dont  il  avoit  époufé 
la  fille  , qu’il  tint  bientôt  un  rang  dis- 
tinguée ntrc  les  fouferains  de  l’Europe; 
& fes  defcendans  ayant  continué  de  s’al- 
lier aux  maifons  les  plus  puiffantes,  leur 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  x*j 
qualité  de  vaffaux  de  la  France  ne  les 
empêchoit  pas  d’aller  comme  de  pair 
avec  toutes  les  têtes  couronnées.  On 
peut  juger  de  leur  autorité  & de  leur 
puiffance  avant  le  règne  même  de  Guil- 
laume , par  la  hauteur  avec  laquelle  le 
duc  Robert  prit  les  intérêts  d’Alfred  & 
d’Edouard  fes  coufins,  fils  d’Emme  fa 
tante , & d’Ethelred  II , contre  Canut  le 
grand  , le  plus  redoutable  roi  qui  eut 
gouverné,  depuis  long-tems  l’Angleterre. 
Ces  deux  jeunes  princes  fe  trouvant  à la 
çour  de  Normandie  , Robert  , qui  fe 
fentit  touché  de  leur  fort , jugea  que  fà 
recommandation  pourroit  leur  faire  ob- 
tenir quelque  faveur  de  Canut  ; il  envoya 
des  amhafîadeurs  à ce  monarque , pour 
le  prier  de  leur  faire  quelque  part  du 
royaume  de  leurs  ancêtres.  Cette  am- 
baffade  arriva  en  Angleterre  dans  un 
tems  où  Canut  fe  voyoit  fl  ferme  fur  le 
trône , qu’il  crut  pouvoir  fe  difpenfer 
d’avoir  des  égards  pour  les  follicitations. 
du  duc  de  Normandie.  Robert  fut  fi 
piqué  de  ce  refus , qu’il  prit  la  réfolutiorjt 
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de  le  forcer  à rendre  aux  deux  princes 
anglois  la  juflice  qui  leur  étoit  due.  II 
équipa  une  flotte  puiffante , fur  laquelle 
il  s’embarqUa  lun-même  avec  une  nom- 
breufe  armée,  pour  faire  une  defcente 
en  Angleterre,  La  tempête  Ht  périr  une 
grande  partie  de  fes  vaifleaux , & le  mit 
dans  la  néceffité  de  rentrer  dans  fés  ports  ; 
ce  qui  n’empêcha  point  que  Canut , alarmé 
de  fon  entreprife  , & s’attendant  à la  lui 
voir  bientôt  renouveler , ne  prit  le  parti 
d’appaifer  fon  reffenti  ment,  en  lui  offrant, 
pour  les  deux  princes  , une  partie  du 
royaume  de  Weflex. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  que  ce 
qui  éleva  fi  promptement  les  ducs  de 
Normandie  h ce  degré  de  puiflance , fut 
la  facilité  qu’ils  eurent  toujours  de  faire 
venir  du  Dancmarck  & de  la  Norwège 
les  fecours  qui  leur  étoient  néceflaires 
pour  attaquer  leurs  ennemis  ou  pour  s’en 
défendre.  Ce  n’eft  pas  dans  nos  hifloires 
qu’on  trouve  beaucoup  d’exemples  de  ces 
fecours,  & moins  encore  dans  les  hifto» 
riens  normands  , qui  , s’attachant  fans 
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cefic  à relever  la  piété  de  leurs  ducs , fe 
font  bien  gardés  d’avopcr  qu’ils  entre- 
tinffent  un  commerce  fi  étroit  avec  des 
peuples  qui  étoient  encore  enfévelis  dans 
les  ténèbres  du  paganifme.  Mais  il  paroîc 
certain  , par  divers  traits  de  l’hiftoire 
d’Angleterre  , que  cette  liaifon  étoit 
réelle,  & l’on  pourroit  même  aller  juf- 
qu’à  douter  fi  les  normands  de  France 
n’avoient  pas  quelque  part  au  butin  que 
leurs  compatriotes  continuoient  de  faire 
dans  les  autres  parties  de  l’Europe  : voici 
du  moins  un  fait  qui  paroît  trop  bien 
établi  pour  être  fujet  au  moindre  doute,. 

Sous  le  règne  d’Ethelred  II , qui  ré-- 
pondit  à celui  de  Richard  II  , duc  de 
Normandie , Suénon , roi  de  Danemarck , 

& Olaiis,  roi  de  Norvège,  firent  une 
afFreufe  defeente  en  Angleterre  : ils  fac- 
cagèrent  les  provinces  de  Kent , àe  Hamp  / 

& de  SulTex  ; & tout  le  royaume  paroiflànt 
menacé  de  la  même  défolation , Ethelred 
ne  vit  point  d’autre  moyen  pour  s’en  dé- 
livrer^ que  d’offrir  à fes  barbares  enne- 
mis une.  groffe  fomme  d’argent , à con**- 
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dition  qu‘ils  fortifient  auffi-tôt  de  fes 
états  ; les  deux  rois , qui  n’avoient  point 
d’autre  but  que  de  s’enrichir  dans  leurs 
çcurfes , acceptèrent  fes  offres , & fe  reti- 
rèrent h Southampton.  Le  roi  de  Nor- 
vège fe  laifîa  perfuader  avant  fon  départ 
d’aller  rendre  vifite  à Ethelred , qui , pàr 
un  miracle  afiez  difficile  à comprendre , 
le  convertit  au  chrilHanifme  en  un  mo- 
ment d’entretien,  Olaüs  s’engagea,  par 
ferment,  à ne  plus  troubler  l’Angleterre, 
& il  fut  fidelle  à fà  promeffe. 

Suénon  partit  dans  le  même  tems, 
mais  n’ayant  point  encore  touché  l’argent 
des  anglois,  il  laifia  une  flotte  h Sou- 
thampton pour  les  tenir  en  alarme,  & 
les  obliger  d’exécuter  leur  traité.  Le 
commandant  danois  ayant  follicité  inu- 
tilement le  payement  des  fommes  pro- 
jnifes , recommença  la  guerre  avec  une 
nouvelle' fureur  ; pour  combler  l’infortune 
des  anglois,  une  flotte  qu’Ethelred  avoir 
en  mer  devint  inutile  par  la  difeorde  qui 
fe  mit  entre  les  chefs.  Dans  cette  trifte 
fituation  l’Angleterre  alloit  périr  fans  refc 
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fource,  fi,  par  un  bonheur  inefpéré,  les 
danois  n’euflent  été  appelés  au  fecours 
de  Richard  II , duc  de  Normandie,  que 
le  roi  de  France  vouloit  dépouiller  de  fes 
états;  ils  s’y  rendirent  avec  un  zèle  qu* 
fembloit  marquer  quelque  dépendance; 
leur  arrivée  jeta  l’épouvante  en  France  : 
Henri,  qui  occupoit  alors  le  trône,  re- 
nonça aufli-tôt  à toutes  les  prétentions  qui 
faifoient  le  fujet  de  la  guerre  ; & les  da- 
nois , libéralement  payés  par  Richard , 
retournèrent  en  Angleterre , après  avoir 
mis  ce  jeune  prince  en  sûreté.  De  plu- 
fieurs  traits , qui  ne  prouvent  pas  moins 
la  liaifon  des  ducs  de  Normandie  avec 
les  danois  & les  norvégiens  jufqu’au  règne 
de  Guillaume , je  me  fuis  arrêté  à celui-ci , 
parce  que  j’y  trouve  encore  l’origine  d’un 
tribut  dont  on  me  verra  parler  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  mon  ouvrage.  Ce 
fut  à leur  retour  de  Normandie  que  les 
danois  ayant  reçommencé  leurs  ravages 
en  Angleterre  , jetèrent  ce  malheureux 
royaume  dans  un  état  plus  déplorable  que 
jamais.  La  meilleure  partie  en  étant  déjà 
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occupée  par- des  ufurpateurs  de  la  même 
nation , le  refte , qui  étoit  gouverné  par 
Ethelred , fe  trouva  dans  une  telle  impuif- 
fance  de  fe  défendre , que  ce  prince  timide 
fe  fournit  enfin  à payer  çonftamment  aux 
danois  une  fomme  annuelle  de  trente  mille 
livres  Ücrlings  ; fomme  alors  extrêmement 
confidérable , & qui  fut  payée  long-tems 
fous  le  nom  de  danegclt  , ou  de  taxe 
danoife. 

Il  ferait  inutile  de  prolonger  une  pré- 
face que  je  donne  moins  'a  la  néceffité 
qu’à  l’ufage , car  je  n’ai  rien  épargné,  dans 
le  cours  de  mon  ouvrage  pour  difpenfer 
mes  leéteurs  de  recourir  à d’autres  éclair- 
ciffemens.  Si  j’avois  à le  prévenir  fur 
quelque  point,  ce  feroit  peut-être  fur 
ce  mélange  d’événemens  religieux  & pro- 
fanes , qui  femblent  partager  prefque 
également  l’hiftoire  de  Guillaume  le  con- 
quérant , & qui  peuvent  faire  douter 
quelquefois  à quel  titre  je  demande  pour 
lui  de  l’eftime  & de  l’admiration.  Je  don- 
nerai ici  volontiers  un  avis  qu’on  m’en- 
tendra répéter  plus  d’une  fois.  Le  dixième 
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&:  l’onzième  fiècle  n’ayant  point  eu  d’au- 
tres hiftoriens  que  des  moines  & quel- 
ques autres  gens  d’églife , il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  leur  voir  prendre  toutes 
les  affaires  qu’ils  entreprennent  de  trai- 
ter , du  côté  qui  regarde  la  religion , & 
de  ne  leur  voir  mefurer  le  mérite  des 
plus  grands  hommes  que  par  les  fervices 
qu’ils  rendoient  à l’ordre  monaftique. 
Ils  n’en  rapportent  pas  moins  les  autres 
faits  ; mais  c’eft  toujours  à ceux-ci  qu’ils 
donnent  leur  principale  attention  avec 
tous  leurs  éloges  ; ils  emploient  le  pouvoir 
du  ciel,  ils  prodiguent  les  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  les  ont  comblés  de 
bienfaits  ; ce  qui  a fait  dire  à l’évêque 
■de  SaJisbury , qu’il  n’y  avoir  point  alors 
d’efpèce  d’hommes  aufli  reconnoiffante 
que  les  moines. 

Il  fuffit , pour  en  juger  , de  jeter  les 
yeux  fur  quelques  exemples  que  le  même 
prélata  recueillis  : n’en  rapportons  qu’un , 
fur  lequel  on  pourra  fe  former  quelqu’idée 
de  tous  les  autres. 

Edwy , roi  d’Angleterre,  au  milieu  du 
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x«.  fiècle  , étoit  monté  fur  le  trône 
avec  toutes  les  qualités  qui  annoncent 
les  plus  heureux  règnes  ; mais  fon  mé- 
rite même  ayant  fervi  à lui  faire  recon- 
noître  que  les  moines  avoient  abufé  de 
leur  crédit  fous  le  gouvernement  d’Edred , 
fon  prédéceficur  , il  commença  par  les 
-x  éloigner  de  la  cour,  & l’envie  de  jufti- 
fier  fa  conduite  aux  yeux  du  peuple  lui 
ayant  fait  rechercher  exactement  leur 
conduite,  il  n’y  trouva  que  trop  de  fiijets 
de  leur  ôter  quantité  de  bénéfices  , qu’il 
rendit  au  clergé  féculier  qu’on  en  avoic 
dépouillé  en  leur  faveur.  L’unique  re- 
proche qu’il  y eut  à faire  au  çaraâère 
d’Edwy  étoit  d’avoir  une  maîtrelfe , en- 
core eft-il  douteux  s’il  ne  l’avoit  pas 
époufée.  Cependant  tout  l’ordre  mo- 
naftique  déchaîné  contre  lui , fufçita  une 
révolte  qui  lui  fit  perdre  la  moitié  de 
fes  états , & qui  le  conduifit  au  tombeau 
après  un  règne  de  quatre  ans,  par  la 
force  du  chagrin  qu’il  en  conçut.  Et  de 
quelles  armes  quelques  moines  anglois  fe 
fervirent  - ils  pour  fa  ruine  ? De  leur 
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langue  & de  leur  plume.  * Les  perfécu- 
tions  que  les  plus  cruels  tyrans  ont  fait 
fouffrir  à l’églife  , n’ont  jamais  arraché 
des  plaintes  fi  amères  aux  premiers  chré- 
tiens ; ils  le  noircirent  pendant  fa  vie,  & 
ils  achevèrent  de  le  déshonorer  après  fa 
mort.  Guillaume  Malmesbury  parle  de 
lui  comme  d’un  monftre;  à l’entendre, 
la  religion  n’avoit  jamais  été  en  plus 
grand  danger  que  fous  fon  règne.  Les  > 
hé  réfies  les  plus  pernicieufes  n’avoient 
point  approché  de  cet  affreux  défordre. 
Enfin,  pour  faire  encore  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  peuple , les  moines 
écrivirent , après  la  mort  de  ce  prince , 
que  fon  ame  avoic  été  entraînée  aux  en- 
fers par  une  croupe  de  démons  , & cette 
prétendue  révélation  eft  paffée  à la  poflc- 
rité  avec  toutes  fes  circonftances. 

D’un  autre  côté,  Edgard,  frère  du 
roi  Edwy  &:  fon  fucceffeur,  ayant  profité 
d’abord  de  l’animofité  des  moi  nés  pour  lui 
ravir  une  partie  de  fes  états,  fc  Contint  dans 
cette  ufurpation  par  leur  fccours  fur- 
tout  h la  faveur  d’un  miracle  par  lequel 
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ils  prirent  foin  de  publier  que  le  ciel 
s’étoit  déclaré  pour  lui.  Il  avoic  à la 
vérité  le  mérite  qui  fait  les  plus  grands 
princes  ; mais  fi  l’on  excepte  le  zèle  qu’il 
continua  de  marquer  pour  l’ordre  mo- 
naftique,  & qu’il  porta  jufqu’à  fonder 
environ  quarante  abbayes,  il  abufa  pen- 
dant toute  fa  vie  de  fes  meilleures  qua- 
lités. Sa  cruauté  fut  extrême  ; fon  pen- 
chant fut  déréglé  pour  les  femmes;  il 
enleva  une  religieufe  de  fon  couvent  ; & 
dans  un  long  commerce  qu’il  eut  avec 
elle , fans  aucun  ménagement  pour  le  pu- 
blic, il  en  eut  une  fille  nommée  Edithe* 
Il  entretint  après  elle  une  autre  rçiaîtreffe ,, 
nommée  Elftede  , dont  il  eut  un  fils* 
Paffant  un  jour  dans  une  ville  de  fes 
états  , il  y devint  amoureux  de  la  fille 
d’un  feigneur , & fur  le  champ  il  donna 
ordre  qu’elle  lui  fût  amenée  dans  fon  lit., 
fans  fe  mettre  en  peine  d’obtenir  fon 
confentement.  A la  vérité , la  mère  de 
cette  fille , qui  ne  put  fe  réfoudre  de  la 
donner  au  roi  pour  concubine  , & qui 
craignit,  d’un  autre  côté,  d’attirer  fur 
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fa  famille  l’indignation  de  ce  prince , le 
trompa  en  lui  envoyant  une  fervante , 
qu’il  ne  diftingua  point  dans  l’obfcurité, 
mais  ayant  été  fatisfait  de  fa  propre 
erreur , il  garda  long-tems  cette  étrange 
maîtreffe.  Son  mariage  fut  un  crime 
affreux,  par  les  voies  qu’il  employa  pour 
le  faire  réufiir.  Ayant  conçu  une  vio- 
lente paiïion  pour  une  dame,  nommée 
Eîfrida , qui  étoit  mariée  au  comte  Etheî- 
wold,  il  fit  afîafimer  le  comte,  & quel- 
ques-uns prétendent  même  qu’il  le  tua 
de  fa  propre  main , pou^  fe  procurer  la 
liberté  d’époufer  Elfrida.  Enfin  fes  déré- 
glemens  & fes  violences  l’ont  fait  mettre  , 
par  l’évêque  de  Salisbury,  au  même  rang 
qu’Irène  & Brunehaud.  Cependant,'  les 
écrivains  monaftiques , par  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  d’Edgard , ont  eu  la 
hardiefle  non  - feulement  de  prétendre 
qu'il  a été  aux  anglois  ce  que  Romulus 
fut  aux  romains  , Cyrus  aux  perfes , 
Alexandre  aux  macédoniens , Arface 
aux  parthes , & Charlemagne  aux  fran - 
fois;  mais,  ce  qui  paroîtroit  incroyable. 
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f; i les  anciens  calendriers  n’en  faifoient 
foi^  ils  l’ont  placé  au  rang  des  faints  ; ils 
ont  écrit  que  fon  corps  ayant  été  tiré 
du  cercueil  pour  être  enfermé  dans  une 
châffe,  on  ne  lui  avoit  trouvé  aucun  ligne 
de  corruption , & fur  d’autres  preuves  de 
la  même  force , qui  ne  permirent  pas 
dans  les  fiècles  fuivans  de  douter  de  fa 
fainteté , on  le  plaça  fur  le  grand  autel  de 
l’églifedeGlaftembury,  où  l’on  publia  qu’il 
faifoit  des  miracles. 

Tels  font  les  guides  qu’il  faut  fuivre, 
ou  les  témoins  qu’il  faut  entendre  pour 
découvrir  le  fil  de  la  vérité  dans  l’hiftoire 
que  j’écris  ; car  le  même  efprit  régnoit 
alors  de  tous  cotés  parmi  les  moines, 
qui  étoient  prefque  les  feuls  écrivains  de 
ces  fiècles  ténébreux. 
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LIVRE  PREMIER. 

Dans  le  commerce  du  monde,  chacun  a les 
yeux  ouverts  fur  les  vices  & fur  les  ridicules 
d’autrui.  Eft- ce  un  fujet  de  reproche  pour  I’hu- 
manite'?  Non  , fuivant  mes  plus  faines  lumières 
fi  de  bonne  foi,  c’eft-à-dire , avec  la  même* 
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juftice  & la  même  attention,  chacun  ouvroît  auffi 
les  yeux  fur  les  fiens,  on  trouveroit  dam  la 
comparaifon  & la  balance  des  uns  & des  autres, 
non-feulement  de  fortes  raifons  pour  fupporter 
l'imperfeCtion  dans  autrui , mais  fouvent  des 
fecours  & des  règles,  pour  fe  corriger  & fe 
perfectionner  foi-même. 

Je  pouffe  plus  loin  cette  philofophie.  J’accufe 
les  hommes  de  s’arrêter  aux  dehors,  dans  la 
maligne  recherche  qu’ils  font  des  ridicules  & 
des  vices , & de  ne  pas  pénétrer  jufqu’à  la  fource 
du  mal , qui  réfide  ordinairement  dans  le  cœur. 
Il  me  femble  qu’avec  la  règle  d’équité  que  j’im- 
pofe,  c’eft- à-dire , en  pénétrant  d’auflî  bonne  foi 
dans  les  replis  de  leur  propre  cœur , ils  auroient 
incomparablement  plus  d’avantage  à tirer  de  ces 
intimes  obfervations , que  de  leurs  cenfures  exté- 
rieures & fuperficielles. 

Mais  pénétrer  dans  le  cccur,  qui  pafTe  pour 
impénétrable  ! Oui;  fi  malgré  le  préjugé  com- 
mun, des  routes  fecrètes  , ménagées  par  la 
nature , en  ouvrent  l’accès  à ceux  qui  peuvent 
les  découvrir.  Je  les  ai  cherchées  pendant  qua- 
rante ans , & j’abandonne  au  le&eur  le  jugement 
de  mes  découvertes.  Cyrano  s’eft  promené  dans 
le  monde  lunaire  ; Kirker  dans  le  monde  fou- 
terrein;  Daniel  dans  le  monde  de  Defcartes; 
Beker  dans  un  monde  enchanté:  & moi,  j’ai 
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pris  pour  objet  de  mes  courfesSt  de  mes  obser- 
vations , le  Monde  jjoral;  carrière  aufïi  vafte , 
moins  imaginaire  , plus  riche,  plus  variée,  plus 
intérefiante  , &:  fans  comparaifon  plus  utile. 

Après  cet  exorde,  des  récits  tels  que  les 
miens  demandent  une  autre  efpèce  de  prépa- 
ration; celle  qui  captive  l’efprit  dans  les  rets 
imperceptibles  delavraifemblance,&qui  donne, 
aux  ouvrages  d’imagination,  des  charmes  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  fans  cet  heureux  colorif.  L’art, 
qui  fait  les  en  revêtir,  doit  être  une  vraie  magie , 
pour  opérer  des  effets,  contre  lefquels  il  ne 
craint  pas  de  mettre  un  ledeur  en  garde , en 
ofant  les  annoncer.  Il  a néanmoins  fes  principe^ 
naturels , qui , bien  approfondis  , font  peu  dif- 
fère ns  de  ceux  de  l’architedure , de  la  perfpedive 
& de  la  peinture.  Mais  c’eft  de  les  exercer,  qu’il 
efl:  ici  queftion  : d’autres  circonftançcs  les  feront 
rentrer  dans  mon  defTein  , & me  ramèneront 
peut-être  à les  expliquer. 

Je  ne  me  crtayois  pas  fait  pour  de  fi  pro- 
fondes fpéculatjons.  Ma  nailfance  m’appeloit  au 
métier  des  armes , & mon  éducation  avoit  été 
conforme  ji  cette  vue.  Les  réformes  de  la  paix 
d’Utreçht  rendant  les  emplois  très-rares,  j’atten- 
dois  , depuis  quelques  années  , des  occafions  qui 
ne  fe  préfentoieqt  pas  ; & la  chalTe  étQit  mon 
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unique  amufement.  Cependant , avec  un  efprit 
a&if  & des  fentimens  d’honneur , je  conçus  que 
‘pour  l’héritier  d’une  bonne  maifon,  il  y avoit 
un  meilleur  ufage  à faire  de  mon  loifir.  Je  fus 
confirmé  dans  cette  réflexion,  par  un  événe- 
ment auquel  je  ne  m’attendois  pas  plus  qu  a fes 
triftes  fuites.  Mon  père , homme  férieux , âgé 
>de  foixante-  fept  ans  , & veuf  depuis  vingt , prit 
tout  d’un  coup  la  réfoîution  de  s’engager  dans 
un  fécond  mariage. 

Il  avoit  fervi  avec  diftinélion,  & fa  retraite 
n’étoit  venue  que  de  fes  infirmités.  Une  goutte 
opiniâtre  l’attaehoit,  une  partie  de  l’année,  au 
lit  de  douleur.  Dans  ce  trifte  état,  il  ne  fem- 
bloit  occupé  que  de  fa  tendréffe  pour  fon  fils, 
feul  refter  d’une  femme  qu’il  avoit  adorée.  J’y 
répondois , par  des  refpefts  & des  foins , qui  ne 
s’étoient  jamais  démentis;  & ce  fcntiment  avoit 
eu  beaucoup  de  part  à l’oifiveté  où  j’avois  paflé 
ma  première  jetmefle.  Mon  père , fans  être  arrêté 
par  toutes  ces  confidérations , jeta  les  yeux  fur 
une  jeune  perfonne , fille  d’un  gentilhomme 
voifin , qu’il  n’avoit  pas  vue  trois  fois , depuis 
dix-huit  ans  qu’elle  étoit  au  monde.  En  me 
faifant  l’ouverture  de  cet  étrange  deffein,  il  y 
mêla  fort  adroitement  fes  idées  pour  ma  fortune, 
qui  languifloit  dans  l’obfcurité  d’une  province; 
& , ce  que  le  plaifir  de  m’avoir  continuellement 
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fous  fes  yeux  lui  avoit  fait  éloigner  jufqu’alors , 
il  me  propofa  de  faire  le  voyage  de  Paris,  où 
mes  propres  foins  feroient  naître  les  occafîons 
de  m’employer , que  nous  attendions  inutile- 
ment du  zèle  de  nos  amis.  Il  ajouta  que  la 
fucceflion  de  ma  mère  , qui  ne  lui  avoit  apporté 
que  deux  mille  écus  de  rente , ne  fuffifant  pas 
pour,  me  foutenir , fon  defTein  étoit  d’y  joindre 
une  penfion  annuelle  de  la  même  fomme;  & 
que , dans  quelque  lieu  que  mes  inclinations 
puffènt  me  conduire  , elle  me  feroit  comptée 
fidèlement. 

Je  découvris  aifément  , dans  fon  difeours 
& dans  fes  offres  , les  détours  d’un-  vieillard 
amoureux , à qui  la  préfence  d’un  fils  de  mon 
âge  étoit  incommode  , & qui  ne  penfoit 
qu’à  jouir  tranquillement  de  fes  nouvelles 
affeétions.  Cependant  je  crus  y voir  auffi  un 
fonds  de  tendrefle  paternelle , qui  réveilla  vive-  * 
ment  toute  la  mienne.  Loin  de  condamner  fon 
mariage , ou  d’en  murmurer , je  pris  naturelle- 
ment l’air  & le  ton  de  la  joie , pour  le  féliciter 
d’une  réfolution  qui  devoit  fervir  à fon  bonheur, 
puifqu’il  ne  pouvoit  l’avoir  embraflee  dans  une 
autre  vue.  Je  refufai  de  partir  avant  la  célébra- 
tion ; & rappelant  toutes  mes  notions  de  galan- 
terie , je  me  chargeai  de  la  fête  nuptiale.  Elle 
fut  célébrée  avec  une  magnificence , qui  fit 
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l’admiration  de  tous  nos  voifins.  Mon  père  parut 
un  peu  confus  de  fon  rôle. Il  évitoit  mon  approche. 
Il  avoit  peine  à foutenir  mes  regards.  Je  m’en 
àpperçus  : je  parvins  à foulager  fa  confufîon,  par 
tant  de  franchife  & de  candeur , qu’il  prit  des 
manières  plus  libres  avec  moi  ; & le  foir  , en  le 
laiflartt  feul  avec  ma  belle-mère,  je  me  crus  fr 
bien  dans  fon  efprit,  que  je  ne  fis  pas  difficulté 
de  l’exhorter , avec  une  gaieté  refpedueufe , à 
Aménager  fa  fanté. 

Le  lendemain,  quel  fut  mon  étonnement', 
d’apprendre  qu’avant  la  fin  de  la  nuit,  ma  belle- 
mère  âvoit  appelé  brufquement  fes  femmes  , 
& qu’elle  s’étoit  fait  conduire  dans  un  autre 
appartement , fans  que  mon  père  eût  marqué  la 
moindre  envie  de  s’y  oppofer  ! Je  n’en  accufai 
d’abord  qu’un  accès  de  goutta.  Mais,  de  part 
& d’autre",  le  myftère  fut  bientôt  éclairci»  Ma 
belle-mère  , hors  d’clle-méme  , déclara  , fans 
aucun  ménagement,  quelle  étoït  trompée  par 
un  indigne  artifice,  & livrée  au  pouvoir  d’un 
vieillard  infirme , pour  lui  fervir  de  première 
efclave.  Elle  raconta  qu’après  de  froides  p rote  da- 
tions , il  lui  avoit  fait  le  plan  du  genre  de  vie 
qu’elledevoit  fuivre;  c’ctoit  une  affiduifé  confiante 
auprès  de  fon  lit , le  foin  de  l’amufer  par  de 
fréquentes  ledurès , la  privation  de  toutes  les 
compagnies  du  dehors,  fur-tout  le  renoncement 
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à la  parure  & l’éloignement  de  tous  les  jeunes 
voifins.  A ce  prix,  il  lui  avoit  promis  de  la 
rendre  heureufe,  par  fes  complaifances.  Lorfque 
dans  fon  indignation , qu’elle  n’avoit  pas  laiflc 
de  contenir,  elle  s’étoit^ontentée  de  répondre 
qu’on  ne  faifoit  pas  le  facrifice  de  fa  jeunefle, 
pour  mener  une  vie  fi  trifte  & fi  dure , il  lui 
avoit  dit  nettement  de  fe  fouvenir  qu’il  ne  l’avoït 
époufée  qu’à  cette  condition,  ^'explication  s’étoit 
échauffée.  Elle  avoit  défavoué  tous  les  articles 
de  cet  odieux  traité.  Mon  père  avoit  infifté  du 
meme  ton  $ & la  querelle  étoit  devenue  fi  vive  » 
que  ma  belle-mère  avoit  pris  le  parti  de  fe 
retirer.  Mais  elle  étoit  réfolue , difoit-elle , de 
foutenir  tous  fes  droits  ; & jamais  une  femme  de 
fon  âge  ne  feroit  tyrannifée  à cp  point  par  un 
vieux  mari. 

Ce  récit  venant  de  fes  propres  j.domeftiques, 
qui  n’avoient  pas  ordre  de  fe  taire'  j’étois  fort 
impatient  d’entendre  mon  père,  ou  de  favoic 
des  fiens  ce  qu’ils  avoient  pû  découvrir  de  cette 
aventure.  Je  fis  appeler  fon  valet-de-chambre , 
qui  le  fervoit  depuis  vingt-cinq  ans,  & qui 
jouiffeit  de  toute  fa  confiance.  Cet  homme , 
quoiqu’engagé  dans  un  complot  fort  préjudiciable 
à mes  intérêts , avoit  quelque  affe&ion  pour  moi. 
Il  vint  auflltôt;  & n’attendant  pas  mes  queftions  : 
monfieur,  me  dit-il,  je  brûlois  de  vous  voir, 
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& j’ai  demandé  plufîeurs  fois  s’il  étoit  jour  cher 
vous.  Il  fe  palTe  des  chofes  fort  étranges  dans 
cette  maifon.  Je  lui  dis  que  c’étoit  le  fujet  de 
ma  curiofité,  & que  j’efpérois  de  lui  quelque 
explication.  Il  me  fit  àlpeu  près  le  même  récit, 
qu’on  m’avoit  fait  d’après  les  femmes  de  ma 
belle-mère.  De  ma  chambre  , ajouta-t-il , qui 
touche  à celle  de  mon  maître  , j’ai  tout  entendu. 
Apres  le  départ  de  madame  , il  a palfé  le  relie 
de  la  nuit  dans  la  plus  violente  agitation.  II  a 
rejeté  mes  foins.  Ce  matin , il  m’a  vu  long-tems 
autour  de  lui,  fans  me  dire  un  mot;  & je  n’ai 
pas  eu  la  hardielïè  d’interrompre  ce  filence  , 
auquel  il  n’eft  pas  accoutumé  pour  moi.  Mais 
ce  n’eft  pas  tout  : en  ouvrant  fa  porte,* j’ai  vi* 
paroître  une  des  deux  femmes  qu’il  a données 
à madame.  Elle  a demandé  la  permiflior.  d’entrer 
qu’on  lui  ;U»it  attendre' long-tems , 8c  qu’elle 
n’a  obtenue  qu’aprcs  une  fombre  délibération. 
J’étois  ptéfent  : elle  a dit  que  fa  maîtrefte  prioit 
monfieur  d’approuver  quelle  occupât  l'apparte- 
ment qu’elle  avoit  choifi,  & qu’elle  y paflat  le 
relie  du  jour.  Mon  maître,  plus  irrité  que  jamais, 
a répondu  d’un  ton  méprifant,  que  non-feule- 
ment il  y confentoit , mais  qu’il  la  difpenfoit  de 
reparoître  jamais  dans  le  lien. 

Ces  nouvelles  circonftances  augmentèrent  ma 
farprife.  Je  ne  reconnoiflbis  pas  mon  père , à 
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qui  je  n’avois  jamais  trouvé  qu’un  caratftère  civil. 
Tout  ce  que  j’entens,  dis-je  à fon  valet,  eft 
en  effet  fort  étrange.  Ne  favez-vous  rien  qui 
puifle  jeter  du  jour  fur  des  incidens  fi  finguliers  ? 
Il  parut  embarrafTé.  Je  le  preffai  d’avoir  pour 
moi  la  fincérité  qu’il  me  devoir,  & dont  je  ferois 
quelque  jour  en  état  de  le  récompenfer.  Enfin  , 
commençant  par  des  excufes , dont  la  plus  jufte 
étoit  fon  ancien  attachement  pour  fon  maître, 
il  me  fit  l’hiftoire  du  mariage  de  mon  père. 

M.  de  S.  O...  père  de  ma  belle-mcre,  8c 
notre  voifin , avoit  plus  de  naiffance  & d’efprit, 
que  de  biens  & de  délicatefTe  d’honneür.  Il  étoit 
demeuré  veuf,  avec  deux  filles  ; & la  difficulté 
de  les  marier , fans  fortune , lui  avoit  fait  prendre 
le  parti  de  les  laiffer  au  couvent  depuis  leur 
enfance.  Cependant  l’occafion  s’étoit  préfentée 
d’en  marier  une,  mais  avec  peu  d’avantage.  Il 
l’avoit  rappelée  près  de  lui  dans  cette  vue  ; & 
la  bienféance  du  voifinage  l’ayant  fait  penfer  à 
nous  la  faire  connoître , il  nous  l’avoit  amenée. 
J’étois  à la  chaffe.  Le  même  jour , mon  père  , 
faifi  d’un  accès  fort  douloureux  , languiffoit  dans 
fon  fauteuil.  Cette  jeune  perfonne,  qui  n’étoit 
pas  çnal  partagée  des  agrémens  de  fon  fexe  , 
avoit  dû  trouver  peu  d’amufemens  dans  une  vifite 
fi  trifte.  Mais  un  fentiment  de  compaffion  natu- 
relle , pour  les  fouffrances  d’autrui  , l’avoit 
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portée  à les  plaindre.  Elle  s’étoit  attendrie , jufqu’à 
marquer  de  l’empreflement  pour  les  foulager; 
elle  avoit  prêté  officieufement  Tes  mains  à tout 
ce  qui  peut  adoucir  la  fituation  d’un  malade. 
Mon  père  avoit  cru  fentir  du  changement  dans 
ta  fienne.  Cette  idée  lui  demeura  dans  Fefprit, 
lorfque  fa  compagnie  l’eut  quitté.  Il  regretta  de 
h’avoir  perfonne  dont  il  pût  attendre  les  mêmes 
foins,  avec  autant  de  bonté,  avec  autant  d’af- 
fedion  & de  grâces.  Son  imagination  lui  repré- 
ferttâ  quel  foulagement  il  pouvoit  efpérer  dans 
fes  continuelles  douleurs , quelle  confolation  pour 
le  refte  de  fa  vie , s’il  avoit  fans  ceffe  à fes 
côtés,  ou  devant  fes  yeux,  un  contre-poifon  fi 
doux.  Il  fe  livra  tout  entier  à ces  charmantes 
réflexions. 

Son  valet  ne  me  défavoua  point  qu’ayant 
entendu  quelques  mots  échappés,  & compris 
ce  qui!  ne  pouvoit  entendre , il  n’eût  fécondé 
le  penchant  de  fon  maître.  La  feule  efpérance 
de  rehdre  fa  propre  vie  plus  douce , & de  voir 
règnér  Üh  peu  de  joie  dans  une  maifon  aflez 
ïttélartcolique , avoit  pû  le  faire  entrer  dans  cette 
'dîïpofition.  Il  avoit  exagéré  le  bon  naturel  de 
inâdemoifelle  de  S.  O....  fa  douceur , fa  m avertie , 
qui  he  pouvoient  être  contrefaites  en  fortant  du 
cloître,  la  facilité  de  lui  faire  conferver  ces 
habitudes , en  éloignant  d’elle  tout  ce  qui  pouvoit 
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les  affaiblir.  Il  n’étoit  pas  vraifemblable  que  , 
fans  bien  , & n’en  trouvant  point  dans  le  mariage 
qu’ori  lui  propofoit , elle  pût  réfifter  à l’éclat  de 
la  fortune  & de  l’abondance.  Sdh  père  , dont  on 
connoifloît  l’ambition , y réfifteroit  encore  moins. 
De  fi  fortes  apparences  entraînèrent  un  cœur 
â- demi  “rendu.  La  réfolution  fut  fi  prompte, 
qu’on  n’attendit  pas  la  fin  'du  jour  pour  l’exé- 
cuter; & ce  qü’On  défiroit  avec  tant  d’ardeur 
laifïant  des  craintes  qui  ne  pouvoient  venir  que 
de  moi,  l’ordre  Fut  donné  de  ne  me  pas  dire, 
à mon  retour,  que  M..  & mademoifelle  de  S. 
O ..  fulfent  venus  au  château.  Lè  confident  de 
mon  père  fut  chargé  des  propofitions.  Elles  furent 
reçues  avec  toute  la  facilité  qu’on  s’étoit  pro- 
mife.  S.  O...  répondit  du  confentement  de  fa  fille 
- comme  du  fien.  On  ne  manqua  point  dé  le 
prévenir  fur  le  fecret  par  lequel  on  vouloir  com- 
mencer avec  moi.  Il  choifit  le  tems  de  mon 
abfence  pour  voir  mon  père  ; & les  articles  furent 
dreffés  entr’eux.  S.  O...  garant  des  intentions  de 
fa  fille , qu‘il  repréfenta  comme  une  perfonne  fort 
fimple,  promit  pour  elle  des  excès  de  complai- 
fance;  jufqu’à  régler  fon  habillement,  fes  goûts 
& fes  occupations.  Mon  pcre  lui  fit  des  avan- 
tages, dans  lefquels  fa  tendreffe  pour  moi  fut 
peu  confultée.  Énfuite , n’efpérant  pas  de  pouvoir 
me  dérober  plus  long-tems  fes  réfolutions,  il 
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avoitprîs  le  parti  de  me  les  communiquer;  mais 
l’affeéfion  paternelle  baillant  à mefure  qu’il  étoit 
emporté  par  Ton  nouveau  goût , il  s’étoit  flatté 
qu’en  les  apprenant , le  chagrin  me  feroit  pré- 
cipiter mon  départ. 

C’étoit  me  faire  une  autre  injuftice.  A la 
vérité  , j’avois  conçu  que  je  ne  devois  plus  efpé- 
rer  de  tenir  le  premier  rang  dans  fon  amitié , & 
je  m’étois  bien  imaginé  que  tous  les  articles  de 
fon  traité  avec  les  S.  O...  n’étoient  pas  en  ma 
faveur:  mais  je  ne  me  croyois  aucun  droit  fur 
les  inclinations  ou  les  volontés  d’un  père  ; & le$ 
fentimcns,  que  je  lui  avois  marqués,  me  paroif- 
foient  un  devoir.  Ainfî  je  fermai  les  yeux  fur 
ce  qu’il  y avoit  de  mortifiant  pour  moi  dans  la 
conduite  de  fon  mariage;  & ne  penfant  même 
qu’à  chercher  du  remède  à fes  peines,  je  lui 
fis  demander  fur  le  champ  la  liberté  de  le  voir. 
Son  valet-de-chambre , qui  prit  volontiers  cette 
commiflion , me  fit  attendre  allez  long  - tems 
fon  retour.  Il  reparut  à la  fin  ; & ce  fut  pour 
m’apporter  l’ordre  de  partir.  En  vain , me  dit-il , 
dans  fon  propre  étonnement , il  avoit  tout  employé 
pour  vaincre  l’obftination  de  fon  maître:  le  mal 
renoit  de  lui-même  , c’eft-à-dire , de  la  répugnance 
qu’il  avoit  à fouffrir  ma  vue  , après  une  malheu- 
reufe  avanture  dont  il  craignoit  delirele  reproche 
dans  mes  yeuxt  II  fe  rappeloit  le  difcours  badin 
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que  je  lui  avois  tenu  la  veille  ; il  ne  le  prenoit  plus 
que  pour  une  cruelle  ironie  ; & fur  l’air  joyeux 
qu’il  m’accufoit  d’avoir  affedé  depuis  quelques 
jours , peut-être  me  foupçonnoit-il  d’intelligence 
avec  ma  belle-mère.  I^um  mot,  il  m’ordonnoit 
abfolument  de  partir  ,^Ple  jour  même,  & fans 
vouloir  m’accorder  la  grâce  de  le  voir,  que  je 
lui  avois  fait  demander. 

Ma  tendreffe  eut  plus  de  part  à ma  réfiftance , 
que  le  chagrin  & l’humiliation  de  me  voir  comme 
chafle  de  la  maifon  paternelle.  Je  n’entrepris 
point  de  me  faire  ouvrir  fa  porte  malgré  lui:  mais 
prenant  ma  plume  , je  renouvelai,  dans  les 
termes  les  plus  tendres  & les  plus  prefTans , la 
demande  qu’il  me  refufoit.  Je  lui  promettois  toute 
la  foumiflïon  qu’il  avoit  droit  d’exiger , & dont 
je  ne  m’étois  jamais  écarté.  Je  ne  défirois  que 
la  fatisfadion  de  l’embrafler  avant  mon  départ , 

& fa  bénédidion , fans  laquelle  un  fils  bien  né 
ne  devoit  rien  efpérer  d’heureux  dans  fes  entre- 
prifes.  Ma  lettre  fut  lue , & ne  changea  rien  à 
fa  réfolution.  Il  répéta  le  même  ordre,  avec 
toute  la  rigueur  de  l’autorité.  Je  réfolus.  enfin 
d’obéir  ; & n’en  délirant  pas  moins  de  me  rendre 
utile  à la  tranquillité  de  fa  vie  , je  penfai  à voir 
un  moment  ma  belle-mère,  autant  pour  la  dif-  * 

pofer,  s’il  étoit  poflible,  à vivre  en  paix  avec 
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lui,  que  pour  l’informer  de  mon  départ,  & lui 
faire  mes  adieux.  Je  rpepréfentai  chez  elle.  On 
me  dit  qu’elle  y étoit  avec  fon  père , & qu’elle 
>.  me  prioit  de  différer  ma  vifite.  Cette  excufe  étoit 
fi  jpfte  , que  je  ne  Mg.ai  pas  mes  réflexions 
plus  loin.  Il  me  pari^Pgaleinent  naturel  que 
§.  O...  fût  venu  volontairement  chez  fa  fille , ou 
que,  dans  les  circonftandfes , elle  l’eût  fait  avertir, 
qu’elle  ayoit  befoin  de  fes  confeils.  Il  fe  paflà 
plus  d’une  heure , que  j’employai  aux  prépara- 
tifs de  mon  voyage  : mon  deflein  éfoit  de 
retourner  chez  ma  belle-mère , lorfque  fon  père 
l’àuroit  quittée;  de  faire  enfuite,  par  quelques 
lignes  refpeéhieufe§ , une  nouvelle  tentative  fur 
le  mien , quoi  qu’après  des  déclarations  fi  pré-r 
cifes , je  n’attendiifè  plus  rien  de  boitte;  & 
de  partir  auflitôt. 

Un  bruit  extraordinaire , qui  retentit  jufqu’à 
moi , me  fit  prêter  tout  d’un  coup  l’oreille. 
C’étoit  la  voix  de  mon  père , qui  paroilfoit  dans 
un  emportement  furieux  , & qui  demandoit  fes 
armes.  On  m’apprit  qu’une  vifite  de  S.  O ... . 
l’avoit  mis  dans  ce  tranfport.  Tout  mon  refpett 
pour  fes  ordres  ne  m’auroit  pas  empêché  de 
courir  à lui,  fi  l’on  ne  m’eût  afliiré  que  l’effort, 
qu’il  avoit  fait  pour  fortir  de  fon  appartement , 
ayant  irrité  fon  mal , il  y étôit  rentré , dans  les 
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bras  de  fes  valets,  pour  fe  jeter  fur  fon  lit, 
où  il  ne  fouffroit  pas  moins  de  la  violence  de 
fes  fentimens,  que  de  celle  de  fa  goutte. 

Je  demeurai  combattu , entre  la  crainte  de 
l’offenfer  & le  défir  de  pénétrer  jufqu  a lui.  Son 
valet  de  chambre  vint  finir  mon  embarras.  En- 
trez , monfieur  , me  dit-il  ; j’ai  ordre  de  vous 
appeler.  Il  m’annonça  aulfi-tôt.  Oui,  qu’il  vienne, 
répondit  mon  père  en  m’entendant  approcher  j 
fk  l’honneur  doit  l’intérelfer  pour  moi  ; il  faut  qu’il 
me  venge.  Je  mis  un  genou  à terre,  devant  fon 
lit.  Dites , monfieur  ; quel  eft  l’offenfeur?  Je  me 
déclare  fon  ennemi.  Il  me  le  fit  jurer  par  toutes 
les  puiiïances  du  ciel  ; & lorfqu’it  eut  reçu  mon 
ferment,  paroiffant  oublier  la  rigueur  ayec  la- 
quelle il  m’avoit  traité , il  me  nomma  fon  cher 
fils , la  feule  douceur  qu’il  eût  au  monde.  Son 
ceeur  eu  fut  un  peu  foulagé  ; mais  fon  reffen- 
timent  n’étant  pas  diminué , il  me  pa$a  de  S.  O... 
comme  du  plus  vil  des  hommes  , par  lequel  il 
avoit  été  joué  avec  la  dernière  baflefle  , & qui 
venoit  d’ajouter  l’infulte  à la  perfidie.  Jamais  fes 
infirmités  , me  dit -3,  ne  lui  avoient  paru  fi 
cruelles  ; elle?  le  mettoient  dans  l’impuiffance 
de  fe  faire  raifon  par  fes  propres  mains.  Il  vou- 
loir ne  me  rien  déguifer , pour  me  rendre  cncorfc 
plus  fenfible  à fa  honte;  & lf-deflus,  m’ayant 
fait  un  long  récit  de  tout  ce  que  je  n’ignorois 
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pas , en  pefant  avec  une  extrême  chaleur  fur  les 
plus  noires  parties  de  l’impofture , il  en  vint  à 
ta  fcène  du  même  jour.  J’en  ai  fu,  depuis,  juf- 
qu’à  l’origine. 

S.  O ... . n’avoit  pas  appris, fans  étonnement, 
celle  de  la  nuit.  Il  s’étoit  flatté , en  trompant 
mon  père , que  fes  rufcs  feroient  ignorées  , ou 
qu’elles  auraient  le  fuccès  d’une  infinité  d’au- 
tres, qui  s’enféveliflent  ordinairement  dans  le? 
premières  tendrefles  du  mariage.  Sa  fille  , qui 
n’y  avoit  aucune  part,  lui  avoit  demandé  des 
explications  qu’il  n’avoit  pu  refufer  , & lui  avoit 
fait  des  plaintes  amères  de  l’avoir  engagée  dans 
un  fi  fâcheux  mal-entendu.  Il  lui  avoit  promis 
de  remédier  au  défordre  ; mais  comptant  trop 
fur  fon  adrefle , il  l’avoit  augmenté  par  fon  im- 
pudence. En  quittant  fa  fille  , il  s’étoit  préfenté 
k mon  père , fans  s’être  fait  annoncer  j & d’un 
air  auffi  libre  que  fa  vifite , feignant  de  n’être 
informé  de  rien  , il  lui  avoit  fait  les  complimens 
ordinaires , après  la  première  nuit  d’une  heu- 
reufe  noce.  Mon  père, -plein  de  fon  reflènti- 
ment , s’étoit  d’abord  expliqué  d’un  ton , qui 
devoit  laifler  peu  de  reflource  à la  plaifanterie: 
cependant  S.  O ... , confondu  par  un  reproche 
ouvert , & n’efpérant  rien  de  la  diflimulation  , 
avoit  eu  recours  au  badinage.  Après  avoir 
confeiïe  qu’un  peu  d’induftrie  lui  avoit  paru 
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ftéceffaire  pour  affiner  l’établiflement  de  fa  fille,  il 
s’étoit  applaudi  du  fuccès  ; il  a voit  même  accufé 
mon  père  de  n’entendre  pas  le  monde,  & de 
ne  pas  concevoir  que  fi  d’un  côté  les  embarras 
de  fortune  obligeoient  quelquefois  à la  rufe , un 
galant  homme  devroit  fe  croire  heureux  d’avolc 
obtenu  une  femme  aimable  à toute  forte  de  prix. 
S.  O , comme  on  a pû  l’obferver , étoit  fort 
libre  dans  fes  principes.  Il  ignoroit  jufqu’où  va 
la  févérité  de  l’honneur , dans  un  ancien  militaire, 
qui  en  a toujours  fait  fon  idole.  Il  l’apprit  dans 
te  moment.  Mon  père,  ne  fe  croyant  pas  moins 
outragé  par  fes  railleries  que  par  l’indifcret  aveu 
de  fon  artifice , oublia  fa  fituation  , s’emporta 
aux,  plus  violens  reproches , le  prelfa  de  fortit 
du  château , avec  défenfe  d’y  rentrer  jamais  ; 
& voyant  qu’il  ne  fe  hâtoit  pas  d’obéir,  il  fe 
jeta  furieufement  hors  de  (on  fauteuil , & de- 
manda fes  armes  à grands  cris.  S.  O . . . prit  en- 
fin le  parti  de  fe  retirer. 

Le  plus  malheureux  effet  de  cette  querelle  , 
•&  de  la  chaleur  avec  laquelle  mon  père  m’en 
avoit  fait  le  récit  , fut  l’affoiblifTement  de  fes 
forces , qui  femblèrent  l’abandonner  tout  d’un 
coup.  Son  chirurgien , qui  n’étoit  pas  loin , lui 
trouva  le  poulx  fi  foible,  & tant  d’embarras  dans 
la  poitrine  , qu’appréhendant  tout  de  cette 
prompte  révolution,  il  lui  confeilîa  de  faire 
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appeler  les  fecours  eccléfiaftiques.  On  n’eut  pas 
peu  de  difficulté  à lui  faire  goûter  cette  propo- 
rtion. Cependant,  le  mal  paroiflant  réfifter  aux 
remèdes , il  y confentit.  Je  m’éloignai,  dans  la 
plus  vive  triftefle  , pour  laiUer  au  prêtre  la  liberté 
de  fon  miniftère. 

Pendant  cette  trille  cérémonie  , il  me  vint  à 
l’efprit  d’entrer  chez  ma  belle-mère.  Je  la  trou- 
vai mortellement  affligée  de  l’indifcrétion  de  fon 
père  ; & fa  douleur  parut  augmenter,  en  appre- 
nant le  danger  de  fon  mari.  Elle  ne  me  laiflà 
pas  le  tems  d’obferver,  (i  ce  dernier  fentiment 
étoit  fincère.  Monfieur,  me  dit-elle  avec  une 
abondance  de  larmes  , que  je  fuis  à plaindre  ! 
tfc  me  conjurant  de  l’écouter  , elle  me  fit  une 
troifièrne  hiftoire  de  fon  mariage.  Non -feule- 
ment elle  défavoua  toute  part  à la  mauvaife  foi 
de  fon  père  , mais  elle  protefta  qu’en  devenant 
la  femme  du  mien , elle  avoit  fenti  tout  ce  qu’elle 
devoit  à la  reconnoiflance , aux  loix  conjugales, 
à l’honneur  des  deux  maifons , fur-tout  aux  in- 
firmités de  fon  mari , & qu’elle  avoit  porté  cette 
difpofition  à l’autel.  Pourquoi  , dès  le  premier 
jour  de  fon  engagement , lui  impofer  d’humi- 
liantes conditions,  & le  plus  rigoureux  efdavage? 
Toute  autre  femme  auroit-elle  fouffert  cette  in- 
culte ? Son  père  , elle  venoit  de  l’apprendre,  par 
des  vues  quelle  condamnoit  & qu’elle  avoit 
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ignorées , avoit  fait  pour  elle  un  traité  fi  révol- 
tant : mais  pourquoi  le  mien  l’avoit-il  cru  nécef- 
faire  ? Quelle  horrible  tyrannie  de  la  part  des 
hommes  1 Que  ne  eommençoit-on , avec  elle  * 
par  la  confiance  & l’amitié  ? Elle  s’étoit  récriée 
contre  l’injuftice  ; elle  s’étoit  dérobée  aux  inju* 
res  ; elle  avoit  demandé  un  jour  pour  fe  con-1 
fulter  fur  fa  conduite  ; c’étoient  les  feuls  crimes 
qu’elle  eût  à fe  reprocher.  Mais  on  la  connoif- 
foit  mal , fi  c’étoit  par  la  contrainte  qu’on  pré- 
tendoit  l’afTujettir  au  devoir.  Elle  avoit  reçu  du 
ciel  un  cœur  vertueux  ; jufqu’au  point,  ajouta- 
t-elle  , d’être  plus  fenfible  au  péril  où  je  lui 
repréfentois  mon  père  , qu’à  fes  propres  peines* 
Je  trouvai,  non-feulement  beaucoup  d’efprit 
à ma  belle-mère,  mais  une  parfaite  vraifem- 
blance  à fon  apologie.  Cependant  ma  réponfe 
fut  vague  5 & le  ferment  que  je  venois  de  faire 
commençant  à me  caufer  de  l’embarras , je  lui 
dis  que  j’applaudifïois  à fes  fentimens  , que  la 
paix  tarderoit  peu  lorfqu’elle  dépendroit  de  mes 
foins  , & que  j’efpérois  d’heureux  éclairciffemens 
de  l’avenir  ; mais  que  la  fituation , où  j’avois 
laifle  mon  père , obligeoit  malheureufement  de 
les  différer*  En  effet , on  vint  m’aVertir  qu’elle 
n’étoit  pas  changée  » & qu’après  avoir  fatisfait 
au  devoir  de  la  religion , il  demandoit  avec  em- 
preffement  à me  voir.  Ma  belle-mère  voulut  me 
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fuivre.  Je  jugeai  que  fa  préfence  ne  poüvoit  con- 
tribuer à la  tranquillité  du  malade  , & je  la  priai 
d’entrer  dans  cétte  confidération.  Ses  pleurs, 
qui  ne  ceffoient  pas , les  expreffions  naturelles 
de  fa  douleur,  foutinrent  l’opinion  quelle  m’a- 
voit  fait  prendre  de  fon  -caradère , & me  dif* 
polerent  plus  que  jamais  à la  plaindre* 

En  arrivant  chez  mon  père , je  le  trouvai 
feul  encore  avec  le  miniftre  eccléfiaftique.4  Cet 
honnête  homme,  qui  étoit  le  curé  de  notre 
paroifle,  n’avoit  pas  plus  de  lumières  qu’il  ne 
s’en  trouve  ordinairement  dans  le  fond  d’une 
campagne  , où  la  plupart  de  ces  chefs  fpirituels 
s’en  tiennent  à leurs  premières  études  ,&  n’ou- 
vrent pas  d’autres  livres  que  ceux  qui  leur  fer- 
vent à l’églife  : mais  avec  de  la  droiture  & du 
zèle  , ayant  condamné  les  emportemens  aux- 
quels mon  père  s’étoit  livré , il  l’avoit  fait  con- 
fentir  à les  rétrader.  Approchez  t moniteur  , 
me  dit-il  avec  allez  d’ondion , venez  recevoir 
les  dernières  volontés  d’un  cœur  pénitent.  Vous 
êtes  difpenfé  de  votre  ferment  ; & je  fuis  chargé 
de  vous  défendre  tous  les  projets  de  vengeance* 
J’approuvai  -beaucoup  la  pieufe  difpofition  de 
mon  père.  Mais , n’ayant  marqué  mon  confen- 
tement  que  par  un  ligne  de  tête , je  m’apperçus 
qu’il  reftoit  quelque  fcrupule  au  curé.  Il  fe 
bailla  vers  fon  pénitent,  qui  neprooonçoit  pas 
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lin  mot.  J’entendis  qu’après  quelques  exhorta- 
tions , il  lui  repréfentoit  qu’une  promefle  fi  fim- 
ple  étoit  fufpefte  dans  un  jeune  homme , fur- 
tout  accompagnée  du  filence  ; & que  pour  mé- 
riter le  pardon  du  ciel , il  lui  confeilloit  de  me 
lier  les  mains  par  un  ferment  contraire  au  pre- 
mier. Vous  fentez  , ajouta-t-il , que  l’un  fera 
réparé  par  l’autre.  Le  malade  n’oppofa  rien  à 
cette  décifion  : & moi,  qui  ne  fouhaitois  que 
de  rendre  fes  derniers  momens  tranquilles,  je 
fis , dans  les  termes  du  curé , le  ferment  qu’il 
me  diéta.  Ainfi  dans  l’efpace  d’un  quart-d’heure  , 
j’avois  juré  folemnellement  de  venger  mon  père 
& de  ne  le  pas  venger.  Je  m’attendois  que  ce 
prélude  feroit  fuivi  de  quelque  ouverture  de 
réconciliation  avec  S.  O ...  & fa  fille  : mais  rien 
ne  paroiflànt  y conduire , j’en  fis  la  propofition 
au  curé , que  je  pris  un  moment  à l’écart.  Il 
me  répondit  qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour  inf- 
pirer  ce  défir  à fon  pénitent,  & qu’il  n’avoit  pas 
eu  le  bonheur  d’y  réuflîr  ; mais  qu’il  étoit  par- 
venu à le  faire  renoncer  au  fentiment  de  la 
haine  , & qu’il  ne  l’avoit  abfous  qu’à  cette  con- 
dition : qu’à  la  vérité  il  avoit  fallu  lui  paffer  le 
mépris , dans  lequel  il  s’étoit  retranché  avec  une 
opiniâtreté  inflexible  ; mais  qu’il  avoit  crû  lui 
pouvoir  accorder  cette  faveur , en  fe  fouvenant 
que  l’écriture,  qui  recommande  la  charité  avea 
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tant  d’inftances , ne  parle  nulle  paft  de  Peftîïne  S 
qu’après  tout , je  devois  être  tranquille  fur  lo 
falut  de  mon  père  , parce  qu’il  lui  croyoit  Pat-* 
trition. 

Toutes  ces  idées,  de  la  part  du  confefleur  & 
du  pénitent , n’auroient  pu  manquer  de  me  ré" 
jouir  dans  une  circonftance  moins  affligeante. 
Heureufement  pour  mon  père , fon  mal  n’alla 
point  jufqu’à  lui  faire  éprouver  la  valeur  de  ces 
principes.  Mais  fa  guérifon  vint  d’un  cété,  dont 
il  ne  l’attendoit  guère.  Je  le  voyois  comme  en» 
féveli  dans  les  ombres  de  la  mort  ; & quoique 
fon  poulx  eût  repris  un  peu  de  force , mes  yeux 
jn’aiïuroient , autant  que  le  témoignage  du  chi- 
lurgien , que  l’incendie , répandu  dans  la  poitrine 
& dans  toutes  les  parties  vitales  , n’étoit  pas 
diminué.  Sa  vue  étoit  obfcurcie.  Il  refpiroit  diffi- 
cilement» Dans  cette  langueur  , qui  ne  lui  pro- 
mettoit  pas  quatre  heures  de  vie  , on  ne  pouvoit 
tirer  un  mot  de  fa  bouche.  Il  me  vint  à l’efprit 
de  tenter  une  conquête , que  le  bon  curé  avoii 
manquée.  Je  m’approchai  de  fon  lit  ; & mettant 
dans  mes  regards  toute  la  tendreffe  dont  je  me 
fentois  le  cœur  pénétré,  monfieur , lui  dis-je, 
fi  la  violence  de  vos  maux  vous  laifïe  quelque 
fenfibilité  pour  la  refpedueufe  douleur  d’un  fils, 
avec  quel  défefpoir  croyez -vous  que  j’envifage 
Ja  perte  d’un  fi  bon  père  ! Il;  augmente  fans 
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mefure,  îorfque  je  tourne  les  yeux  fur  Je  bonheur 
qui  vous  attendoit , 5c  que  je  vois  prêt  à vous; 
échapper.  Un  moment  que  j’ai  pafTé  hors  de 
cette  chambre  m’en  a trop^  appris  , pour  le  peu 
de  fruit  qu©  votre  fituation  m’en  laifle  efpérer. 
Ah  ! que  n’ai-je  pu  me  l’imaginer  plutôt  ! J’ai 
vérifié  que  ma  belle  - mère  eft  innocente  , & 
qu’elle  mérite  vos  adorations.  Je  l’ai  vue.  J’ai, 
trouvé  une  femme  inconfolable , qui  pleurait  la 
baffe  (Te  de  fon  père , dont  elle  n’eft  informée 
que  depuis  deux  heures  ; qui  gémiffoit  d’en  être 
accufée  ; qui  n’ayant  pu  comprendre  plutôt  la 
caufe  de-vos  chagrins  , fe  défefpéroit  encore  de 
fon  erreur-,  & qui,  dans  la  demande  qu’elle  vous, 
a fait  faire  aujourd’hui , n’avoit  d’autre  objet  que-: 
de  Ce  procurer  le  trifte  éclairciffement  qu'elle  a 
reçu  ; brûlant-  en-fuite  de  vous  voir*,  8c  difpofée 
à'  tout  entreprendre  pour  fe  rétablir  dans  votre 
eflime  par  des  foins  libres , par  des  tendrefles  ». 
des  facrifices-  & des  afiiduités  volontaires.  Elle 
ignorait- encore  l’accident  -qui  me  fait  trembler 
pour  vos  jours.  C’eft  une  épreuve , à laquelle 
j’ai  voulu  mettre  fj£.  fentimens.  Toutes  mes 
expreflions  ne  vous  repréfenteroient  pas  la  dbu.-; 
leur , dont  je  l’ai  vue  faifie  à cette  affreufe  nou- 
velle. Son  vifage  a changé  ; elle  s’eft  abandonnée- 
aux  larmes  ; elle  a dit  mille  chofes  touchantes 

foa  cccur  étoit  fur  Ces  lèvres.  Elle  voulait  pé-- 
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nétrer  ici, me  fuivre,  venir  demander  pour  toute 
grâce , que  fes  fervices  & Tes  pleurs  fuflent  fouf- 
ferts  ; vivre , difoit  - elle  , ou  mourir  pour  vous» 
Je  l’ai  retenue  malgré  Tes  efforts.  D’autres  foins 
vous  occupoient  : & je  n’aurois  rien  entrepris 
fans  vos  ordres.  Mais  voyant  votre  attention 
plus  libre,  j’ai  cru  vous  devoir  ces  informations, 
qui  peuvent  être  de  quelque  douceur  pour  vous. 

Mon  unique  vue  étoit  effectivement  d’adoucir 
les  amertumes  de  mon  père , & de  le  porter  à 
la  réconciliation  que  j’avois  propofée.  Je  fus 
plus  heureux  que  je  n’ofois  l’efpérer,  S’il  ne 
m’avoit  pas  interrompu  par  des  cris  de  joie  , 
c'eft  que  l’embarras  de  fa  poitrine  les  arretoit 
encore.  Mais , à chaque  circonftance  de  mon 
récit , j’avois  remarqué  du  changement  dans  fes 
traits,  Ses  yeux  s’étoient  éclaircis  , & fa  conte- 
nance étoit  devenue  plus  ferme.  Enfin  fon  op- 
preffion  même  paroiffant  diminuer,  il  me  de-, 
manda  d’un  air  attendri , où  étoit  donc  fa  femme? 
Vous  la  verrez  à l’inftant , lui  dis-je  ; c’eft  lui 
ouvrir  la  porte  du  ciel  : & prenant  fon  filence 
pour  un  ordre  , je  volai  à^’appartement  de  ma 
belle-mère. 

Je  n’avois  pas  exagéré  fa  douleur  : je  la  trouvai 
noyée  dans  fes  larmes.  Une  flatteufe  explication 
les  ayant  féchées  tout  d’un  coup,  je  lui  préfen-. 
tai  n?on  bras  , fur  lequel  je  remarquai  néan-rl 
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moins  qu’elle  ne  s’appuyoit  qu’en  tremblant,* 
Quelques  mots  la  fortifièrent.  Votre  rôle  , lui 
dis-je,  efl:  ailé  , puifque  le  fuccès  eft  certain,  * 
Je  lui  dois  cette  juftice,  qu’elle  y mit  autant 
de  vérité  que  de  décence  & de  grâces.  Nous  ' 

• arrivâmes  au  lit  de  mon  père  : elle  prit  fa  main  , 
qu’elle  ferra  dans  les  fiennes , en  penchant  la 
tétq  affeârueufement  jufqu’à  lui  ; & de  fon  côté, 
pouffant  un  profond  foupir , par  lequel  il  fen\bla 
que  fa  poitrine  fe  fût  dégagée  , il  paffa  autour 
d’elle  fon  autre  main , dont  il  la  ferra  quelque 
têtus  auffi , avec  un  mouvement  fort  paflionné. 
3’avois  commencé  le  miracle  ; ma  belle-mèret 
l’avait  achevé.  Son  empreffement  fut  enfuite  II 
vif  & ü naturel,  pour  rendre  mille  fortes  de,', 
foins  au  malade , que  par  la  vertu  du  même 
çharme , il  ne  lui  refta  bientôt  que  fes  infirmités:' 
ordinaires.  Mais  en  accordant  toute  fon  affec-  ; 
tion  à la  fille  , il  demeura  inflexible  pour  le 
père.  . 'j 

Le  malheur  que  j’eus  quelques  mois  après,- 
d.e  la  perdre  par  un  accident  foudain  , me  laiffe 
ignorer  ce  qu’il  méditoit  en  ma  faveur.  Dans  la 
fatisfaétion  qu’il  me  témoigna , de  l’ardeur  & • 
du  fuccès  de  mon  zèle  , il  me  promit  que  je 
m’appercevrois  peu  des  avantages  qu’il  avoit  faits 
à ma  belle-qaère.  On  verra  que  le  temps  où  le 
pouvoir  lui  manqua , pour  changer  fes  difçofo 
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tions.  Cependant  la  penfion  de  deux  mille  éeus- 
me  fut  confirmée , avec  délégation  fur  une  de 
' fes  principales  terres  ; mais  un  fils  moins  refpec- 
tueux  auroit  pu  fe  plaindre , que , par  les  forma- 
lités dont  cette  promeffe  fut  accompagnée  , on 
parut  y borner  toutes  fes  prétentions.  Eofuite,. 
lorfque  fentant  moi-même  là  néceflîté  de  faire^ 
le  voyage  de  Paris  , je  recommençai  à parler 
de  mon  départ,  il  me  fut  aifé  de  reconnoitre. 
que  fi  l’on  n’étoit  pas  revenu  à me  l’ordonner  , 
je  n’en  avois  obligation  qu’à  l’utilité  qu’on  avoir 
tirée  de  mes  fervices  , & qu’on  n’en  défiroit  pas 
moins  mon  éloignement.  Ma  belle-mère  en  pa- 
rut feule  affligée,  & je  fus  extrêmement  fenfible 
à cette  généreufe  bonté.  Mes  adieux  furent  (I 
froidement  reçus  de  mon  père  , que  me  rappe- 
lant cette  indifférence  après  l’avoir  quitté,  j’en, 
fus  touché  jufqu’aux  larmes. 

Je  partis.  Les  réflexions , dont  je  fus  aflîégé 
dans  ma  route  , furent  celles  qui  dévoient  fui- 
vre  naturellement  cette  étrange  & prompte  mul- 
tiplicité d’aventures.  Ce  n’étoit  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  mêmes  idées  m’occupoient. 
Un  efprit  aftif  , que  je  n’ai  pas  fait  difficulté 
de  m’attribuer  , & qui  m’avoit  rendu  jufqu’alors 
mon  oifiveté  fort  ennuyeufe  , n’étoit  pas  l’unique 
propriété  de  mon  caraétère.  Le  ciel  m’avoit 
partagé  d’un  fond  naturel  de  phjlofophie , qu’une 
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éducation  militaire  avoit  laifle  fans  culture , & 
que  je  ne  reconnus  qu’à  force  de  l’exercer , 
mais  qui  me  portoit  à méditer  profondément 
fur  tout  ce  que  j’entendois  ou  que  je  voyois  au- 
tour de  moi.  La  chaûe  & la  folitude  avoient 
fortifié  ce  penchant.  Je  m’y  livrai  dans  ma 
route , avec  d’autant  plus  de  goût , que  la  froi- 
deur de  mon  père  m’avoit  laifle  uns  triftefle 
réelle , qui  me  difpofoit  feule  à la  rêverie.  Tou- 
tes les  fçènes  , qui  venoient  de  fe  paiïer  fous 
mes  yeux,  fe  retracèrent  dans  mon  imagination. 
J’admirai  cette  variété  de  pallions  & de  mou- 
vemens  , qui  s’étoient  fuccédés  en  fi  peu  de 
jours  , & qui  n’étoient  peut-être  pas  encore  à 
leur  terme.  Un  jufte  refpeâ:  ne  me  permit  pas 
de  remonter  aux  caufes , mais  je  fus  vivement 
frappé  de  la  bizarerie  des  effets  ; & cette  im- 
preflion  fut  fi  forte  , qu’ayant  fait  fix  lieues  jufi- 
qu’à  M . . . , avec  les  chevaux  de  mon  père  , 
pour  prendre  la  porte  dans  cette  ville  , où  mes 
affaires  dévoient  m’arrêter  un  ou  deux  jours  , 
je  ne  me  croyois  pas  à la  moitié  du  chemin. 

Les  terres  , qui  me  font  venues  de  ma  mère, 
étant  fituées  dans  ce  canton  , j’y  avois  mon 
receveur , homme  accrédité  par  un  emploi  de 
finance  dont  il  étoit  revêtu.  J’appris , à fa  porte, 
qu’il  étoit  mort  la  nuit  précédente  : c’étoit  un 
motif  de  plus  , pour  faire  quelque  féjour  à M... 
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La  familiarité , que  j’avois  dans  cette  raaifon  , 
m’y  fit  entrer  librement.  On  me  dit  que  la 
veuve  étoit  dans  des  tranfports  de  douleur , 
qui  faifoient  tout  appréhender  pour  fa  vie.  J’en 
fys  peu  furpris.  Elle  perdoit  un  mari  qui  mé- 
ritait detre  regretté.  Ma  vifite  parut  augmenter 
fon  défefpoir  & fes  larmes.  Je  m’employai  à la 
confoler.  Quelques  amis  , qui  s’étoient  raffem- 
blés  pour  le  même  office,  me  dirent  qu’ils  s’y 
employoient  inutilement,  & qu’ils  n’avoient  ja- 
mais vu  d’exemple  d'une  affliétion  fi  vive.  EH© 
avoit  paflêS  toute  la  nuit  & le  jour  entier , fans 
prendre  la  moindre  nourriture.  En  effet  je  fus 
témoin  , pendant  deux  heures  , de  l’excès  de  fes 
peines  , & de  fon  obftination  à rejeter  toute 
forte  de  fecours. 

Un  ami  fenfé , n’efpérant  plus  rien  des  motifs 
ordinaires  de  confolation , lui  dit , en  fe  retirant , 
qu’au  milieu  même  de  la  douleur  il  falloir  con- 
fulter  la  prudence  ; qu’elle  étoit  jeune  & fans 
biens  ; que  l’emploi  de  fon  mari  & l’adminif- 
tration  de  mes  terres  ne  pouvant  demeurer  en-- 
tre  les  mains  d’une  femme , elle  alloit  tomber 
dans  une  fâcheufe  fituation  j qu’il  lui  confeilloit 
de  ne  pas  perdre  un  moment,  & de  demander- 
la  fucceffion  du  mort,  pour  quelque  honnête 
homme  , qui  pourrait  le  remplacer.  Ce  difcours  , 
tourné  adroitement  , mais  plein  de  raifoa  & 
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d’amitié  , fut  rejeté  avec  indignation.  On  l’avoit 
interrompu  vingt  fois  par  des  gémiffemens  & des 
cris.  Les  biens  & la  vie  n’étoient  plus  rien,  pouf 
une  malheureufe  femme, qui  avoir  perdu  l’unique 
bien  pour  lequel  elle  vouloit  vivre.  Elletrouvoit 
de  la  cruauté  à lui  propofer  des  remplacemens  t 
indigne  propofition  ! horrible  confeil  ! le  jour 
même  de  fa  perte  ! fi  près  du  cadavre  de  fon 
cher  mari,  qui  n’étoit  pas  encore  au  tombeau  ! 

Toute  l’affemblée  ne  biffant  pas  d’approuvet 
une  fi  fage  ouverture , j’y  joignis  mes  repréfen- 
tations  j & je  promis  toute  la  confiance  que 
j’avois  eue  pour  le  mort , à celui  qui  lui  fuccé- 
deroit.  Je  ne  fus  pas  écouté.  On  ne  répondit 
plus  que  par  des  fanglots  , & par  des  lignes 
d’horreur.  L’ami , de  qui  le  confeil  étoit  venu 
ceffa  d’infifter , & fe  contenta  de  dire , en  far- 
tant , qu’il  n’avoit  fuivi  que  les  infpirations  de 
l’amitié  ; d’autant  plus  que  vraifemblablement  il 
feroit  trop  tard  le  lendemain , parce  que  les 
emplois  des  fermes  étoient  bientôt  enlevés  ; mais 
qu’il  fe  feroit  chargé  , avec  joie , d’écrire  par 
l’ordinaire  du  foir.  Il  fortoit.  La  jeune.veuve 
fe  réveilla.  Elle  le  fit  rappeler.  Hé  bien , mon- 
iteur, lui  dit- elle,  d’un  œil  prefque  fec  & d’un 
ton  radouci , écrivez  donc , écrivez  puifqu’il  le 
faut.  Mais  fi  je  prends  un  autre  mari , ce  ne  fera 
jamais  que  le  frère  Ambroife.  Soit,  madame, 
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répondit  l’officieux  confeiiler  ; foit  le  frère  Am- 
broife.  Il  partit  , en  fouriant , pour  prévenir 
l’heure  de  la  porte. 

Les  autres  fe  regardoient  mutuellement,  avec 
un  férieux  forcé , qui  fembloit  couvrir  quelque 
myftère.  Je  vis  le  moment,  où  cette  grave  af- 
femblée  alîoit  éclater  de  rire.  Pour  moi , qui  ne 
pouvois  pénétrer  les  apparences , je  fortis  civi- 
lement, après  avoir  renouvelé  mes  promertes 
à la  belle  veuve  ; mais  ce  fut  pour  füivre  l’au- 
teur du  confeil  , qui  ne  pouvoit  être  fort  éloi- 
gné. Je  le  rejoignis,  à peu  de  diftance.  Il  jugea 
de  mes  intentions , en  me  voyant  fur  fes  traces. 
Je  devine  votre  curiofité  , me  dit-il.  Si  vous  ne 
connoiflez  pas  notre  petite  ville.  Vous  avez  trouvé 
ce  dénouement  fort  obfcur , & vous  l’allez  trou, 
ver  fort  comique.  Votre  intérêt  doit  vous  faire 
fouhaiter  detre  inftruit.  Frère  Ambroife,  car  ce 
nom  m’a  paru  vous  étonner  , eft  un  grand  & 
jeune  quêteur , depuis  quelques  mois  novice 
convers  des  capucins , qui  fait  tourner  la  tête  à 
toutes  nos  femmes  ; honnête  homme  & de  bon- 
nes moeurs  , comme  tous  les  religieux  de  cet 
ordre , mais  d’un  teint  fi  frais , d’un  oeil  fi  vif, 
& d’une  fi  belle  phyfionomie  , qu’on  le  croiroit 
fait  pour  tout  autre  fort  , fi  la  fortune  étoit 
attachée  à la  bonne  mine.  Peut  - être  les  voies 
vont-elles  s’ouvrir  pour  lui.  J’ignore  quels  ont 
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été  fes  progrès  dans  le  cœur  de  la  belle  veuve. 
Mais  vous  l’avez  entendue  ; elle  sert  déclarée 
nettement,  & les  circonftances  ne  laiffent  rien 
défirer  à l’explication.  Cependant  on  n’a  jama's 
Fait  de  reproche  à la  conduite  de  cette  Femme  f 
& jufqu’au  moment  d’un  aveu  fi  fingulier , j’au- 
rois  parié  pour  fa  vertu.  Il  me  paroît  encore 
impoflible  que  les  emportemens  de  douleur , 
dont  vous  êtes  témoin  comme  moi , ne  foient 
pas  fincères  ; & mon  embarras  efl:  à les  com- 
prendre : je  me  propofois , ajouta-t-il , de  tirer 
la  vérité  de  l’heureux  quêteur  ; il  doit  ce  retour 
à ce  que  je  vais  faire  pour  lui. 

J’approuvai  cette  réfolution , mais,  à la  vérité, 
par  d’autres  motifs  : & je  priai  celui  qui  me 
Faifoit  ce  récit,  de  me  procurer  un  moment  d’en- 
tretien avec  le  quêteur.  Après  la  fcène  lugubre 
que  j’avois  encore  devant  les  yeux,  je  ne  pou- 
* vois  croire,  comme  lui , que  le  cœur  de  la  veuve 
fe  fût  expliqué , dans  un  aveu  fi  peu  mefuré  de 
fes  fentimens.  J’aimois  mieux  penfer  qu’une 
exceflive  douleur  avoit  troublé  fa  raifon.  Il  étoit 
trop  tard  , pour  voir  le  frère  Ambroife  avant  la 
nuit.  Notre  vifite  fut  remife  au  lendemain. 

Je  retournai  le  foir  chez  la  veuve  , où  , mal- 
gré la  trifteffe  de  l’appareil , diverfes  raifons 
m’obligeoient  de  prendre  le  logement  que  j’é- 
tois  dans  l’ufage  d’occuper,  Je  ne  lavis  point. 
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parce  qu’après  l'enterrement  , auquel  j’avois 
aflifté  , on  avoit  déclaré  , à fa  porte  , qu’elle  ne 
verroit  perfonne.  Mais  j’appris , par  les  informa- 
tions de  mes  gens , qu’on  avoit  cefle  d’entendre 
fes  gémiflemens  depuis  mon  départ,  qu’elle  avoit 
paru  fort  impatiente  de  voir  enlever  le  corps  par 
les  prêtres-,  & -que  s’étant  mife  enfuite  au  lit , 
elle  avoit  laide  toute  fa  maifon  fort  tranquille. 

Ces  apparences  ne  m’ôtèrent  pas  mes  idées  , 
jufqu’au  lendemain  , que  m’ayant  fait  prier  elle- 
même  de  paflTer  dans  fon  appartement,  elle  me 
tint  ce  difcours.  Je  ne  puis  trop  vous  remercier , 
monfieur , de  la  généreufe  difpofition  où  vous 
êtes  pour  moi  ; & fi  j’obtiens  ce  que  vous  dé- 
lirez en  ma  faveur , mon  étude  fera  de  répon- 
dre à votre  bonté.  J’ai  compris  que  le  parti , 
dans  lequel  on  m’engage , eft  le  feul  qui  con- 
vienne à ma  fituation.  Ainfi  je  ne  rétraâe  point 
le  choix  qu’on  m’a  confeillé  ; il  fera  connoître 
que  la  raifon  feule  me  détermine.  Tout  autre , 
embraffé  avec  la  même  précipitation  , feroit  mal 
juger  de  mes-fentimens.  Je  commence  donc  par 
vous  aflùrer  que  de  ma  vie , je  n’ai  eu  de  com- 
munication avec  le  frère  Ambroife  : mais  , fur 
fa  figure , que  j’ai  vue  plufieurs  fois , j’ai  pris 
la  plus  haute  idée’ de  fon  caraâère  , & j’ai  plaint 
fon  fort.  Enfuite  , monfieur , comme  les  affaires 
qui  m’attachent  à votre  fervice  femblent  vous 

donner 
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donner  quelque  droit  fur  ma  conduite , je  vous 
demande  en  grâce  de  prendre  celle  du  nouveau  $ 

joug  quon  m’impofe.  Vous  connoiflez  la  mali- 
gnité des  hommes.  Un  mariage  , qui  fe  fera  par 
votre  entremife  & fous  vos  yeux , fera  regardé 
comme  votre  ouvrage  , & vous  me  fauverez  de 
la  raillerie  publique. 

Ce  langage  m’apprenoit  premièrement  que  la 
veuve  de  mon  receveur  n’avoit  pas  perdu  l’ef- 
prit  ; en  fécond  lieu  , qu’elle  aimoit  I honneur  ; 

& que  l’adrefle  ne  lui  manquoit , ni  dans  la  cou* 
leur  qu’elle  donnot  à fon  choix  , ni  dans  le  plan 
quelle  avoit  imaginé  pour  fatisfaire  fon  inclina- 
tion. Mais  je  n’en  voyois  pas  plus  clair  à la 
prodigieufe  révolution  de  fes  fentimens  ; & ne 
pouvant  regarder  la  fcène  du  jour  précédent 
comme  une  miférable  comédie,  qui  ne  m’auroit 
infpiré  qu’un  parfait  mépris  pour  elle  , je  de- 
meurois  dans  tout  l’embarras  que  j’avois  cru 
levé  par  une  autre  fuppofition.  Cependant , fon 
adrefTe  même  me  la  faifant  juger  fort  utile  à 
mon  fervice , je  ne  me  défendis  pas  d’entrer 
idans  fes  vues,  fur-tout  après  avoir  réfléchi  qu’elles 
pouvoient  me  conduire  à l’éclairciflement  que 
je  défirois.  Je  me  réduifis  à lui  demander,  s’il 
n’y  avoit  pas  d’obftacle  à craindre  de  la  part 
du  frère.  Non,  j’enfuis  fure,  me  répondit-elle, 
avec  utt  empreffement  qui  répondoit  mal  à la 

C 


Digitized  by  Google 


I 


J4  L E M O N D E 

réferve  qu’elle  venoit  d’affeéter  , mais  qui  s’ac- 
• cordoit  fort  bien  avec  l’effufion  de  cœur  dont 

j’avois  été  témoin  le  jour  précédent.  Dans  le 
difcours  médité  qu’elle  m’avoit  tenu,  fon  mari 
n’avoit  pas  été  nommé  ; & je  fis  auflï  cette  ré- 
flexion. Elle  conclut , néanmoins  , par  une  re- 
marque où  fa  mémoire  ctoit  rappelée  : je  crain- 
drois , me  dit- elle,  d’aller  plus  vite  qu’il  ne 
convient  à la  bienféance  après  une  perte  fi  ré- 
cente , fi  votre  départ  ne  devoit  pas  être  fi 
prompt.  D’ailleurs  on  m’a  fait  entendre  que  je 
ne  pouvois  efpérer  la  grâce , qu’on  demande 
pour  moi , qu’en  bâtant  un  peu  mes  réfolucions. 
Je  lui  dis  que  mes  affaires  me  demandoient 
efFeéfivement  à Paris  , où  j’avois  même  annoncé 
le  jour  de  mon  arrivée  ; & que  je  n’avois  compté 
d’en  pafler  que  deux , au  plus , à M. . . 

J’étois  réfolu , en  la  quittant , de  voir  auflî- 
tôt  fon  frère  Ambroife  ; & j’avoue  que  l’impa- 
tience d’approfondir  ce  myftère  avoit  autant  de 
part  à ma  diligence , que  l’intention  de  la  fervir. 
Ma  promefTe  m’obligeoit  de  prendre  avec  moi 
fon  ami , qui  devoit  fervir  d’ailleurs  à m’ouvrir 
les  voies.  Nous  nous  rendîmes  cnfemble  au 
couvent. 

Je  vis , dans  le  frère  Ambroife , toutes  les 
perfe&ions  qu’on  m’avoit  vantées  : c’eft-à-dire  a 
qu’avec  l’air  frais  & vigoureux,  il  étoit  d’une 
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ïigure , que  la  difformité  même  de  fort  habit 
n’éclipfoit  pas.  Son  teint  avoit  un  éclat  furpre- 
nant  ; & lorfqu’après  nous  avoir  falués  avec  une 
modeftie  extrême  , il  leva  la  vue  fur  nous , j’ad- 
mirai deux  grands  yeux  bleus , à fleur-de-tête  , 
qui  nous  couvrirent  de  leurs  rayons.  Je  fus 
préfenté  , comme  nous  en  étions  convenus , à 
titre  d’ami  de  l’ordre , qui  poffédoit  des  terres 
confidérables  autour  de  la  ville , & qui  devoit 
être  de  quelque  poids  pour  le  quêteur  du  cou- 
vent. Mon  deffein  étoit  de  l’engager  dans  un 
entretien , qui  pût  me  faire  juger  de  fon  efprit 
& de  fes  qualités  naturelles.  Je  trouvai,  dans 
. tous  fes  difcours , une  fimplicité  qui  me  caufa 
de  l’étonnement.  Lorfque  le  félicitant  de  fa  bonne 
mine,  je  lui  demandai  comment  tant  de  charmes 
fe  trouvoient  enfévelis  dans  un  cloître,  il  me 
répondit  que  tout  le  monde  lui  faifoit  ce  com- 
pliment. Vous  le  méritez,  répliquai- je  ; j’ai 
peine  à concevoir  ce  qui  peut  vous  avoir  fait 
renoncer  aux  avantages  , que  vous  pouviez  ef- 
pérer  d’une  fi  belle  phyfionomie.  Il  me  dit  qu’un 
pauvre  garçon  étoit  trop  heureux  de  trouver  de 
quoi  vivre  en  fervant  le  ciel.  Je  pris  une  fort 
mauvaife  idée  du  génie  & de  l’éducation  du 
frère  Ambroife. 

Cependant  fes  réponfes  étoient  accompagnées 
d’un  fouirire , qui  n’étoit  pas  auffi  groflier  que 
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Ton  langage.  Je  l’excitai,  par  des  queftiohs  plus 
badines.  Il  parut  entendre  & goûter  quelques 
plaifanteries  galantes.  Je  me  rappelai  la  méthode 
du  Pogge , pour  guérir  l’invincible  ftupidité  de 
fon  élève.  L’effet  en  auroit  été  plus  prompt 
fur  un  homme  auflî  bien  fait  que  le  frère  Am- 
broife , dans  lequel , fuivant  les  loix  ordinaires 
de  la  proportion , elle  n’auroit  pas  trouvé  la  réfif  • 
tance  intérieure  de  l’irrégularité  des  organes. 
Un  quart-d’heure  du  même  entretien  me  fit  voir, 
du  moins , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  remède 
violent,  & que  l’efprit  lui  manquoit  moins  que 
l’ufage.  Mes  fbupçons  croiffant  fur  quelque  liaifon 
fecrète  avec  la  veuve  , je  lui  parlai  d’elle  , • 
comme  d’une  femme  qu’il  devoit  connoître.  Il 
rougit.  Cette  dame , me  dit -il,  faifoit  de  grandes 
aumônes  au  couvent.  Il  les  prenoit  chaque  fe- 
maine  à fa  porte.  Quelquefois  elle  paroiffoit  à 
fa  fenêtre , d’où  elle  fe  recommandoit  à fes 
prières  ; mais  le  filence , prefcrit  aux  quêteurs 
novices  , ne  lui  permettait  pas  de  répondre.  Ja- 
mais donc,  repris-je,  il  ne  vous  arrive  de  lui 
parler  ? Jamais , me  dit-il.  Cependant , infiftai- 
je , je  fais  d’elle-même  qu’elle  vous  eftime  beau- 
coup , & qu’elle  vous  croit  les  mêmes  fentimens 
pour  elle.  Mes  inftances  le  furprirent.  Il  me  re- 
garda. Il  rougit  encore.  Enfin , fe  croyant  peut- 
être  intérefîe  à fe  difculper , il  fe  hâta  de  répondre 
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que  fi  je  le  favois  d’elle -même,  elle  devoit 
m’avoir  dit  aufli , qu’une  feule  fois , c’étoit  un 
mardi , le  voyant  arriver  à fa  porte , elle  lut 
avoit  apporté  de  fes  propres  mains  l’aumône 
ordinaire , & qu’au  moment  qu’il  s’étoif  baiiïe  , 
pour  la  recevoir  avec  plus  de  refpeâ: , elle  lui 
avoit  dit  à l’oreille  qu’il  étoit  beau  comme  un 
ange  : que  dans  cette  occafion  , il  n’auroit  pas 
crû  violer  la  règle , en  faifant  un  mot  de  réponfe 
pour  la  remercier  de  fa  charité  ; mais  qu’elle 
s’étoit  retirée  auffitôt  : qu’enfuite  , lui  voyant 
tant  de  bonté  pour  lui , il  n’avoit  jamais  man- 
qué , lorfqu’elle  venait  à l’églife  , de  lui  préfen- 
ter  la  meilleure  chaife  , & de  l’avertir  quand  la 
melfe  étoit  prête  à commencer.  Vous  la  regar- 
dez fouvent,  interrompis -je.  Quelquefois , ré- 
pondit-il avec  une  nouvelle  rougeur. 

Cette  naïveté  me  charma.  Je  tenois  le  fil  ; 
& la  vraifemblance  me  parut  aflez  bien  établie  , 
dans  les  explications  que  j’avais  reçues  de  part 
& d’autre.  Il  ne  me  refta  que  beaucoup  d’ad- 
miration pour  une  aventure  fi  bizarre  ; mais  , 
fans  m’y  livrer  trop  , je  perfai  à remplir  de 
bonne  foi  ma  commiffion.  Hé Tien,  mon  frère, 
dis- je  au  beau  quêteur,  l’eftime  de  madame.... 
eft  fi  réelle , que  fi  votre  reconnoiflànce  y ré- 
pond , vous  pouvez  devenir  un  des  plus  heu- 
reux hommes  du  monde,  La  mort  du  mari  , 

03 


*8  L E MONDE 

y f : 

quoiqu’un  peu  récente  , vous  ouvre  les  vôîei 

pour  lui  fuccéder.  Il  étoit  mon  receveur.  Je 

Vous  offre  cette  place  pour  dot.  Madame 

obtiendra  vraifemblablement  le  contrôle,  qui 
fera  la  fienne.  Voyez  ce  que  la  fortune  & l’a- 
mour font  pour  vous  ; & ne  craignez  pas  de 
nous  ouvrir  votre  cœur.  Il  me  répondit  timi- 
dement, mais  avec  plus  de  recherche  dans  fes 
termes , que  fi  je  ne  prenois  pas  plaifir  à l’em- 
barrafler,  je  le  furprenois  beaucoup  ; qu’il  étoit 
extrêmement  touché  de  la  bonté  de  madame.... 
& de  la  mienne  , & qu’il  en  parleroit  au  père 
gardien.  Non , lui  dis-je  : ce  n’eft  pas  le  père 
gardien  qu’il  faut  confulter  ; c’eft  vous-même. 
iV otre  cœur  feul  doit  vous  dire  , fi  mes  offres 
lui  conviennent.  La  queftion  confifte  à choifir  * 
entre  cet  habit  & celui  que  vous  pouvez  pren- 
dre à fa  place. 

Sa  Vocation  étoit  fi  peu  pour  le  cloître* 
qu’elle  ne  réfifta  pas  un  moment  â l’épreuve. 
Bonne  méthode , en  éffet , & plus  infaillible 
'que  toutes  les  rigueurs  du  noviciat,  pour  purger 
l’état  religieux  tant  de  mauvais  fùjets,  qui 
n’ont  d’abord  été  qu’imprudens  ou  malheureux 
dans  leur  choix.  Frère  Ambroife  ne  m’eut  pas 
plutôt  affuré  de  fes  difpofitions , que  lui  laiffant 
Taire  fes  adieux  au  père  gardien,  je  chargeai 
'mon  guide  de  le  vêtir  proprement,  & j’allai 
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rendre  compte  à la  veuve  du  prompt  fuccès  de 
mes  foins. 

Je  la  trouvai  dans  une  langueur,  que  je  ne 
lui  fis  pas  la  grâce  d’attribuer  à Ton  deuil  ; fur- 
tout  lorfqu’applaudiffant  à fa  pénétration  , je 
l’eus  allurée  qu’elle  avoit  deviné  fort  habilement 
les  fentimens  du  quêteur.  Ses  yeux  s’animèrent  ; 
& fbn  impatience  devint  fort  vive , pour  obtenir 
des  explications  que  je  pris  plaifir  à lui  donner 
par  degrés.  Cependant  après  les  avoir  reçues 
avec  une  joie  mal  déguifée,  fes  réflexions, 
apparemment  fut  les  circonftances,  ou  peut-être 
l’air  badin  dont  j’avois  égayé  mon  récit , lui 
firent  prendre  un  vifage  fort  férieux.  Elle  répéta 
ce  quelle  m’àvoit  dit  deux  heures  auparavant, 
de  l’indécence  dont  elle  auroit  été  la  première 
à s’accufer , fi  fes  amis  ne  l’euffent  forcée  de 
prendre  un  parti  fi  contraire  à fon  attente.  Elle 
craignoit , ajouta-elle  en  baifTant  la  vue , que 
malgré  mon  extrême  complaifance , fa  facilité 
à fuivre  un  confeil  violent , ne  lui  fît  perdre 
quelque  chofe  de  mon  eftime.  Ce  langage , que 
je  pris  pour  un  retour  à l’artifice , ne  m’infpira 
rien  moins  que  de  la  pitié.  Je  lui  garantis  toute 
l’eftime  qu’elle  fembloit  défirer  ; mais , dans 
l’embarras  où  les  fcènes  du  jour  précèdent  me 
laifïoient  encore  , je  la  mis  à prix.  Mon  eftime, 
lui  dis-je , d’un  air  fi  riant  qu’il  la  fit  fourire 
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elle-même  , mes  fervices , qui  viennent  de  com- 
mencer fort  heureufement , dépendront  d’un 
mot  d’éclaircifTement  que  j’exige.  La  diflimu- 
lation  feroit  à préfent  de  mauvaife  grâce  avec 
moi.  Je  demande  d’où  venoit  hier  ce  déluge 
de  pleurs , qui  nous  alarma  pour  votre  fanté  ; 
& comment , avec  un  goût  déclaré  pour  le 
quêteur , vous  avez  pu  reflentir  cette  exceflive 
affliction  pour  un  autre. 

Elle  demeura  quelques  momens  penfïve,  en 
me  regardant  d’un  œil  incertain.  Enfin , prêt- 
fée  par  d’autres  inftances , vous  me  faites  une 
queftion , répondit-elle , que  je  ne  me  fuis  pas 
encore  faite  à moi-même.  Je  m’examine  ; car  je 
veux  vous  fatisfaire  de  bonne  foi.  Il  eft  certain 
que  j’ai  toujours  eu  la  conduite  & les  fentimens 
d’une  honnête  femme.  J’aimois  fincèrement  mon 
mari,  & je  l'ai  pleuré  de  même.  Mais  je  ne 
prétens  plus  vous  cacher  que  depuis  quelques 
mois,  j’ai  des  mouvemens  fort  tendres  pour  le 
frère  Ambroife.  Il  me  femble  que  dans  la  fitua- 
tion  où  j’étois,  perdant  un  mari  fi  cher,  & ne 
voyant  aucun  jour  à réparer  ma  perte  avec 
goût , ce  double  malheur  explique  allez  bien 
la  douleur  qui  vous  étonne.  C’eft-à-dire , inter- 
rompis je  , que  vous  les  pleuriez  tous  deux» 
l’un,  parce  qu’il  n’exiftoit  plus  ;&  l’autre  parce 
que  vous  défefpériei  de  l’obtenir.  Fort  bien  : 
J 
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mais  vous  ne  levez  pas  ma  difficulté  qui  eft 
de  comprendre  l’unon  de  deux  caufes  oppofées  , 
pour  opérer  avec  la  même  force  un  effet  com- 
mun. Oppofée  ; pourquoi  donc?  répliqua-t-elle  , 
lorfque  j’ai  commencé  par  établir  que  l’un  ne 
m’a  jamais  rien  fait  entreprendre , rien  fait  déli- 
rer , de  contraire  à l’autre.  La  haine  & l’amour 
font  oppofés  ; mais  l’amour  ne  l’eft  pas  à l’amour: 
c’eft  le  même  fentimcnt,  qui  peut  s’exercer  pour 
deux  objets  lorfqu’il  eft  tranquille  ; & qui  les 
perdant  tous  deux , dans  un  cas  tel  que  j’ai  pû 
fuppofer  le  mien  , eft  fuivi  d’une  douleur  d’au- 
tant plus  vive , qu’elle  eft  double  comme  fa 
caufe.  Cette  métaphyfique  me  parut  ingénieufe: 
mais  je  trouvai , dans  la  raifon , & dans  l’expé- 
rience commune , des  armes  pour  la  détruire. 
Sur  ce  pied , repris-je,  vous  ne  deviez  pas  vous 
récrier  H furieufement  contre  la  propofition  de 
prendre  un  fécond  mari  qui  n’auroit  pas  été  le 
frère  Ambroife.  Vous  en  auriez  aimé  trois» 
comme  deux.  Un  objet  de  plus  n’auroit  rien 
changé  à la  nature  du  fentiment.  Elle  prétendit 
que  fa  douleur  auroit  été  fuffifante  pour  fermer 
fon  cœur  à toute  nouvelle  impreflîon.  Mais  cette 
réponfe  ne  levant  pas  le  fond  de  l’objeftion, 
je  la  réduifis  à confeffer  que  le  cœur  n’cft  pas 
capable  de  deux  amours , du  moins  au  même 
degré j & par  çonféquent,  que  celui  quelle 
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avouoit , pour  le  frère  Ambroife , étant  né  d’abordf 
au  préjudice  de  l’affeétion  conjugale , il  devoit 
avoir  emporté  la  balance.  J’aurois  pu  conclure 
auflï  qu’il  y avoit  eu  peu  d’égalité  dans  les  deux 
douleurs  ; & le  prompt  oubli  de  celle  , dont  la 
caufe  n’avoit  pas  celle , fembloit  être  un  argu- 
ment fans  réplique  : mais  j’avois  promis  mon 
eftime  à la  belle  veuve,  &:  je  ne  cherchois  pas 
à me  rétraéter. 

Dès  le  jour  fuivant , frère  Ambroife  me  fut 
amené  dans  fa  nouvelle  parure.  Je  me  char- 
geai volontiers  de  l’introduire  auprès  d’une  femme 
qui  devoit  être  bientôt  à lui  ; & cette  fcène  me 
promettoit  encore  de  l’amufement.  Il  avoit , avec 
la  bonne  mine  que  je  luis  avois  trouvée  fous 
lin  habit  moins  avantageux , déjà  toute  la  con- 
fiance que  fa  figure  & fon  honneur  étoient 
capables  de  lui  infpirer  ; les  épaules  néanmoins 
trop  épaifles  ; & dans  fa  contenance  générale , l’air 
un  peu  pefant.  Je  crus  lui  devoir  quelques  leçons 
fur  l’elfai  de  galanterie  qu’il  alloit  faire.  Il  les  reçut 
avec  autant  de  remercîmens,  que  s’il  en  eût  fenti 
le  befoin:  cependant,  foit  que  le  noviciat,  en 
amour,  foit  moins  long  que  dans  l’ordre  qu’il 
avoit  quittée,  ou  qu’avant  fon  entrée  dans  le 
cloître  il  en  eût  déjà  quelque  teinture  ou  que 
le  bon  fens , dont  il  étoit  mieux  pourvu  que  je 
ne  le  croyois  encore , & qui  s’eû  fait  remar-  . 
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quer  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie , foit  au  fond 
la  meilleure  règle  de  tout  ce  qu’on  nomme 
bienféances,  il  lut  obferver  des  apparences  fi 
naturelles  de  reconnoiflance  & de  tendrefTe, 
avec  des  égards  4i  mefurés  de  refpedt  & de 
modeftie  , qu’un  homme  confommc  dans  le 
monde  n’auroit  pas  été  capable  d’une  conduite 
plus  fage.  La  veuve  que  j’avois  fait  prévenir  fur 
notre  vifîte,  avoit  tempéré  l’appareil  du  deuil 
par  de  petites  recherches  de  coquetterie.  Elle 
étoit  encore  dans  l’âge  de  plaire  ; & foPfavori  , 
ou,  fi  l’on  veut,  fon  amant,  qOe  je  ne  dois 
plus  nommer  frère  Ambroife,  ne  pouvoit  douter 
qu’il  n’en  fût  exceflîvement  aimé.  Cependant 
tous  les  avantages  qu’on  lui  prodiguoit,  & tant 
de  flatteufes  préventions,  n’eurent  pas  le  pouvoir 
de  l’enivrer.  Si  ce  fut  par  mon  confeil  qu’il 
Commença  par  fe  jeter  aux  pieds  de  fa  belle, 
il  n’eut  obligation  qu’à  lui-même  de  fes  expref- 
fions  fimples  y mais  refpedueufes  & paiïionnées. 
Elle  fe  contint  auffi  dans  des  bornes  fi  décentes  , 
que  le  fpedacles  n’eut  rien  d’aulfi  rifible  pour 
moi,  que  je  m’y  étois  attendu.  En  un  mot,  il 
me  fît  prendre  une  fort  bonne  idée  de  l’un  & 
de  l’autre;  & j’oubliai  volontiers  que,  fuivant 
toutes  les  apparences,  ils  avoient  commencé 
tous, deux  ggr  l’hypocrifîe. 

L’arrangement  établi  dans  mes  affaires  fub- 
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fiftant  par  l’engagement  que  je  prenoîs  avec  eux# 
les  raifons  , qui  rn’avoient  conduit  à M...  ne’ m’y 
arrêtèrent  pas  plus  long-tems  que  je  ne  me  l’étois 
propofé.  Je  laiflâi  les  deux  amans  dans  une 
mutuelle  fatisfa&ion , & ïapps  bien-tôt  qu’elle 
avoit  été  comblée  par  la  réponfe  qu’ils  atten- 
doient.  On  leur  accordoit  ce  que  la  veuve  avoit 
demandé.  La  condition  d’un  fécond  mariage  , 
dont  on  faifoit  dépendre  cette  faveur,  fut  un 
voile  honnête  pour  l’impatience  de  leurs  fenti- 
mens.  4llle  fut  remplie , après  les  délais  indif- 
penfables  de  l’ufage&  de  la  bienféance.  Quoique 
la  Cngularité  de  l’aventure  m’eût  porté,  plus  que 
la  raifon  & l’intérêt , à remplacer  fi  légèrement 
mon  receveur,  je  ne  perdis  rien  au  change,  & 
le  tems  fit  voir  qu’avec  tous  mes  foins  je  n’au- 
rois  pu  faire  un  meilleur  choix.  L’heureux  fubfti- 
tut  devant  fournir  plus  d’une  épifode  à cet 
ouvrage , on  fera  furpris  de  la  rapidité  de  fa 
marche , dans  le  chemin  de  l’honneur  & de  la 
fortune. 

Ma  chaife , où  je  rentrai  le  troifième  jour  , me 
parut  un  cabinet  philofophique , dans  lequel 
j’eus  toute  la  liberté  que  je  défirois , pour  m’aban- 
donner à mes  réflexions.  Combien  n’en  fis-je 
point  fur  cette  variété  de  formes , de  fituations 
ic  de  fentimens , dont  j’avois  été  téqpain  pendant 
' deux  jours,  & qu’à  peine  avois-je  eu  le  tems 
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d’obfervqr , mais  qui  fe  repréfentoient  fuccefïi- 
vement  à ma  mémoire  ? L’ordre  du  raifonnement 
ne  m’étoit  pas  encore  alTez  familier , pour  me 
faire  remonter  aux  principes , par  la  liaifon  des 
effets  avec  leurs  caufes  ; mais , dans  les  efforts 
que  je  faifois  pour  expliquer  tant  d’obfcurités , 
fi  je  ne  parvenois  pas  à fatisfaire  ma  curieufe  rai- 
fon , je  me  fentois  le  cœur  & l’imagination  telle- 
ment intéreffés , que  je  ne  me  laflbis  pas  d’une 
méditation  fi  fingulière  à mon  âge.  Caprices, 
inconféquences , amours  & haines  aveugles  , 
rufes , emportemens , contradiction  de  l’intérieur 
& du  dehors,  réalité  démentie  par  l’apparence  ; 
c’eft  tout  ce  que  je  recueillois  de  mes  fouvenirs  j 
& fans  pénétrer  plus  loin,  la  force  du  tableau 
m’attachoit.  Les  traces  profondes , que  j’avois 
emportées  de  més  obfervations  domeftiques , 
revinrent  fe  joindre  à celles  qui  me  reftoient 
de  ces  nouvelles  fpéculations.  Je  fus  obfédé  de 
cette  foule  d’images.  Bientôt , par  une  efpèce 
de  contagion , tout  ce  que  je  rencontrai  dans 
ma  route  s’offrit  à moi  du  même  coté.  J e com- 
mençai à ne  plus  rien  voir , que  fous  quelqu’une 
de  ces  bizarres  couleurs.  4* 

Dès  le  premier  jour,  en  changeant  de  che- 
vaux à la  pofte , mes  yeux  furent  attirés  par  la 
vûe  de  plufieurs  perfonnes  qui  fembloient  fe 
quereller.  Je  demandai  quel  étoit  le  fujet  de 
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leur  différend.  On  me  dit  que  c’étoient  dô 
pauvres  gens  du  village,  qui  ne  ceffoient  pas 
d’en  infulter  un  plus  riche , par  des  reproches 
fur  lafource  de  Ton  opulence,  & que  cette  guerre 
duroit  depuis  long-tems,  fans  que  l’autorité  même 
de  la  juftice  eût  été  capable  de  l’arrêter.  Cette 
réponfe  excita  ma  curiofité  , on  continua  de  me 
raconter  qu’un  homme  de  la  paroifie  & fa  femme  , 
à l’exemple  de  quantité  d’autres  miférables  , que 
les  loix  ont  laides  jufqu’àpréfent  fans  punition, 
avoient  entrepris  de  fe  tirer  de  la  pauvreté  par 
une  voie  fort  étrange.  Ils  avoient  un  enfant  dans 
le  premier  âge,  dont  ils  avoient  mutilé  ou  difloqué 
fi  cruellement  tous  les  membres , qu’en  ayant  fait 
un  vrai  monftre  , ils  s’ctoient  promis  de  faire  admi- 
rer fa  difformité  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  & de  s’enrichir  par  le  prix  du  fpectacle. 
Cette  barbare  exécution  ne  put  être  cachée  fi  foi- 
gneufement,  qu’elle  ne  fût  découverte  par  un 
payfan  de  la  même  famille.  Il  en  fut  faifi  d’hor- 
reur , ju(qu  a prendre  la  réfolution  de  dénoncer 
fes  parens  à la  juftice.  Mais  quelques  menaces, 
qui  firent  éclater  fon  defiein , leur  firent  chercher 
le  moyen  de  s’ep  garantir.  Ils  imaginèrent  de  le 
mettre  lui-même  dans  leurs  intérêts,  enl’aflbciant 
à leurs  efpérances , & lui  promettant  fa  part  au 
profit.  Ce^expédient  leur  réuflit  : il  facrifia , 
comme  eux , tous  les  fentimens  de  la  nature 
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au  dé/ir  de  gagner  de  l’argent  ; & leur  entre- 
prife,  fulvie  de  concert,  fut  pouiïee  avec  tant 
de  fuccès , que  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix  ans 
qu’ils  employèrent  à parcourir  le  royaume , ils 
amalfèrent  plus  de  cinquante  mille  écus.  Mais 
pendant  leurs  courfes , le  père  & la  mère  mou- 
lurent fuccefîîvement.  Leur  enfant  même  fut 
faifi  d’une  mort  prématurée  , après  avoir  été 
jufqu’au  dernier  moment  la  viftime  de  leur 
brutale  avarice , par  la  vie  douloureufe  qu’il 
avoit  menée  dans  un  corps  où  toutes  les  fondions 
animales  étoient  irrégulières  & violentes.  La 
fuccefïïon  du  tréfor  étant  demeurée  à l’alTocié , 
il  ne  put  réfifter  à l’amour  de  la  patrie  , qui  a des 
charmes  pour  tout  le  monde  , fuivant  le  langage 
du  poëte  , mais  des  charmes  invincibles  pour  les 
âmes  du  commun.  Il  revint  dans  fon  village  , 
où  le  changement  de  fa  fortune  n’excita  d’abord 
que  de  l’admiration.  Il  y acheta  des  biens  çon- 
fîdérables , à mefure  que  l’occafion  s’en  offrit  ; & 
rien  n’y  manquoit  à fon  établiffement.  Mais  on 
n’y  avoit  pas  oublié  l’origine  de  cette  métamor- 
phofe,  qu’il  avoit  eu  l’imprudence  de  faire  éclater 
dans  fon  premier  démêlé  avec  le  père  du  monftre. 
La  jaloufîe  impitoyable  des  pauvres , fur-tout 
contre  ceux  qu’ils  voient  fortir  du  même  ordre, 
& dont  le  bonheur  femble  aggraver  .leur  mifere  , 
avoit  bien-tôt  réveillé  l’odieufe  hilfoire,  Il  ne 
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pouvoit  faire  un  pas , fans  efliiyer  des  railleries 
offenfantes  ou  d’humilians  reproches.  Son  cha- 
grin ne  faifant  qu’irriter  l’envie , ces  fcènes  fe 
renouveloient  tous  les  jours  ; & c’en  étoit  une , 
qui  venoit  de  fe  paiïer  fous  mes  yeux. 

Nouveau  fujet  d’exercice,  pour  le  tour  que 
mes  réflexions  avoient  pris.  Cependant  elle^ 
tombèrent  d’abord  fur  la  trifte  fituation  d’un 
homme,  à qui,  malgré  la  baflefle  des  moyens 
qui  l’avoient  enrichi,  je  ne  voyois  pas  d’autre 
reproche  à faire,  que  d’avoir  fait  céder  fa  jufte 
horreur  pour  le  crime,  à l’avidité  de  gagner  du 
bien.  Je  m’afïurai , par  mes  informations,  qu’il 
faifoit  d’ailleurs  un  honnête  ufage  de  fon  revenu; 
& la  pitié  m’infpira  de  le  fervir , par  une  voie 
d’autant  plus  certaine  , que  l’idée  en  étoit  prife 
de  lui-même  , & le  fucccs  avéré  par  fon  exemple. 
Sur  le  champ  je  me  fis  conduire  à fa  maifon. 
Mort  train  étant  allez  lefte  , je  remarquai  en 
chemin  que  les  payfans , qui  me  virent  defcen- 
dre  à fa  porte , admiroient  entr’eux  cette  vifite  , 
& fembloient  en  raifonner  avec  une  forte  de 
refped;  autre  fujet  de  réflexion  fur  les  mouve- 
mens  qui  s’entrechoquent  dans  le  cœur  des 
hommes;  car  c’étoient  les  mêmes, apparemment, 
qui  venoient  de  l’injurier.  Mais  cette  obferva- 
tion  n’avoit  qu’un  rapport  indireâ:  à mes  vûes. 
J’entrai  d’un  air  familier.  Quelques  traces  d’hu- 
meur 
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tneur  fombre  m’aidèrent  à diftinguer  tout  d’un 
coup  l’inconnuj  que  je  jugeois  digne  de  ce  bon 
office.  Monfieur , lui  dis- je , du  ton  le  plus  obli- 
geant, je  fais  votre  hiftoirej  je  fais  les  chagrins 
dont  elle  empoifonne  votre  vie.  Voici  le  remède, 
ou  je  fuis  trompé.  Souvenez-vous  de  ce  qui  vous 
a réconcilié  avec  l’auteur  de  votre  fortune  , après 
l’avoir  voulu  perdre  ; c’eft  l'intérêt  feul.  Mettez 
vos  ennemis  dans  le  meme  cas.  Qu’ils  éprouvent 
vos  bienfaits.  Une  légère  partie  de  vos  richeffes, 
que  vous  emptoirex  à rendre  leur  propre  vie 
plus  douce  , peut  vous  afîurer  de.  la  tranquillité 
pour  la  vôtre , & l’affeétion  de  ceux  que  vous 
aurez  obligés:  c’efl  le  confeil  d’un  ami,  que 
votre  infortune  vous  a fait , & que  la  générofité 
feule  intérefle  à votre  fort. 

Je  voulus  me  retirer  auffitôt*  avec  le  plaifir 
d’avoir  fait  une  bonne  œuvre,  mais  doutant  au 
fond  fi  je  ne  ferois  pas  regardé , d’un  homme 
de  cette  trempe,  comme  un  jeune  fou,  qui 
venoit  groffir  le  nombre  de  fes  railleurs.  II 
me  retint  d’alTez  bonne  grâce , & fa  réponfe 
fut  un  vif  remercîment.  Cette  politefle  fut  fui* 
vie  d’un  aveu  de  fes  chagrins.  Il  m’avoit  vu , 
à la  polie,  me  dit-il;  & la  honte  d’être  infuité 
devant  moi  , lui  avoit  fait  précipiter  fa  retraite* 
La  vie  lui  devenoit  infuportable.  Son  malheur 
ctoit  fi  continuel , que  ne  pouvant  y remédier  * 
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il  penfoit  à fe  défaire  de  fon  bien , pour  quittef 
le  lieu  de  fa  naiflance , & fe  dérober  à la  fureur 
de  l’envie.  Sa  malignité  n’y  perdroit  rien,  répon- 
dis-je. Elle  vous  fuivroit.  Elle  feroit  capable 
de  s’attacher  à tous  vos  pas.  L’envie  a les  yeux 
d’ Argus  & toutes  les  bouches  de  la  renommée. 
Mais,  par  la  voie  que  je  viens  de  vous  ouvrir, 
vous  pouvez  la  forcer  ^u  filence , & peut-être 
à l’admiration  , qui  n’ira  point  fans  la  recoa- 
noilfance  & l’eftime. 

Il  fe  laiffa  perfuader;  & fon  embarras  ne  fem-* 
bloit  être  que  fur  les  moyens  d’exécuter  mon 
confeil.  J’eri  avois  trop  fait,  pour  demeurer  en 
chemin.  Je  lui  demandai  s’il  connoiiïoit  tous  fes 
ennemis.  Il  me  dit  qu’il  ri’ert  avoit  pas  d’autres 
que  les  pauvres  de  la  paroifTe  , auxquels  il  fem- 
bloit  qu’il  eût  dérobé  leur  bien , quoiqu’il  n’eût 
jamais  fait  de  tort  à perfonne.  C’étoit  peindre 
affcz  naïvement  l’impreflion  que  fait  le  bonheur 
d’autrui , fur  cette  miférable  efpèce  d’humains. 
Je  me  rappelai  une  fondation  de  mes  pères, 
qui  nous  avoit  toujours  fait  honneur  dans  notre 
canton  , & qui  confiftoit  à faire  diftribuer , chaque 
femaine  , une  quantité  réglée  d’aumônes.  Cet 
ufage  avoit  fervi  depuis  long-tems , non-feule- 
ment à foulager  les  pauvres  familles,  mais  à les 
faire  fortir  de  la  mifôre  , par  le  foin  qu’on  avoit, 
en  même-tems , de  faire  valoir , à leur  profit. 
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tes  fruits  journaliers  de  leur  travail  ; & nous  paf- 
fions  pour  les  créateurs  d’un  grand  nombre  d’hon- 
nêtes fermiers,  que  cette  raifon  attachoit  cor- 
dialement à notre  fervice.  Je  traçai  ce  plan  à 
mon  difciple  , dont  la  docilité  commençoit  réel- 
lement à m’intéreffer.  Il  y confentit , dans  la  ' 
mefure  de  fes  forces.  Son  revenu  alloit  au-delà 
de  fix  mille  livres  ; je  lui  propofai  d’en  facrifier 
cinquante  piftoles.  Ce  n’eft  pas  à votre  feul 
repos , lui  dis-je , c’eft  à la  religion  , à l’état , 
que  vous  ferez  ce  glorieux  facrifice;  & je  vous 
vois  non-feulement  heureux  & tranquille  , mais 
à jamais  illuftré  dans  votre  patrie. 

Un  peu  d’emphafe  que  j’avois  mis  dans  ma 
voix,  & la  force  réelle  de  cette  image , le  péné- 
trèrent fi  vivement,  qu’il  m’offrit  la  difpofition 
de  tout  fon  bien.  Le  cœur  des  hommes , dis-je 
en  moi-même  , eft  donc  capable , dans  tous  les 
ordres,  indépendamment  de  la  naiffance  & de 
l’éducation,  d’être  remué  par  un  grand  motjf’, 

& flatté  d’un  fentiment  noble  ! 

Loin  d’en  abufer,  je  contins  l’ardeur  que 
j’excitois,  & je  fis  venir  le  bailli  & le  curé  du 
village,  qui  drefsèrent  fur  le  chafhp  l’ade  de 
fondation.  Il  portoit  que  l’honnête  fondateur, 
dans  un  mouvement  de  reconnoiffance  pour  le 
ciel , auquel  il  devoit  fon  bien , & de  charité 
pour  les  pauvres  habitans,  qui  ne  rendoient  pas 
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affez  de  juftice  à l’affettion  qu’il  leur  port  oit, 
donnoit  volontairement  à la  paroifle,  fur  des 
fonds  connus  , cinq  cens  livres  de  rente  perpé- 
tuelle , dont  trois  cens  dévoient  être  employés 
à leur  nourriture , & le  refte  a 1 entretien  d un 
clerc , pour  l’inftruâion  de  leurs  enfans.  Au  prix 
a&uel  du  blé,  dans  une  province  fort  abondante  , 
c etoit  environ  cent  cinquante  livres  de  pain  pour 
chaque  femaine.  Le  bailli,  tranfporté  de  joie  & 
d’admiration , fe  chargea  d’affembier  les  habitans 
à l’heure  même , & de  leur  faire  la  ledure  de 
cet  ade.  Je  demeurai  quelques  momens  feu! 
avec  mon  difciple,  qui  me  remercioit  de  fa 
propre  générofité , & dont  le  cœur  fembloit 
élargi , depuis  qu’il  avoit  été  capable  dune  fi 
belle  réfolution.  Mais  ce  n’étoit  rien , en  corn- 
paraifon  du  fpedacle  qui  fuivit.  Le  bailli,  repa- 
roiffant  bientôt , nous  apprit  que  fa  ledure  avait 
été  reçue  avec  de  grandes  acclamations  : & foit 
paj  fon  ordre , ou  par  un  mouvement  naturel 
de  reconnoilTance , le  bruit  d’une  foule  de 
payfans,  qui  ne  l’avoient  pas  quitté , fefit  entendre 
à la  porte.  Je  ne  vis  aucun  danger  à la  faire 
ouvrir.  C’étoient,  non-feulement  les  chefs  du 
village , qui  venoient  faire  les  remercimens  de 
|a  paroiffe  à fon  bienfaiteur,  mais  les  pauvres 

habitans,  entre  lefquels  il  reconnut  quelques-uns 

de  l es  plus  infokns  ennemis , qui , n’efant  entrer  * 

% 


Digitized  by  Google 


-MORAL. 

lorfqu’on  eut  ouvert,  fe  jetèrent  à genoux  avec 
un  grand  crû 

* Les  chefs  furent  introduits , & firent  leur 
compliment.  Je  voulus  faire  obferver  cette 
agréable  révolution  à celui  qui  la  caufoit  : mais 
jl  en  étoit  plus  frappé  que  moi;  & fes  yeux, 
fixés  fur  la  porte  de  fa  cour , où  les  pauvres , 
fans  quitter  cette  pofture  humiliée , le  combloient 
de  bénédictions , m’apprenoient  combien  fon 
cœur  étoittouché.  Je  lui  propofai  de  faire  quelque 
libéralité  préfente , à cette  troupe  de  miférables. 
Il  me  regarda  , d’un  air  étonné.  Oui , me  dit-il; 
& s’étant  échappé  légèrement , il  revint  avec 
quelques  piftoles , qu’il  leur  fit  diftribuer.  J’avoue 
que  je  fus  furpris  moi-même  de  l’effet  de  mort 
confeil.  Ils  avoient  été  jufqu’alors  à genoux  , 
mais  fe  profternant  avec  de  nouvaux  cris , il  fe 
mirent  à baifer  la  terre , en  la  preffant  de  leurs 
mains  & de  leurs  lèvres , comme  h toute  autre 
expreffion  leur  eût  paru  trop  foible , ou  leur  eût 
manqué.  Je  jetai  les  yeux  fur  te  bienfaiteur 
public,  & je  vis  couler  quelques  larmes  des  fiens. 
Cette  fcène  avoit  affez  duré  pour  moi , & ne 
demandoit  plus  mon  fecours.  Je  pris  un  mo- 
ment, pour  me  dérober  dans  la  confufion  ; & 
me  gliiïant  dans  ma  chaife , dont  mes  gens  ne 
s etoient  pas  éloignés , je  partis  avec  toute  là, 
viteffe  des  chevaux,  Ma  première  idée  fut  que* 
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mon  difciple  & tout  le  vilage  pourraient  ignorer 
jufqu  a mon  nom  ; mais  je  fus  privé  de  ce  plaifir  , 
par  l’indifcrétion  de  mon  valet-de-chambre , à w 
qui  les  pay  fans  avoient  demandé  qui  j’étois.  C’étoit 
m’expofer  à des  importunités  de  reconnoiffance, 
dont  je  ne  pus  me  garantir  dans  la  fuite,  & qui 
n’eurent  d’agréable  , pour  moi  , que  la  confir- 
mation qu’elles  m’apportèrent  du  fuccès  de  mes 
confeils. 

D’une  infinité  de  réflexions  fur  le  fervice  que 
j’avois  rendu,  rien  ne  me  laiffoitplus  d’étonnement 
que  d’avoir  trouvé  dans  l’ame  du  fondateur  , & 
dans  celles  des  pay  fans  memes,  une  généreufe  fen- 
fîbilité  qu’ils  ne  fe  connoifloient  pas  , & dont  je  ne 
pouvois  néanmoins  douter, après  des  témoignages 
fî réels.  Ma  peine  étoità  comprendre,  quepofle- 
dant  en  effet  ce  précieux  don  du  ciel,  ils  ne 
l’euflent  pas  exercé  plutôt,  & que  pendant  toute 
leur  vie,  peut-être,  ils  ne  fe  Tuflent livré  qu’aux 
noirs  mouvernens  de  la  haine  & de  l’envie.  Le 
plaifir  de  la  tendreffe , & de  la  bonté , n’eft-il 
pas,  difois-je,  le  plus  doux  de  tous  les  fenti- 
mens?  & lorfque  le  coeur  en  efl:  capable,  com- 
ment peut-  il  en  préférer  d’autre  ? Ces  fecrets  de 
a nature  étant  encore  inexplicables  pour  moi  , 
je  me  bornois  à les  obferver  : mais  chaque 
rencontre  augmentoit  mon  goût  pour  cette 
étude,  & fembloit  m’y  t'amener  d’eU,é-même< 
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. Elus  loin,  dans  un  autre  changement  de  porte , 
un  mendiant,  accompagné  de  fa  femme,  & d’un 
fils  âgé  de  neuf  ou  dix  ans , fe  recommanda 
modeftement  à ma  charité.  Les  apparences 
n’ayant  d’extraordinaire , que  cet  air  de  famille 
abandonnée , je  lui  demandai  fi  l’enfant  étoit  à 
lui?  Oui,  monfieur,  répondit-il.  Le  ciel  nous 
en  avoit  donné  deux  : nous  avons  eu  le  malheur 
de  manger  l’autre.  Je  craignis  de  l’avoir  mal 
entendu , & je  le  priai  de  répéter  une  réponfe  fi 
révoltante.  Il  tira,  d’un  mauvais  porte  feuille  , 
quelques  papiers  qu’il  me  préfenta..  J’y  jetai 
les  yeux.  C’étoîent,  des  certificats,  revêtus  de 
la  meilleure  forme,  par  lefquels  plufieurs  offi- 
ciers militaires  atteftoient  qu’à  l’exécution  du 
traité.  d’Utrecht,  lorfque  les  françois  avoient 
évacué  la  baie  d’Hudfog , le  porteur , employé 
au  fort  Nelfon  par  les  agen$  de  la  compagnie, 
s’étant  engagé , avec  fa  famille , dans  une  charte 
des  Efquimaux , y avoit  été  fi  cruellement  prefle 
de  la  faim,  qu’à  l’exemple  de  cette  barbare 
nation , il  avoit  été  forcé  de  manger  l’un  de 
fies  deux  enfans , pour  fauver  la  vie  à.  l’autre , 
à fa  femme , à lui-même  ; & que  fur  l’aveu,  qu’il 
en  avoit  fait  volontairement  après  fon  retour  , 
on  navoit  pas  cru  devoir  punir  un  crime  forcé. 
Gette,  explication , me  fai.fit  d’une  fi  vive  horreur, 
qu’ayant  jeté  les  papiers  par  la  portière , & levé 

D 4 


Digitized  by  Google 


'ftS  Le  Monde 

fort  brufquement  ma  glace,  je  tournaila  tête  , 
pour  éviter  la  vue  de  trois  miférables,  dont  le 
feul  voifinage  me  faifoit  frémir.  Mes  oreilles 
mêmes  fe  fermèrent  tellement  à leurs  fuppti- 
cations,  que  je  fus  quelques  momens  fans  les 
entendre.  Cependant , le  mari  s’étant  écrié  d’un 
ton  douloureux  que  je  le  chargeois  donc  des 
rigueurs  du  fort , & que  j’étois  fans  pitié  pour 
un  malheureux  père  , dont  la  fituation  & les 
tourmens  n’avoient  jamais  eu  d’exemple  ; cetto 
pitoyable  exclamation,  jointe,  aux  fanglots  de 
la  femme , qui  ne  furent  pas  moins  naturels  , 
calma  tout  d’un  coup  mon  averfionj  & livra 
mon  cœur  au  fentiment  le  plus  oppofé.  Je  me 
fouvins  d’avoir  lu , dans  nos  voyageurs , que 
ces  horribles  extrémités  font  aflez  fréquentes  au 
nord  de  l’Europe , & que  les  fauvages  mêmes  qui 
n’y  font  pas  naturellement  cruels , les  regardent 
comme  le  dernier  malheur.  Un  tendre  -intérêt 
pour  les  fouSrances  d’un  père  & d’une  mère 
qui  s’y  étoient  vus  réduits , fuccéda  fi  promp- 
tement à l’horreur , que  je  leur  fis  une  groffe  au- 
mône. Mais,  furpris  de  l’étrange  révolution  que  je 
venois  d’éprouver  , je  ne  pus  m’eippccher  de 
leur  dire  qu’ils  avoient  fait  de  fingulières  impref* 
fions  fur  mon  cœur.  Ils  s’en  étoient  apperçus. 
Je  n’en  fuis  pas  étonné,  me  dit  l’homme  ; c’eft  . 
ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours,  en  expofaut 
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notre  funefte  aventure  ; & depuis  deux  ans  que 
nous  fommes  revenus  en  France,  nous  n’avons 
obligation  qu’à  l’horreur  & à la  pitié.  Ma  furprife 
redoubla.  J’admirai  tout  à la  fois  qu’une  contra- 
riété de  fentimens , dont  il  me  reftoit  quelque 
honte , fut  commune  à toute  l’efpèce  humaine  ; 
qu’un  homme  de  cette  forte  eût  été  capable  de 
le  remarquer , pour  s’en  faire  une  reflource 
contre  la  mifère. 

Mes  affaires  ne  demandant  point  une  extrême 
diligence,  je  ne  marchois  pas  la  nuit.  Vers  la 
fin  du  fécond  jour,  en  achevant  ma  dernière 
porte,  j’eus  l’occafion  de  fecourir  un  ecclé- 
fiaftique,  qui  couroit  en  felle  avec  beaucoup 
de  vitefïe,  & dont  lqcheval  s’abbattit  à quelques 
pas  de  ma  chaife.  Avec  mon  valet  de  chambre  , 
qui  me  précédoit,  j’avois  un  laquais  qui  cou- 
roit derrière  moi.  Ils  defcendirent  tous  deux 
par  mon  ordre  ; & je  m’arrêtai  moi-même,  pour 
aider  de  mes  fervices  un  homme  dont  je  ref- 
peétois  ls  caractère.  Il  s’étoit  fait  une  bleffure 
confidérable  à la  jambe.  Je  le  fis  mettre  dans  ma 
voiture , & je  montai  à cheval.  Nous  achevâmes 
ce  qui  reftoit  de  chemin  jufqu’à  l’hôtellerie  de 
la  pofte,  où  je  m’empreffai  de  lui  procurer  les 
fecours  de  l’art. 

Mes  civilités  nous  rendirent  fi  familiers, 
qu’ayant  foupé  & paffé  une  partie  de  la  nuit 
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enfemble , il  m’apprit  les  motifs  de  fa  courfe* 
C’étoit  un  canonicat  qu’il  alloit  demander , avec 
de  fortes  recommandations , à M.  l’évêque 
de  . . . II  jouiffoit , me  dit-il , d’une  riche  cure 
du  canton;  Sc  le  bénéfice  qu’il  alloit  folliciter 
ne  valloit  pas  mieux  : mais  le  féjour  d’une 
grande  ville  lui  paroiffoit  préférable  à celui  de 
îa  campagne,  & le  titre  de  chanoine  à celui 
de  curé,  que  la  dépravation  des  mœurs  avoit 
avili.  J e combattis  cette  double  idée  par  quelques 
objedtons.  Les  premières  ne  furent  que  des  lieux 
communs  fur  les  charmes  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  je  leur  donnai  toute  la  force  qu’elles  pou- 
voientxecevoir  de  mon  propre  goût.  La  viétoire 
me  fut  plus  aifée  fur  le  fécond  point.  En  fuppo- 
fant,  comme  je  me  fouvenoîs  de  l’avoir  lu,  que 
l’office  de  curé  eft  tout-à-la-fois  le  plus  nécef- 
faire,  & le  plus  ancien  du  chriftianifme  , je  con- 
clus , avec  raifon  , qu’il  ne  pouvoit  ceffer  d’être 
refpectable  aux  yeux  des  honnêtes- gens , & 
qu’un  mépris  , enfanté  par  la  corruption  des 
principes , doit  toucher  peu  ceux  qui  font  établis 
pour  la  combattre  & la  réprimer.  J’ajoutai,  qu’à 
ne  confulter  que  l’amour-propre  , il  n’y  avoit 
aucune  comparaifon  entre  la  vie  dépendante 
d’un  chanoine , & celle  d’un  opulent  curé , qui 
réunit  dans  fon  fort,  deux  avantages  auffi  flat- 
teurs que  la  richeffe  & l’autorité.  Mes  argument. 
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préfentés  fous  différentes  faces , me  firent  ob- 
tenir l’honneur  de  la  perfuafion.  Je  Iairtai  mon 
honête  convive,  dans  la  réfolution  de  retourner 
le  lendemain  à fon  presbytère. 

Quoique  mes  ordres  flirtent  donnés  pour  courir 
de  grand  matin,  j’appris,  en  remontant  dans  ma 
chaife , qu'il  étoit  parti  une  heure  avant  moi. 
Ma  curiofité  n’alla  pas  plus  loin.  Je  m’imaginai 
que  fa  bleffiire  avoit  pu  lui  caufer  cette  impa- 
tience , dans  la  vue  de  fe  faire  traiter  plus  com- 
modément chez  lui.  Cependant  à peine  eus-je 
fijit  la  demi-porte,  que  je  la  rencontrai , mais* 
affis  au  bord  du  chemin , fon  portillon  & fes 
deux  chevaux  près  de  lui.  Il  tenoit  fa  jambe 
des  deux  mains,  avec  des  plaintes  fort  vives 
de  la  douleur  qu’il  fouffroit  ; & je  crus  re- 
connoître  , en  effet,  qu’il  avoit  la  jambe  fort, 
enflée.  Je  lui  marquai  mon  étonnement.  Vous 
voyez,  me  dit-il;  j’ai  trop  compté  fur  mes 
forces  : & devinant  le  reproche  auquel  il  pou- 
voit  s’attendre , il  m’avoua  que  pendant  la  nuit , 
les  railleries  qu’il  avoit  à craindre , s’il  retour- 
noit  les  mains  vides  à fa  cure , après  #oir  publié 
le  motif  de  fon  départ , l’avoient  fait  changer  de 
difpofîtion.  Apparemment  , répondis  - je  , les 
railleries  de  quelques  voifins.  Mais,  fans  compter 
l’excufe  de  votre  bleflure  , de  quel  poids  le 
badinage  d’un  momenj;  peut-il  être,  contre  des. 
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raifons  aufli  férieufes  que  celles  dont  je  vous 
vis  hier  pénétré , & pour  un  aulîi  grave  intérêt 
que  votre  bonheur  ? J’en  conviens  , répartit-il  ; 
mais  que  vous  dirai- je  ? Je  n’aurois  pas  de  repos 
chez  moi , fi  je  ne  fatisfaifois  une  ancienne  gou- 
vernante, qui  fouhaite  de  vivre  à la  ville , & qui 
m’en  a fait  naître  l’idée.  Cette  explication , ac- 
compagnée d’un  regard  embarrafle  , m’ôta  le 
défir  de  répliquer.  Je  me  tournai  vers  fon  pof- 
tillon  : prenez  foin,  lui  dis-je,  de  M.  le  curé, 
que  je  crois  très-galant  homme  ; & quand  il  fera 
guéri  de  fa  bleflure  , apprenez-lui , de  ma  part, 
que  ce  n’étoit  pas  fa  plus  dangereufe  maladie. 
Auflîtôt  j’ordonnai  à mes  gens  d’avancer. 

Cette  tragi-comédie  & fon  dénouement, 
étoient  propres  à groffir  le  recueil  de  mes  obfer- 
vations.  Je  ne  m’arrêtai  que  pour  changer  de 
chevaux,  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit,  que  je  pafiài 
dans  une  hôtellerie  d’Alençon.  Tout  occupé 
que  j’étois  de  tant  d’images  bizarres , ou  plutôt, 
du  fens  fous  lequel  mon  goût  me  portait  à les 
envifager , quelques  difcours  de  mes  hôtes  me 
firent  prête#  l’oreille.  Ils  parloient  avec  admi- 
ration d’une  mine  d’or  nouvellement  découverte 
dans  la  forêt  de  l’Aigle , ou  la  célèbre  abbaye  de 
la  Trape  eft  fituée  , & des  richefles  qu’elle  pro~ 
mettoit  à tout  le  pays.  Ce  brüit,  me  dit-on,  étoit 
fi  généralement  répandu , que  le  doute  n’étoit 
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plus  permis.  Il  s’étoit  formé , fous  la  protection 
de  la  cour,  une  compagnie  pour  l’exploitation 
de  la  mine  , & cette  forêt  qui  n’avoit  été  connue 
jufqu’alors  que  par  la  vie  auftère  de  fes  habitans  , 
étoit  fréquentée  d’une  multitude  de  voyageurs, 
que  l’intérêt  ou  la  curiofité  amenoit  de  toutes 
parts.  On  m’offrit  de  me  faire  voir  plufieurs  mor- 
ceaux du  minéral  qu’on  prétendoit  chargés  d’or. 
En  effet,  on  m’en  trouva  quelques-uns  chez 
divers  particuliers  de  la  ville , & j’y  découvris 
des  veines  de  cette  précieufe  couleur. 

Le  feul  voifînage  de  la  Trape  auroit  pu  me 
faire  alonger  ma  route  de  quelques  lieues  , pour 
vifiter  une  maifon  fi  célèbre.  C’étoient  deux 
motifs  pour  un.  Après  d’autres  informations , qui 
ne  me  parurent  pas  moins  confiantes , je  me 
déterminai  à quitter  le  chemin  de  la  polie , que 
je  pouvois  reprendre  enfuite  à Mortagne.  On 
me  conduifit  vers  la  forêt  de  l’Aigle.  Ses 
approches , du  côté  par  lequel  on  m’y  fit  entrer, 
répondent  à toutes  les  idées  d’un  affreux  défert  j 
ce  font  des  montagnes  couvertes  de  bois,  & 
dîvifées  par  des  précipices,  fans  autres  traces 
d’habitation  que  le  chemin  étroit  & fcabreux 
qui  les  traverfe.  Quelques  lieues  de  cette 
ennuyeufe  route  me  firent  arriver  à la  vue 
d’une  profonde  vallée  , où  l’on  découvre , dans 
un  allez  grand  circuit  de  murs , quantité  de 
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bâtimens  fort  fimples  , qui  compofent  l’abbaye 
de  la  Trape  ; retraite  ou  tombeau  fort  conve- 
nable aux  vues  de  renoncement,  de  facrifice 
& d’abnégation  totale  , qui  portent  quelques 
âmes  fortes  à s’y  renfermer. 

Mon  guide  m’offrit  le  choix  de  defcendre 
à l’abbaye  même,  en  m’affurant  que  les  étran- 
gers y étoient  toujours  reçus  civilement,  ou  de 
m’arrêter  dans  une  hôtellerie  voifine , établie 
pour  ceux  qui  craignent  d’être  incommodes 
aux  folitaires.  Je  crus  devoir  ma  première  vifite 
au  lieu  faint,  quoique  réfolu  de  prendre  J’hôtel- 
lerie  pour  logement.  Un  portier,  dont  la  mo- 
deftie  me  rappela  celle  du  frère  Ambroife , 
mais  bien  éloigné  de  fon  embonpoint  & de  fa 
couleur  vermeille , m’ouvrit  la  porte  en  filence , 
attendit  que  je  me  fufle  expliqué , pour  lever 
les  yeux  fur  moi,  &,  ne  répondant  que  par 
une  profonde  inclination  au  défir  que  je  lui 
marquai  de  voir  l’abbaye , me  fit  entrer  dans 
une  faite  voifine.  Là,  me  regardant  d’un  œil 
plus  doux , il  me  pria  de  m’affeoir , tandis  qu’il 
alloit  faire  defcendre  un  de  fes  fupérieurs. 
Quelques  minutes  que  je  paffai  à l’attendre, 
me  donnèrent  le  tems  d’admirer  l’air  de  religion 
& de  piété  qui  régnoit  autour  de  moi.  Soit 
prévention  en  faveur  d’un  lieu  fi  refpedable  , 
.fait  imprefîion  réelle,  je  crus  avoir  changé 
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d’élément,  & me  trouver  tranfporté  pàr  cinq 
ou  fix  pas  que  j’avois  faits  depuis  la  porte  de 
l’abbaye , dans  un  autre  ordre  de  chofes , ou 
dans  une  région  nouvelle.  Cette  difpolîtion  ne 
changea  point  à l’arrivée  du  fupérieur , auquel 
j’entendis  donner  le  nom  du  père  Célérier.  Sa 
figure  pâle  St  mortifiée , quoique  tendre  St  gra- 
cieufe  en  elle-même  , me  pénétra  de  refped. 
Il  me  fit  un  compliment , pieux  St  civil , fur  le 
courage  qui  m’amenoit  dans  le  féjour  de  la 
pénitence  : mais  fi  mon  deflein,  ajoutatil,  n’étoit, 
comme  il  venoit  de  l’apprendre,  que  de  voir 
l’intérieur  de  la  maifon,  fans  y vouloir  accepter 
un  lit,  il  me  prioit  de  confidérer  que  le  jour 
étoit  fort  avancé,  & qu’il  ferait  plus  facile  de 
me  fatisfaire  le  lendemain.  Il  n’étoit  qu’environ 
quatre  heures  du  foir  ; mais , appréhendant  de 
bleffer  les  loix  du  cloître , je  me  retirai  avec 
des  excufes. 

J’étois  fort  touché.  Le  fpedacle  d’un  moment 
me  faifant  juger  à quoi  je  devois  m’attendre  le 
lendemain , je  cherchois  d’où  pouvoit  venir , 
à ces  folitaires , la  réfolution  de  renoncer  fi  par- 
faitement à toutes  les  douceurs  de  la  vie  , lorf- 
qu’elles  ne  font  pas  condamnées  par  l’évangile  , 
qui  n’en  défend  que  l’excès  ; St  fur  quels  prin- 
cipes ils  fe  promettoient  une  récompenfe  , pour 
des  mortifiçations  qui  ne  font  pas  ordonnées. 
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Ces  réflexions  m’accompagnèrent  à l’hôtellerie  î 
mais  elles  furent  troublées  par  la  vue  & le 
tumulte  d’un  grand  nombre  d’étrangers,  qui 
s’agitoient  dans  les  cours  & dans  les  appartenons* 
Je  remarquai  que  ma  chaife  avoit  peine  à trouver 
paflage  au  travers  de  quantité  d’autres;  & dou- 
tant fi  je  trouverois  un  logement  pour  moi-même, 
j’étois  prêt  à regreter  celui  que  le  père  Célérier 
m’avoit  offert.  Mon  valet -de -chambre,  que 
j’avois  fait  marcher  devant  moi,  vint  me  raffurer 
par  fes  informations.  La  plupart  des  étrangers 
que  j’avois  vus  , étoient  arrivés  le  même  jour, 
& dévoient  partir  avant  la  nuit  : la  curiofité 
feule  les  avoit  amenés  des  villes  voifines.  Ceux 
qui  fe  trouvoient  logés  à l'hôtellerie , & qui  ne 
l’avoient  pas  quittée  depuis  plufieurs  jours , 
étoient  quelques  chefs  de  l’entreprife  des  mines, 
avec  les  artiftes  convenables  à leurs  opérations  ; 
& je  ne  laiflerois  pas  d’y  trouver  une  chambre 
commode. 

Les  circonftinces  éloignant  tout  air  de  céré- 
monie, je  me  préfentai  à quelques-uns  de 
ces  chefs , qui  me  firent  un  accueil  civil* 
La  joie  qui  brilloit  fur  leurs  vifages,  répondoit 
de  leur  confiance  au  fuccès  de  leur  travail. 
Us  m’en  parlèrent  avec  une  pleine  certitude: 
& lorfqu’ils  eurent  appris  de  mes  gens  qui  j’étois , 
ils  eurent  la  politeffe  de  s’offrir  fur  le  champ 
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pouf  guides , fi  je  fouhaitois  de  voir  la  mine. 
J’acceptai  leur  offre.  Ils  me  conduifirent  à mille 
ou  douze  cens  pas  de  l’hôtellerie  , au  pied  d’une 
montagne  fort  nue , dont  ils  me  firent  obfervec 
que  le  fond  n’e'toit  qu’une  pierre  dure  & noir 
râtre.  C’étoit  le  principal  objet  de  leurs  efpé- 
rances.  En  effet , j’v  crus  voir  quelques  filamens 
d’un  jaune  allez  clair,  qui  paroiffoient  d’une 
autre  nature  que  la  pierre , & qu’ils  nommoient 
des  paillettes  d’or.  Plus  loin , nous  arrivâmes 
à l’ouverture  du  trou  qu’ils  faifoient  creufer.- 
Le  travail  étoit  pénible  ; mais  les  apparences 
de  richeffe  augmentoient , par  l’abondance  des 
filamens  jaunes , qu’on  découvroit  fur  la  pierre 
intérieure.  Je  fus  obligé  de  reconnoître  que. 
s’ils  étaient  d’or , le  Pérou  n’avoit  pas  de  mine 
plus  riche.  Us  me  répétèrent  qu’il  ne  pouvoir 
leur  refter  d’incertitude  , après  toutes  leurs 
épreuves;  & que  par  un  calcul  modéré,  ils 
comptoient , frais  & droits  levés , de  tirer  quatre 
onces  d’or  de  chaque  quintal  de  cette  pierre. 

J’applaudis  à leurs  idées  , mais  quoique  peu 
verfé  dans  ces  connoiffances  , je  n’emportai  pas 
la  convi&ion  qu’ils  m’avoient  promife.  Toutes 
les  montagnes  de  la  forêt  étant  compofées,  ou- 
du  moins  mêlées  de  la  meme  pierre , il  auroit  • 
fallu  conclure  ‘ que  cette  ftérile  portion  de  la 
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Normandie  contenoit  plus  d’or  que  tout  le  relie 
du  monde  enfemble , & cette  feule  réflexion  me 
rendit  fufpeéà,  non -feulement  le  calcul  des  in- 
téreffés , mais  le  témoignage  même  de  mes  pro- 
pres yeux. 

Le  foir  ouvrit  une  fcène  qui  me  ramena 
bientôt  à l’habitude  que  je  formois  infenfible- 
ment  de  confidérer  tout  du  côté  moral.  Nous 
étant  raflemblés  à fouper , la  converfation  com- 
mença par  des  obfervations  férieufes  fur  le  tra- 
vail de  la  miné;  & je  me  gardai  foigneufement 
de  choquer  l’ardente  prévention  de  mes  convives. 
Mais  quand  la  vapeur  du  vin  eut  échauffé  les 
cerveaux  , il  s’éleva  des  propos  plus  libres.  Les 
cœurs  dilatés  s’abandonnèrent  à leurs  mouve- 
mens  naturels  , & chacun  parut  dans  fon  carac- 
tère. Ce  ne  fut  d’abord  qu’une  confufion  de 
défirs , de  projets  & de  fyflêmes  fondés  fur  l’opu» 
lence  extraordinaire  à laquelle  ils  croyoient  déjà 
toucher.  Chacun  fe  faifoit  un  plan  de  volupté  j 
ou  d’ambition,  qu’il  préféroit  à celui  des  autres; 
& la  difpute  devint  fi  vive , que  tout  le  monde 
parlant  à la  fois , perfonne  ne  pouvoit  obtenir 
de  fe  faire  entendre,  ün  des  plus  âgés  , qui  n’étoit 
pas  le  moins  fou , prit  enfin  la  fupériorité  du 
ton  , & repréfenta  que  pour  éclaircir  ce  chaos 
d’idées , il  falloit  que  chacun  expliquât  fucceflx- 
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veinent  les  fiennes.  On  convint  de  parler  tour- 
à-tour.  En  faveur  de  l'ouverture , l’auteur  du 
confeil  s’attribua  le  droit  de  commencer. 

Il  nous  dit , d’un  air  aufïî  grave  qu’il  put  l'af- 
fecter, que  n’ayant  jamais  été  affez  riche  pour 
fe  procurer  une  grande  variété  de  plaifirs , mais 
ayanfeaflez  connu  le  monde  pour  n’en  ignorer 
aucun,  l’ufage  qu’il  vouloit  faire  de  fa  fortune, 
dans  le  peu  d’années  qu’il  avoit  à vivre  , était 
de  raflembler  fous  fes  mains  &c  devant  Ces  yeux 
tout  ce  qu’il  àvoit  vu  depuis  foixante  ans  , de 
délicieux , de  magnifique  , de  flatteur  pour  les 
fens  & l’imagination , en  un  mot  tous  les  play- 
firs  & tous  les  biens  qu’il  avoit  vu  difperfés,  & 
n’avoient  peut-être  jamais  été  réunis.  Mon  char 
grin , continua-t-il-,  eft  que  cet  aflemblage  de- 
mande du  tems.  Je  regrette  vivement  cette 
perte  ; mais  aufli  lorfque  je  ferai  parvenu  à me 
Satisfaire  , je  nagerai  dans  la  joie;  je  ferai  dans 
la  plénitude  du  bonheur.  Les  plus  favans  mé- 
decins , que  j’aurai  à toute  Cafte  de  prix , veil- 
leront à ma  fanté  ; & jfiJa  mot: t me  Surprend  au 
milieu  de  mes  tréfors.&  de  mçs  délices , ce  ne 
fera  qu’un  fommeib  mon  enchantement  ne  m’en 
laiflera  pas  Sentir  l’amertume. 

Il  fe  tut , avec  la  Satisfaction  d’un  homme  qui 
s’attend  dette  applaudi.  En  effet , la  grandeur 
démefurée  de, cette  image  avoit  frappé  une  partie 
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des  aétetfrs.  Je  remarquai  que  les  uns  applaû- 
diffoient  de  bonne  foi , & que  d’autres , demeu- 
rés comme  en  fufpens  , examinoient  en  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  en  dévoient  penfer.  Moi , dont 
la  tête  s’étoit  confervce  fort  faine , j’aurois  pu 
répondre  au  voluptueux  libertin , que  fon  plan 
n’étoit  qu’une  ridicule  chimère  : que  première- 
ment cette  colleétion  de  tout  ce  qu’il  y a de 
délicieux  & de  magnifique  au  monde , efl:  im- 
poffible  aux  plus  grands  monarques,  qui  peu- 
vent au  plus  partager  tous  les  biens  entr’eux  , 
Imais  qui  n’ont  ni  le  tems , ni  le  pouvoir  de 
les  raffembler  ; qu’en  fuppofant  même  cet  aflem- 
îbilage  poflible , l’union  de  tout  ce  qu’ils  auroient 
■déliré , & la  facilité  préfente  d’en  jouir , trou- 
bleroit  leur  goût , les  embarralTeroit  dans  leur 
choix  , éteindroit  peut-être  leurs  défirs,'&  les 
laifTeroit  comme  infenfîbles  au  milieu  de  ce  qu’ils 
auroient  cru  propre  à les  irriter  : que  d'ailleurs 
la  fanté  , fans  laquelle  *11  n’y  a ni  jouilTance  ni 
goût  du  plaifir , ne  dépend  pas  toujours  des  fe- 
-‘cours- de  l’art  ; enfin,  que  la  feule  idée  de  cette 
■mort,  dont  le  vieux  Plutus  croyoit  pouvoir 
^‘-épargner  les  amertumes  par  l’ivrelfe  du  plaifir  , 
eft  capable  d’empoifonner  la  plus  heureufe  vie 
qui-  les  précède  ; & qu’une  idée  beaucoup  plus 
terrible  , celle  du  châtiment , qui  peut  fuivre  un 
tel  bonheur,  en  doit  rendre  effrayant  jufqu’au 
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nom.  Toutes  ces  confédérations  me  vinrent 
d’elles-mêmes  à l’efprit  ; mais  elles  n’étoient  pas 
de  faifon.  Je  pris  le  parti  de  demeurer  muet. 

Les  trois  voifins  du  vieillard  , que  leur  place 
autorifoit  à parler  après  lui , furent  fi  charmés 
de  fa  voluptueufe  expofîtion , qu’ils  adoptèrent 
toutes  fes  vûes  ; avec  cette  différence , dit  le 
premier,  en  fe  prefTant  de  la  main  le  bas  du 
menton,  que  mon  âge  me  promet  du  tems  pour 
la  pleine  exécution  du  fyftême.  C’étoit  un  finan- 
cier fubalterne , comme  la  plupart  des  autres  , 
mais  d’une  phyfionomie  ^plus  fine,  à qui  fon 
teint  frais , dont  il  paroifToit  fort  amoureux , ne 
pouvoit  faire  donner  plus  de  vingt- huit  ou  trente 
ans.  Son  voifîn , que  fa  feule  taille , épaiffe  & 
furchargée  de  bonne-chère,  m’auroit  fait  prendre 
pour  un  gourmand,  s’écria  : fur-tout.  Meilleurs, 
nous  n’oublierons  pas  un  excellent  cuifinier  ; ni 
des  vins  exquis , ajouta  l’autre  partifan  du  même 
projet , dont  le  vifage  couvert  de  pullules , ap- 
prenoit  affez  qu’il  connoifloit  peu  l’ufagc  de 
l’eau.  • . 

Celui  qui  fuivoit,  déclara  d’abord  qu’il  ctoit 
d’un  goût  tout  différent.  Il  prit  le  ton  d’orateur. 
Chacun  , dit- il , a fes  idées  de  bonheur  ; je  n’en 
conçois  pas  beaucoup  dans  l’aflemblage  d’un  fi 
grand  nombre  d’objets , dont  la  feule  énumé- 
ration feroit  une  étude , & que  la  plus  longue 
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vie  ne  fuffiroit  pas  pour  goûter  l’un  après  l’autre. 
Être  heureux  dans  mes  principes,  c’eft  être  à 
couvert  de  tout  ce  qu’on  regarde  comme  un 
mal , & jouir  réellement  d%s  biens  oppofés.  Or 
j’avoue  que  jufqu’à  préfent  rien  ne  m’a  caufé  tant 
de  chagrin , que  le  farte  & l’orgueil  des  nou- 
veaux riches  ; mon  malheur  m’a  fait  prendre  une 
maifon  à Paris , entre  deux  gens  de  cet  ordre  , 
dont  je  connois  la  vile  origine , & le  caraétère 
encore  plus  vil  ; ils  m’affaflinent  par  leur  étalage 
& leurs  affeétetions  de  grandeur.  Si  je  délire  le 
fucc  ès  d’une  entreprife  qui  nous  rendra  tous  plus 
riches  qu’eux,  c’eft  pour  les  faire  rentrer  dans 
1 leur  néant  à force  d’humiliations  , & voici  mon 
plan  Je  commence  par  faire  élever  des  deux 
côtés  de  ma  cour  un  mur  de  telle  hauteur , qu’il 
leur  Tarte  un  vrai  cachot  de  leurs  fuperbes  mai- 
fons  ; leurs  jardins  feront  convertis  de  même  en 
deux  profondes  prifons  , où  je  prétends  leur  ôter 
jufqu’à  la  lumière  du  jour.  Je  me  donne  la  plus 
belle  livrée  de  Paris,  pour  écîipfer  celle  qu’ils 
ont  ofé  prendre  , & qu’en  bonne  règle  ils  de- 
vroient  porter  eux  mêmes  ; les  plus  grands  che- 
vaux pour  couvrir  les  leurs , & tous  leurs  har- 
nois  dorés  ; un  carrorte , non  feulement  plus 
pompeux , mais  plus  fort , avec  ordre  à mon 
cocher  de  heurter  fouvent  leurs  roues.  J’obfer- 
verai  leurs  habits , & je  ferai  toujours  mieux  mis 
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qu’eux;  je  gagnerai,  s’il  le  faut,  leurs  tailleurs 
à force  d’argent;  mon  maître  d’hôtel  fera  tou- 
jours le  premier  à la  halle  , pour  enlever  ce  qui 
s’y  trouvera  de  plus  fin , & mettre  l’enchère  fur 
tout  ce  qu’il  verra  demander  pour  eux;  je  leur 
( difputerai  par-tout  le  terrein  & les  honneurs  : à 
l’églife , je  les  offufquerai  par  ma  fuite  ; aux  pro- 
menades , par  ma  parure  ; aux  fpeclades , par 
le  foin  que  j’aurai  de  me  placer  dans  leur  loge  , 
& de  me  lever  fouvent  pour  leur  dérober  la 
vue  du  théâtre  ; dans  les  aflemblées , par  mes 
airs  & mes  regards  méprifans.  Je  ne  leur  donne 
pas  quatre  mois  de  vie  ; ils  fe  pendront  de  cha- 
grin>f  en  fuis  fur , je  les  connois  ; & ce  que  je 
crains  alors  pour  moi-même , c’eft  d’en  mourir 
de  plaifir.  Il  finit  en  riant  de  toutes  fes  forces  , 
& fe  frottant  les  mains  de  joie , comme  s’il  les 
eût  déjà  vus  mettre  en  terre.  # 

Je  ne  m’apperçus  point  que  fes  idées  euflent 
fait  fortune.  Outre  ce'  que  l’envie  a de  révol- 
tant, pour  ceux  mêmes  qui  font  capables  de  cette 
odieufe  paffion , la  réflexion  de  fes  affociés  qui 
lui  échappoit  dans  le  tranfport  de  fon  cœur , fut 
fans  doute  qu’eux  & lui , en  devenant  aufii  ri- 
ches qu’ils  fe  l’imaginoient  tous , feroient  dans 
4e  cas  qu’il  reprochoit  à fes  deux  voifins.  Je  l’au- 
rois  averti  volontiers  , qu’avec  de  grandes  ri- 
ch elfes , le  plus  fur  moyen  d’humilier  ceux  qui 
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s’enorgucillilTent  du  même  avantage , étoit  d’être- 
plus  modefte. 

Un  autre  » élevant  la  voix  d’un  ton  radouci  , 
s’étonna  qu’on  pût  fe  figurer  du  bonheur  dans, 
la  fatisfa&ion  de  la  haine  ou  d’autres  pallions 
violentes.  Le  bonheur,  dit-il,  confifte  à fatis- 
faire  le  plus  doux  penchant  du  cœur,  & ce  plus 
doux  de  tous  nos  penchans,  c’eft  l’amour.  Je 
ne  fuis  pas  plutôt  riche , que  je  cherche  à me 
procurer  un  grand  nombre  de  femmes  aimables , 
non  pour  les  adorer  toutes,  mais  pour  choifir 
celles  qui  me  paroîtront  les  plus  touchantes,  Sc 
dans  ce  choix  même , pour  m’attacher  particu- 
lièrement à celle  qui  prendra  les  plus  vifs  fen  • 
timens  pour  moi  les  autres  ne  ferviront  qu’à 
ranimer  quelquefois  une  paflion  qui  peut  lan- 
guir, & que  la  variété  foutient.  Ainfi,  le  pre- 
mier^pmploi  de  mes  richefles.  fera  de  faire  ache- 
ter les  plus  belles  filles  de  Circaflie , où  l’on 
afl'ure  qu’il  faut  chercher  la  perfection  de  la 
beauté  , & de  leur  rendre  la  vie  fi  douce,  quelles 
ne  perdent  jamais  rien  de  leur  éclat. 

La  plupart  des  alTociés  ouvrirent  de  fort  grands 
yeux  , & ce  tableau  parut  les  féduire.  Je  ne  fus 
pas  de  leur  goût.  U’abord  cette  multitude  de 
beautés,  ne  préfentoit  pas  à mon  imagination  un 
fpeétable  auflî  touchant  que  celui  d’une  feule 
femme , avec  tous  les  charpies  de  fon  fexe , fc 
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je  ne  trouvois  de  fupportable  dans  cette  idée  , 
que  le  pouvoir  de  choifir  non-feulement  la  plus 
belle  ou  la  plus  aimable  , mais  celle  dont  on  fe 
croiroit  le  plus  aime.  D’un  autre  côté , pourquoi 
chercher  des  femmes  en  Circaflic  , où  l’on  doit 
juger  que  leur  éducation  , leur  langage , leurs 
manières  , n’ont  aucune  reflemblance  avec  nos 
ufages  ? Eft-ce  donc  la  beauté  feule  qui  touche  le 
cœur?  & quand  cette  région  en  feroit  l’unique 
fource  , quel  commerce  pour  un  françois  de  bon 
goût  , que  celui  d’un  tas  de  Circadiennes,  mal 
propres  peut-être  , avec  lefquelles  il  feroit  con- 
damné à vivre  ? Il  me  fembloit  au  contraire  que 
pour  voyager  en  Circaffie  , & n’y  pas  vivre  fans 
femmes,  la  plus  utile  provifion  feroit.una  jolie 
françoife  pour  compagne. 

Un  autre  actionnaire  des  mines  , qui  ne  croyoit 
pas  les  femmes  fi  néceflaires  au  bonheur  des 
hommes  , en  apporta  pour  raifon  , que  le  plai- 
fir  quelles  donnent  eft  trop  vulgaire  ; qu’il  eft 
au  pouvoir  du  plus  pauvre  & du  plus  vil  mortel  , 
comme  du  monarque  8c  de  l’homme  riche,  8c 
qu’il  n’eft  pardonnable  de  s’en  faire  une  fi 
haute  idée  qu’à  des  gens  d’églife  , auxquels  il  eft 
interdit  par  état.  Ce  raifonnement , foutenu  par 
une  figure  épaifle  , le  conduifit  à de  grandes 
plaintes  du  luxe  exVfif  des  femmes , qui  eft 
capable  de  ruiper  la  fortune  la  mieux  établie, 
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& de  leurs  caprices  encore  plus  ruineux  , qui 
déconcertent  toutes  les  mefures  d’un  homme 
fage.  Pour  lui , qui  méprifoit  Cupidon  & V mus  , . 
& leur  île  de  Cythcre , il  vouloit  tendre  à la 
renommée.  Il  avoit  lu  dans  1 hiftoire  , qu’une 
nation , nommée  les  Romains , prenoit  grand 
' plaifir  à voir  en  pleine  terre  des  combats  de 
mer,  que  les  anciens  appeloient  des  Namachics. 
Il  étoit  dans  la  réfolution  d’achever  la  plaine  de 
faint  Denis,  pour  y donner  ce  fpeâacle  aux 
Parisiens.  Pendant  que  cette  folle  imagination  & 
l’ignorance  des  termes  faifoient  rire  les  plus 
éclairés , il  prenoit  leurs  railleries  pour  des  ap- 
plaudifiemens , & fier  du  fuccès  , il  nous  pria 
d’écouter. un  projet  plus  noble  encore.  Au  pre- 
mier befoin  de  l’état , nous  dit-il , il  vouloit  offrir 
au  roi , pour  le  fervice  de  la  patrie  , une  fomme 
de  quelques  millions  , fans  autre  prétention  pour 
lui-même,  que  la  fouveraineté  du  canton  de 
Picardie , dans  lequel  il  étoit  né. 

Les  éclats  de  rire  augmentèrent.  C’étoit  néan- 
moins de  toutes  les  extravagances  que  j’avois 
entendues  , finon  la  plus  raifonnable  , du  moins 
la  plus  noble  , comme  il  le  penfoit  lui-même  , 
& la  plus  avantageufe  au  public  ; il  n’y  manquoit 
qu’un  motif  moins  ridicule  , & plus  défintérefïe. 
Je  fus  bon  gré  d’ailleurs^un  financier  d avoir 
lu  quelques  pages  de  l’hiftoire  , & d en  avoir 
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tiré  ce  fruit  ; car  la  plupart  des  vertus  font  pro- 
duites par  l’exemple  , & peut  être  l’efprit  de  pa- 
triotifme  n’a-t  il  pas  commencé  autrement  àRome. 
Malheureufement  l’entreprife  de  la  mine  fe  ré- 
duifit  en  fumée,  & l’idée  romaine  eut  le  même 
fort;  fans  quoi  nos  financiers  auroient  un  mo- 
dèle qui  les  porteroit  peut-être  auflî  dans  les  be* 
foins  de  l’état , à faire  quelques  généreux  fa- 
crifices  au  public. 

Il  reftoit  d’autres  aéfeurs  , mais  trop  ivres 
pour  parler.  Cependant  un  des  plus  gais  , qui 
n’avoit  ceflfé  ni  de  boire  , ni  de  badiner  avec  un 
jeune  homme  fort  aimable  qu’il  avoit  fait  placer 
p;ès  de  lui , & qu’il  nommoit  fon  neveu  , entre- 
prit de  nous  faire  auffi  fon  plan  de  bonheur.  Il 
n’avoit,  nous  dit -il,  qu’une  feule  affe&ion  , à 
laquelle  toutes  fes  vues  & tous  fes  défirs  étoient 
rapportés.  C’étoit  fon  charmant  neveu  qui  lui 
tenoit  lieu  de  tout , & pour  lequel  toutes  fes  ri- 
chelfes  feraient  employées.  Il  continua  de  le 
louer  avec  la  meme  chaleur  , en  fe  perdant  quel- 
quefois dans  fes  idées  , & le  regardant  d’un  œil 
fort  tendre.  Enfin  , fon  tranfport  lui  faifant  perdre 
toute  attention  pour  nous  , il  lui  tint  des  propos 
paflîonnés,  dans  lefquels  il  s’oublia  tout  à-fait, 
& pour  dénouement , au  premier  million  qui  le 
mettrait  au-deflus  des  difeours  publics,  il  jura 
de  l’époufgr. 
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L’ivrefTe  n’avoit  bouché  les  oreilles  à per- 
forine. Une  vive  exclamation  qui  s’éleva  aufli- 
tôt , l’avertit  qu’il  avoit  mal  gardé  fon  fecret; 
& pour  moi , j’avois  cm  reconnoître  au  premier 
moment  que  fon  neveu  n’étoit  qu’une  fille.  En 
vain  tâcha-t-il  de  i^parer  fon  indifcrétion.  La 
fçcne  redevint  fort  tumultueufe.  On  exigea  que 
les  charmes  de  la  jeune  perfonne  ne  fuflent  pas 
dérobés  plus  long-tems  par  une  perruque  & par 
d’autres  voiles.  Je  ne  fais  à quoi  ce  renouvel- 
lement de  chaleur  nous  auroit  conduits.  Le  parti 
que  j’embrafiai  fans  précaution,  fut  de  me  lever, 
fous  prétexte  que  la  nuit  étoit  fort  avancée  ; & 
me  baifiant  vers  factionnaire , je  lui  confeillai 
de  fe  retirer  avec  fa  maîtrefle.  Ils  ne  fe  firent 
pas  preffer  pour  fortir.  En  quittant  les  autres, 
je  les  exhortai  à fe  fouvenir  qu’ils  avoient  be- 
foin  du  jour  fuivant  pour  leurs  opérations  ; & 
la  plupart  étant  fort  civils,  ils  fe  laiflerent  enga» 
ger  facilement  à /ne  fuivre. 

Mon  fommeil  fut  retardé  long-tems,  par  l’a- 
gitation de  mes  efprits.  Je  ne  pouvois  revenir 
de  l’extravagance  des  fyftêmes  , & Vivre  fie  les 
excufoit  peu  ; car  paflant  fur  tout  ce  qui  ne  de- 
voit  être  attribué  qu’aux  vapeurs  du  vin,  je 
favois  qu’elles  ne  font  fortir  du  cœur  que  ce  qu’il 
contient  réellement,  & fouvent  ce  qu’il  ignore 
lui-même.  Quoi?  difois-je , dans  leurs  plus  chers 
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défirs , dans  leurs  plus  ambitieufes  vues , dix 
hommes  , qui  paffent  dans  le  monde  pour  d’hon- 
nêtes gens,  ne  fe  propofent  que  de  la  bonne 
chère,  du  vin,  de  belles  femmes,  & d’autres 
plaifirs  qui  flattent  leurs  fens  ? La  religion , la 
vertu  , l’honneur , le  bien  public  , font  mépri- 
fés , ou  tout-à  fait  oubliés  ; & le  feul  à qui  la 
moindre  partie  de  ces  grands  objets  patte  dans 
l’efprit  comme  un  beau  fonge  , n’eft  pas  exempt 
de  la  raillerie  de  fes  compagnons  ? Etrange  fa- 
talité des  richettes  ! Leur  nature  eft-elle  donc  de 
corrompre  le  cœur?  ou  plutôt  n’eft-ce  pas  la 
corruption  du  cœur  qui  change  la  nature  des 
richettes , & qui  d’un  vrai  bien  qu’elles  font  eh 
'elles-mêmes  , en  fait  le  plus  dangereux  de  tous 
les  maux , en  les  détournant  à de  pernicieufes 
fins  1 Jugeons-en  par  cet  amant  d’une  fille  pu- 
blique : il  avoit  une  fale  paflîon  dans  le  cœur  , 
avant  les  apparences  de  fortune  qui  fe  préfen- 
tent  pour  lui  : à peine  fe  croit-il  sûr  de  l’opu- 
lence , qu’il  la  veut  faire  fervir  à gratifier  fa 
paffion. 
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LIVRE  SECOND. 

Un  E nuit  fi  peu  tranquille , & le  retour  des 
mêmes  réflexions  à mon  réveil , contribuèrent 
beaucoup  fans  doute  aux  mélancoliques  impref- 
fions  que  j’éprouvai  pendant  tout  le  jour.  Mes 
premiers  pas  m’ayant  reconduit  à l’abbaye  , je 
n’y  entrai  point  fans  un  nouveau  fentiment  de 
refpeét , qui  fut  meme  redoublé  par  le  fouvenir 
préfent  du  fouper  & de  fes  circonftances.  En 
effet , à la  diftance  de  cinquante  pas , & dans 
l’intervalle  de  quelques  fleures , quel  prodigieux 
contraûe  ! 

Je  trouvai  le  père  Célérier  qui  m’attendoit. 
Il  me  couduifit  droit  à l’églife,  pour  y faire  uns 
courte  prière.  Enfuite  m’ayant  fait  parcourir  les 
principales  parties  d’une  ir.aifon  , qui  n’a  de  re? 
marquable  en  elle-même  que  fan  extrême  Cm* 
plicité , il  me  demanda  fi  j’en  voulois  voir  les 
habitans.  Je  reçus  cette  offre  comme  une  faveur. 
C’étoit  l’heure  du  travail  manuel.  Il  me  fit  en- 
trer dans  le  jardin  , ou  l’enclos  , qui  n’eft  qu’un 
champ  ordinaire , dont  la  culture  fait  l’exercice 
confiant  des  religieux.  Les  travaux  y font  dis- 
tribués fuivant  la  mefure  des  talens  & des  forces. 
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Je  ne  m’arrête  point  à cette  édifiante  peinture 
qui  fe  trouve  dans  une  infinité  de  relations  : mais 
je  fus  également  frappé  de  l’ardeur  & du  re- 
cueillement d’une  troupe  de  pieux  ouvriers,  qui , 
tout  pâles  , tout  affaiblis  qu’ils  étoient  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence  , ne  s’accordoient  pas 
un  moment  de  relâche  dans  un  pénible  travail, 
pour  lequel  fans  doute  la  plupart  n’étoient  pas 
nés , & fembloient  tirer  des  forces  de  leur  fer- 
veur. Sur  des  vifages  fecs  & défigurés , je  ne  vis 
aucune  marque  de  lalfitude  ou  d’abatement , 
comme  fi  l’efprit  & le  goût  de  la  vertu  élevoient 
le  corps  au-defïus  des  loix  naturelles , & com-' 
muniquoient  aux  fens  toute  la  vigueur  de  l’ame. 

Je  n’emportai  néanmoins  de  ce  fpeéèacle, 
qu’un  profond  étonnement  qui  me  fit  retomber 
dans  le  doute  où  j’avois  été  la  veille , fur  un 
genre  de  vie  qui  n’eft  pas  ordonné  par  les  loix 
de  la  religion , & dont  je  ne  comprenois  pas 
la  néceflité.  Ces  fouffrances  volontaires  exci- 
toient  plus  ma  pitié  que  mon  admiration.  Que 
le  martyre  n’ait  point  effrayé  les  Chrétiens  dans 
les  anciennes  perfécutions  , je  le  concevois  fans 
peine;  l’évangile  alors  ne  laifïoic  pas  d’autre 
choix  : mais  depuis  l’établifTement  du  chriftia- 
nifme,les  voies  font  paifibles.  Pourquoi,  difois-je, 
leur  ôter  cette  douceur  , par  tout  ce  que  l’ima- 
gination peut  inventer  de  plus  pénible  & de  plus 


So  s Lemonoe 
auftère  ? Cependant  il  me  reftoit  des  difficultés» 
Ceux  qui  fe  dévouent  au  genre  de  vie  qui 
m’étonne  , ne  font  pas  des  fous.  Mon  guide  eft 
• homme  cenfé;  il  y a même  afleî  d’apparence  que 
les  occupations  du  cloître  étant  plus  graves  que 
celles  du  monde  , le  jugement  y eft  plus  folide , 
& la  juftefle  d’efprit  plus  commune.  Y auroit- 
on  découvert  des  fecrets  ou  des  vérités  que  le 
monde  ignore  ? Je  me  perdois  dans  cette  mé- 
ditation que  le  filence  des  lieux  qu’on  me  fai- 
foit  traverfer  rendoit  encore  plus  fombre , & 
mon  guide  même  paroifloit  furpris  de  me  voir 
fair  fi  penfif. 

• Il  me  conduifit  enfin  dans  la  cellule  qu’il  avoit 
encore  au  dortoir  commun , quoique  fon  office 
lui  donnât  une  chambre,  pendant  le  jour,  au 
quartier  des  hôtes.  Ces  petits  fanctuaires  de  la 
condition  monaftique  font,  à la  Trappe,  d’une 
triftefle  & d’une  nudité  furprenante.  Un  lit,  fi 
quelques  poignées  de  paille  placées  fur  quatre 
dis  , & couvertes  d’une  toile  groffière  , méritent 
Ce  nom  ; un  prie  - dieu , un  crucifix , une  tête 
de  mort , un  fouet  qui  fe  nomme  difcipline  , & 
quelques  autres  inftrumens  de  mortification  qui 
pendent  au  mur;  tels  font  les  meubles  & les 
ornemens.  Une  petite  lucarne  jette  quelques 
l'ayons  dé  lumière  fur  ce  lugubre  appareil.  Je  le 
Contemplai  quelques  momens,  la  tête  pleine  de 

mille 


Digitized  by  Google 


M 0 R À C.  Sri 

mille  nouveaux  nuages  ; & me  tournant  vers  mon 
guide  : voilà  donc  , mon  père , lui  dis-je  d’un  ai* 
pénétré , cp  qui  fait  votre  bonheur  ! C’étoit 
une  allufion  qui  m’échappoiî  à ce  terme , que 
j’avois  entendu  tant  de  fois  la  veille , & dans 
une  fituation  fi  différente. 

Le  folitaire  bailla  la  vue.  Mon  bonheur  ! l’en- 
tendis-je répéter  avec  un  profond  foupir  : & 
relevant  triftement  les  yeux  ; ah  ! monfieur  , 
reprit-il  d’une  voix  plus  ferme , quelle  idée  vous 
faites- vous  de  mon  fort  ! Comment  vous  en  im- 
pofe-t-il  à ce  point?  Vous  délirez  d’être  inftruit, 
foyez-le  donc  par  moi-même. 

Il  y a fix  ans  que  je  fuis  entré  dans  cette 
raaifon  ; c’eft  pour  moi  fix  fiècles  d’un  cruel 
fiipplice.  Tout  m’y  déplaît,  tout  m’afflige,  me 
pèfe , me  révolte  , le  jour  & la  nuit  me  paroifTent 
une  chaîne  de  tourmens.  Occupations,  habits, 
nourriture , mon  cœur  fe  refufe  à tout , mon 
goût  y répugne  avec  horreur.  La  cloche , qui 
m’appelle  aux  exercices , rend  un  fon  qui  m’a 
toujours  fait  frémir.  La  feule  odeur  de  nos  ali- 
mens  me  foulève  l’eftomac.  Le  travail  des  mains 
m’excède  jufqu’à  m’avoir  fait  tomber  plufieurs 
fois  fans  connoiflance,  & c’eft  même  par  cette 
raifon , que  l’indulgence  du  père  Abbé  m’a 
chargé  d’un  office  qui  m’en  exempte.  Cette  robe 
me  fatigue  & m’humilie.  Chaque  jour  l’entrée 
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de  cette  cellule,  & la  vue  de  ces  inftrumehs 
de  pénitence , jettent  la  confternation  dans  mon 
ame.  Pour  comble  d’affliétion , ma  cellule  étoit 
occupée,  avant  moi,  par  un  religieux  afthma- 
tique , qui  l’avoit  remplie  long-tems  de  fes 
flegmes  empeftés , & l’air  s’y  relient  encore  de 
cette  purulente  infeâion.  Voilà  , inonfieur,  une 
peinture  bien  foible  de  ce  qui  vous  a paru  mé- 
riter le  nom  de  bonheur , & que  vous  regar- 
derez juftement  comme  la  plus  horrible  & la 
plus  déplorable  de  toutes  les  fituations  humaines. 

Il  auroit  pu  continuer  beaucoup  plus  long- 
tems  , fans  que  je  fufle  tenté  de  l’interrompre. 
Dès  les  premiers  mots , fon  exclamation  m’avoit 
glacé  tous  les  fens , & les  autres  traits  d’un  fi 
noir  tableau  n’avoient  fait  qu’augmenter  cette 
efpèce  de  faififlement.  J’avois  entendu  toutes  fes 
exprelïions , mais  paffivement , & fans  être  ca- 
pable d’y  réfléchir.  Je  n’avois  ofé  lever  les  yeux 
fur  lui , dans  la  crainte  de  rencontrer  les  liens , 
& retenant  jufqu’à  mon  haleine , je  ne  fais  fi 
dans  l’efpace  de  deux  minutes  il  m’étoit  arrivé 
une  fois  de  refpirer. 

II  avoit  remarqué  l’excès  «de  mon  embarras, 
& fon  defiein  n’étoit  pas  de  le  prolonger  long- 
tems.  En  achevant  fon  récit , il  leva  les  bras  au 
ciel  avec  un  tranfport  fi  vif,  que  la  rapidité  de 
leur  mouvement  me  fit  fortir  de  mon  immobi- 
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lîté.  Je  le  regardai  alors.  Ses  yeux,  qui  fuivoient 
fes  bras , fembloient  s’élancer  vers  le  même 
point , avec  un  mélange  de  joie  & de  langueur 
qui  ne  peut  être  repréfenté.  Mais , dieu  tout- 
puiflant  ! s’écria-t-il , dieu  bon  ! dieu  fidèle  î 
vos  oracles  font  certains,  & votre  promefle 
inébranlable  ; vous  oubliez  les  crimes  en  faveur 
du  repentir  ; vous  pardonnez  aux  malheureux 
pénitens;  ces  feux  dévorans,  dont  l’image  me 
pourfuit , ces  torrens  de  flammes , où  j’ai  pré- 
cipité tant  de  miférables , & que  j’ai  mérités  plus 
qu’eux,  s’éteindronfpour  moi  par  mes  fouffrances 
&par  mes  larmes.  Que  mes  peines,  mes  aver- 
fions , mes  horreurs  foient  mille  fois  redoublées, 
fi  j’obtiens  grâce  à ce  prix  ! 

En  fe  remettant  d’une  fi  forte  agitation , deux 
ruiffeaux  de  pleurs  inondoient  tous  les  filions 
qu’une  longue  pénitence  avoit  creufés  fur  fes 
joues.  Il  s’emprefla  de  me  faire  des  excufes  , 
pour  le  trouble  , me  dit-il,  qu’il  m’avoit  caufc 
par  une  chaleur  involontaire.  Il  qualifia  mon 
émotion  de  fenfibilité  généreufe , qui  fait  la  gloire 
d’une  belle  ame;  & jugeant  qu’il  devoitme  relier 
de  la  curiofité  pour  ce  qu’il  y avoit  eu  d’obfcuc 
dans  quelques-uns  de  fes  termes,  il  m’offrit  des 
éclairciffemens  , fi  j'en  défirois.  Que  n’aurois-je 
pas  donné  pour  les  obtenir  ? Sa  cellule  n’ayant 
pas  même  une  chaife  où  nous  puflions  être  affis , 
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il  me  propofa  de  defcendre  au  cloître  ; & là , 
fur  un  des  bancs  qui  fervent  aux  conférences 
des  religieux,  il  me  fit  cette  intéreflante  nar- 
ration. 

Ma  naissance  eft  noble,  & mon  nom, 
qui  n’eft  ici  connu  que  du  père  Abbé  , jouit  de 
quelque  confédération  dans  ma  province.  Je  11e 
relèverois  pas  un  avantage  fi  frivole  aux  yeux 
de  la  religion  , s'il  n’avoit  été  la  fource  de  tous 
les  malheurs  de  ma  famille  & des  miens.  Ma 
jeuneffe  s’étoit  paffée  au  fervice , & m’étant  re- 
tiré dans  mes  terres  , j’y  vivois  tranquillement 
dans  un  heureux  mariage.  Sans  ctre  dune  hu- 
meur difficile  , il  m’arriva  de  traiter  avec  quel- 
que hauteur  un  de  mes  vaflaux , qui  voyoit  trop 
familièrement  la  femme  - de  -chambre  de  ma 
femme  , & que  mes  avis  plus  d’une  fois  répétés, 
n’avoient  pas  eu  le  pouvoir  d’arrêter.  Je  lui  dé- 
fendis l’entrée  de  ma  maifon  , avec  d’autant  plus 
de  force  , qu’ayant  confulté  les  difpofitions  de 
cette  fille  , j’avois  cru  lui  trouver  de  l’éloigne- 
ment pour  le  mariage , & le  défir  de  garder  fa 
condition.  J’appris  néanmoins  qu’il  continuoit  de 
la  voir.  Cette  réfiftance  m’irrita.  Je  paffai  chez 
lui , où  , le  trouvant  feul , mes  reproches  furent 
vifs.  Il  y répondit  avec  infolence  ; & dans 
un  mouvement  de  colère , je  le  maltraitai  de 
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quelques  coups.  Il  les  fouftïit  fans  révolte  ; mais 
au  moment  que  je  me  tournois  pour  le  quitter , il 
fe  jeta  furiei^ment  fur  moi  , il  me  terrafla  , 
&c  m’ayant  fort  maltraité  à mon  tour,  fa  crainte 
pour  l’avenir  le  fit  parler  de  m’ôterla  vie.  J’étois 
fans  épée  , & quand  j’aurois  été  mieux  armé  , 
la  défenfe  m’étoit  impoflîble , fous  le  poids  d’un 
vigoureux  payfan  , qui , me  prenant  l’eftomac 
de  fes  deux  genoux , me  ferroit  le  gofier  d’une 
main  , & de  l’autre  paroifîoit  chercher  fon  cou- 
teau pour  m’égorger.  Je  demandai  grâce.  On 
me  l’acorda;  mais  ce  fut  après  m’avoir  fait  jurer 
par  tout  ce  qu’il  y a de  facré  au  ciel  & fur  la 
terré , que  je  ne  me  refTentirois  pas  de  mon 
aventure,  & que  jamais  je  ne  penferois  à la 
vengeance.  A cette  condition , que  j’acceptai 
fans  réferve,  on  me  laifTa  la  liberté  de  me 
retirer. 

Pendant  quelques  jours  , la  honte  d’un  fi  cruel 
incident , & la  force  du  lien  que  je  m’étois  im- 
pofé , faillirent  de  me  faire  perdre  la  raifon.  Je 
n’avois  aucun  témoin  de  mon  opprobre  , & le 
payfan  fe  garda  bien  de  le  publier  : mais  c’étoit 
mon  cœur  dont  je  ne  pouvois  étouffer  les  cris. 
Enfin  ne  foutenant  point  une  fituation  fi  vio- 
lente , je  pris  le  parti  d’aflembler  chez  moi  toute 
la  noblefTe  de  mon  voifinage , & dans  un  con- 
feil  fecret , expofant  le  cas  à mes  plus  chers 
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amis  & mes  plus  proches  parens , intérefles  au- 
tant que  moi-même  au  maintien  de  nos  droits 
& de  notre  honneur  commun  , jeteur  demandai 
quelle  conduite  je  devois  tenir , ou  celle  qu’ils 
tiendroient  à ma  place.  Après  une  longue  dé- 
libération , ils  me  condamnèrent  d’une  feule  voix 
a l’exécution  de  ma  parole  ; avec  cet  avis,  dont 
mon  malheur  m’apprit  la  lagetté  , qu’indépen- 
damment  de  la  modération  convenable  à la  fu- 
périorité  du  rang,  un  gentilhomme  ne  doit  pas 
maltraiter  fes  vaffaux  , s’il  n’eft  le  plus  fort.  Une 
iî  grave  décifion  calma  mes  tranfports  ; car  tel 
eft  l’honneur  du  monde  , que  fouvent  on  le  fait 
plus  confifter  dans  l’opinion  d’autrui  que  'dans 
la  nature  des  chofes,  ou  que  dans  l’idée  qu’on 
s’en  fait  foi-même.  Cependant  je  déclarai  à mon 
ennemi  que  je  ne  le  fouffrirois  pas  fous  mes 
yeux  , & que  pour  jouir  du  pardon  que  je  lui 
avois  accordé , il  devoit  abandonner  mes  terres. 
Cet  homme  étoit  riche  ; il  fentit  qu’avec  la  fidé- 
lité même  qu’il  me  connoiffoit  pour  mes  pro- 
mettes , j’avois  cent  moyens  de  le  chagriner  * 
tdont  il  ne  pourroit  être  à couvert.  Il  prit  le  parti 
de  vendre  tout  fon  bien,  & de  s’établir  dans 
une  paroitte  voifine.  Je  fus  informé  qu’en  quit- 
tant la  mienne , il  emportoit  contre  moi  une 
haine  qui  ne  me  furprit  point , quoique  j’eufîe 
pu  la  croire  épuifée  par  mon  aventure  , ou  caî- 
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mée  par  ma  patience.  Il  perdoit  quelque  chofe 
à changer  de  domicile  ; d’ailleurs  fa  malignité 
m’étoit  connue.  Au  fond,  je  la  crus  trop  im- 
puiflante  pour  me  lailfer  le  moindre  fujet  d’a- 
larme. Quelques  mois  qui  fe  payèrent  tranquil- 
lement me  la  firent  oublier. 

L’hiver  fuivant  il  nous  vint  quelques  troupes, 
de  cavalerie , pour  la  confommation  des  four- 
rages dont  l’abondance  eft  extrême  dans  notre 
canton.  J’eus  ma  part  de  ces  hôtes  militaires  ; 
les  chefs  trouvèrent  chez  moi  une  maifon  ou- 
verte & commode.  Il  m’étoit  refté  du  goût  pour 
une  profeffion  que  j’avois  exercée  fi  long  tems  , 
& la  politefle.des  officiers  qui  m’étoient  échus  , 
répondit  parfaitement  à la  mienne.  Tout  l’hiver 
fut  une  chaîne  de  plaifirs. 

J’étois  dans  cette  heureufe  difpofition , lors- 
qu'un mot  d’écrit , dont  le  caraftère  m’étoit  in- 
connu , fut  jeté  dans  mon  cabinet.  Il  contenoit, 
fans  prélude  & fans  explication , une  fimple  ex- 
hortation à veiller  fur  la  conduite  de  ma  femme. 
La  jaloufie  étoit  une  foibleffe  que  je  ne  con- 
noilïois  pas.  Cependant  l’avis  me  venoit  avec  fi 
peu  d'affectation , qu’il  me  fit  jeter  les  yeux  fur 
mille  chofes  que  je  n’avois  jamais  obfervées.  Je 
ne  vis  rien  de  fufpeét.  Le  major  du  régiment,. 
& quelques  autres  officiers  qui  ne  s’éloignoientr 
p$S  du  château,  avoient  pour  ma  femme  toute- 
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la  politefTc  qui  diftingue  la  nobleffe  militaire; 
la  décence  & l’honneur  y régnoient.  Je  repris 
ma  confiance  pour  une  femme  refpeétable  qui 
m’avoit  donné  deux  fils,  & dont  je  n’avois  jamais 
reçu  le  moindre  chagrin. 

Quinze  jours  après , un  autre  billet  fe  retrouve 
au  même  lieu.  C’étoit  un  reproche  d’aveugle- 
ment fur  les  lumières  qu’on  m’avoit  données. 
Il  ne  fit  pas  plus  d’impreflion  fur  moi.  Enfin 
un  troifième  écrit,  mais  plus  étendu,  quoiqu’aufl» 
froid  dans  les  termes , m’apprenok  ouvertement 
que  par  un  excès  d’indulgence  j’avois  laifTé  par- 
venir le  mal  au  comble , & que  ma  femme  ne 
fe  bornant  plus  aux  plaifirs  du  jour,  recevoit 
chaque  nuit  fon  amant.  Il  n’étoit  plus  queftion 
de  défiance,  de  quelque  main  que  ce  billet  fut 
venu.  On  me  décîaroit  un  crime  avéré.  L’accu- 
fation  portoit  fa  preuve.  Hélas  ! j’avoue  que  la 
rage  fuccéda  trop  tôt  à l’infenfibilité.  C’eft  le 
premier  de  mes  crimes  ou  de  mes  malheurs.  Il 
en  a produit  tant  d’autres,  que  dans  ce  lieu  même 
où  je  me  fuis  condamné  à les  pleurer  nuit  & 
jour , je  ne  puis  diftinguer  le  plus  funefte. 

Mon  tranfport  m’auroit  porté  fur  le  champ 
à des  exécutions  fanglantes,  fi  j’avois  mieux  connu 
mes  viétimes.  Mais  la  nuit  n’étant  pas  éloignée, 
j’obtins  de  moi-mcme  ce  retardement  pour  ma 
vengeance,  Enfuite  faifant  réflexion  que  j’aurais 
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peine  à m’introduire  fans  bruit  dans  l’apparte- 
ment de  ma  femme , je  pris  une  autre  réfolu- 
tion:  ce  fut  de  faire  appeler  fa  femme- de-chambre, 
qui  ne  pouvoit  ignorer  ma  honte,  & de  la  mettre 
dans  mes  intérêts  par  la  douceur  ou  l’effroi.  Cette 
fille  vint , & me  demanda  ingénuement  mes 
Ordres.  Je  m’efforçai  de  prendre  un  front  tran- 
quille, & j’exigeai  d’elle  une  fincérité  qu’elle  me 
promit-  Que  fe  paffe-t-il , lui  dis-je,  dans  l’ap- 
partement de  votre  maîtreffe  ? Elle  affeéta  de 
l’étonnement.  Oui , repris-je  ; que  s’y  efl-il  paffé 
depuis  quelques  nuits  ? Après  m’avoir  regardé 
d’un  oeil  incertain  : mais  n’eft-ce  pas  vous,  mon- 
fleur,  que  j’entends  pafTer  par  la  garde-robe, 
& qui  ne  vous  retirez  que  vers  le  jour?  Non, 
répondis- je,  d’un  ton  qui  trahiffoit  ma  fureur. 
Je  l’ai  cru  jufqu’à  préfent,  reprit-elle  : mais  en 
exigeant  de  moi  la  vérité , vous  me  faites  ouvrir 
les  yeux  fur  ce  que  j’ai  toujours  craint  de  véri- 
fier moi-même.  Et  fans  attendre  de  nouvelles 
inftances,  elle  me  parla  de  plufieurs  familiarités, 
quelle  avoit  remarquées  depuis long-tems, entre 
fa  maîtrefle  & meilleurs  les  officiers.  Je  l’inter- 
rompis pour  me  foulager.  C’eft  affez , lui  dis-je. 
Je  vous  propofe  la  mort  ou  des  récompenfes. 
Si  vous  m’aidez  cette  nuit  à reconnoître  l’amant 
de  ma  femme,  je  ne  mets  pas  de  bornes  à mes 
bienfaits.  Si  vous  manquez  de  diferétion , je 
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vous  tue  de  ma  propre  main.  Elle  me  promit  une 

obéiffance  à toute  épreuve. 

La  nuit  arriva.  Je  .me  rendis , par  divers 
détours , à la  garde-robe  de  ma  femme  ; & j’y 
étois  attendu  par  ma  confidente.  J’étois  armé 
d’un  poignard  , dans  la  réfolution  de  ne  pas  re- 
venir fans  l’avoir  enfanglanté.  J’entendis  du  bruit. 
Eft-cc  lui  ? dis-je  à la  femme-de-chambre.  Elle 
me  pria  de  me  contraindre  un  moment,  tandis 
qu’elle  jeteroit  les  yeux  dans  la  chambre  de 
madame.  C’eft  lui , me  dit-elle  à fon  retour. 
Il  étoit  entré  par  ici  : mais  peut-être  a-  t-il  conçu 
quelque  défiance;  il  vient  de  fortir  par  la  porte 
de  l’appartement.  J’étois  furieux.  Mais  n’avez- 
vous  pas  pris  foin  de  l’obferver  au  paffage  ? 
Qui  eft-il  ? Je  lui  vis  de  l’embarras , que  je 
n’attribuai  qu’à  de  vains  égards  pour  fa  maîtrelîe. 
Qui  eft-il?  repris -je  d’un  ton  plus  terrible. 
Elle  m’affura  timidement  que  c’étoit  le  major. 
Il  périra,  ne  pus-je  me  défendre  d’ajouter  entre 
mes  lèvres;  & courant  vers  la  route  qu’il  avoit 
prife , j’entendis  effectivement  quelqu’un  qui  tra- 
verfoit  l’ anti-chambre , & qui  fortit  par  la  cour, 
à la  faveur  des  ténèbres. 

Ma  délibération,  pendant  quelques  inftans , 
fut  entre  l’idée  de  retourner  à l’appartement 
de  ma  femme , & de  la  poignarder  dans  fon  lit  ; 
ou  d’attendre  unç  plus  heureufe  ocçafion  , pour 
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fùrprendre  les  coupables  , & les  immoler  tous 
deux  à la  fois.  Mais  comme  il  ne  me  reftoit 
aucune  ombre  d’incertitude , je  me  déterminai 
pour  un  troifième  parti,  qui  me  fembloit  en- 
traîner moins  de  lenteur,  & qui,  d’un  autre 
côté , s’accordoit  mieux  avec  mes  idées  d’hon- 
neur. Je  réfolus,  dès  le  jour  fuivant , de  faire 
tirer  l’épée  au  major.  La  juftice  de  ma  caufe 
me  répondoit  du  fuccès , autant  que  mon  cou- 
rage & mon  expérience  dans  les  armes;  & je 
remettois  à tirer  une  autre  vengeance  de  ma 
femme. 

Le  lendemain , à peine  le  jour  vint  m’éclairer, 
que  m’étant  rendu  chez  mon  ennemi,  je  l’en- 
gageai à faire  un  tour  de  promenade  avec  moi  ; 
& fans  la  moindre  explication,  je  lui  déclarai 
qu’il  falloit  fe  battre.  Il  parut  furpris;  mais  la 
fermeté  ne  lui  manqua  point.  Après  l’affaire  , 
nie  dit- il  fièrement , vous  m’apprendrez  ce  qui 
vous  offenfe  : & fe  défendant  de  bonne  grâce,  il 
me  fit  une  profonde  bîeflure  au  côté.  Elle  ne 
m’affoiblit  point;  & je  lui  portai  dans  la  poitrine 
un  coup  qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Ciel  ! que  vos 
confeils  font  impénétrables  & vos  jugemens 
.terribles  ! . 

Le  foin  que  j’eus  auffitôt  de  faire  enlever  le 
.corps , & la  faveur  des  autres  officiers , à qui 
je  confiai  ma  querelle  , mais  j’en  déguifai  la 
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Caufe,  aidèrent  à faire  paffer  cette  mort  pour 
l'effet  d’une  maladie  (ubite.  Les  foupçons  publics, 
s’il  y en  eut  quelques-uns , furent  enfévelis  avec 
le  malheureux  objet  de  ma  haine.  Mais  il  m’étoit 
impoffible  de  cacher  ma  bleflùre  dans  l'intérieur 
de  ma  maifon.  L’empreffement  de  ma  femme  fut 
ardent  au  tour  de  moi.  Sa  douleur  parut  extrême  ; 
elle  ne  me  perdoit  pas  un  moment  de  vue. 
Autant  de  noirceurs  dans  mon  imagination  ul- 
cérée; autant  d’infultes  pour  mon  honneur  & 
d’attentats  contre  mon  repos.  Je  reçus  fes  foins 
comme  de  nouvelles  perfidies;  je  n’attribuai  fes 
larmes  qu’à  la  douleur  de  fa  perte  ; & cette 
cruelle  idée,  qui  m’aigriffoit  le  fang,  retarda 
long-tems  ma  guérifon.  Le  quartier  des  troupes 
fut  changé  dans  l’intervalle.  Enfin, je  me  rétablis 
affez  pour  exécuter  mes  projets  de  vengeance; 
& toutes  mes  fuppofitions  ne  pouvoient  les  avoir 
affoiblis. 

Cependant,  je  me  dois  ce  témoignage  , 
qu’il  s’éleva  plus  d’un  combat  dans  mon  cœur* 
La  voix  de  l’humanité  fe  fit  entendre , & plaida 
fortement  contre  l’honneur  outragé.  Mon  aven- 
ture étoit  ignorée  ; ma  honte  fecrète.  J’avois 
eu  la  force  d’étouffer  jufqu’à  mes  plaintes  : 
je  me  demandai  pourquoi  je  n’aurois  pas  celle 
d’oublier  l’injure  même  ! M’aviliffoit-elle  plus  , 
à mes  propres  yeux,  que  celle  du  payfan,  dont 
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j ’avois  facrifié  lereflentiment  à l’autorité  de  mes 
amis?  D’ailleurs,  n’étoit-elle  pas  plus  qu’à  demi 
vangée  , par  le  fang  du  plus  odieux  des  deux 
coupables?  & ce  qui  manquoit  à ma  fatisfaétion, 
la  mort  d’une  femme,  étoit-il  donc  fi  flatteur 
pour  un  homme  de  courage  ? Je  pouvois  aban- 
donner la  mienne  à fa  propre  honte,  à fes 
éternels  remords , & la  croire  allez  punie  par 
un  filence  froid  & méprifant , dont  elle  n’auroit 
pas  plus  de  peine  à deviner  la  caufe,  que  celle 

de  ma  bleflure  & de  la  mort  fubite  de  fon 

* 

amant. 

Le  tems  auroit  pu  fortifier  ces  réflexions , & 
les  rendre  plus  puiflantes  ; mais  un  autre  abyme 
s’ouvrit  fous  mes  pieds.  Ma  femme  fe  trouva 
groflè  de  plufieurs  mois.  Elle  avoit  attendu  ma 
guérifon  pour  m’en  avertir  : ce  fut  fon  excufe  ; 
& l’agitation  continuelle  où  j’avois  été  pendant 
le  cours  des  remèdes  , joint  au  filence  que 
j’avois  gardé  fur  mon  accident,  lui  donnoit  aflez 
de  vraifemblance  : cependant  je  n’y  vis  qu’une 
horrible  confirmation  de  fa  perfidie.  Ma  bleflure, 
qu’on  avoit  d’abord  jugée  fort  dangereufe,  lui 
avoit  fait  efpérer  ma  mort , qui  l’auroit  mife  à 
couvert,  elle  & le  fruit  de  fon  défordre.  Elle 
me  voyoit  guéri:  l’aveu  de venoit.  forcé.  Tou- 
jours l’impofture  à côté  du  crime.  Je  me  fou- 
venois  aufli  que  pendant  l’hiver , j’avois  eu  peu 
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de  familiarité  avec  elle  ; & je  croyois  trouver  des 
rapports  de  tems  entre  fon  état  & les  avis  que 
j’avois  reçus.  Jugez  quelle  révolution  , dans  un 
cœur  qui  commençoît  à mollir  ! Sa  mort  fut  jurée.  , « 

Avec  l’infamie  dont  j’étois  couvert,  je  ne  pou-, 
vois  foutenir  l’idée  de  voir  entrer  dans  ma 
famille  un  enfant  qui  ne  m’appartenoit  pas , 
qui  prendroit  mon  nom , qui  partageroit  la 
la  fuccefïion  de  mes  fils.  Nommez  cette  furieufe 
réfolution,  oubli  du  ciel,  égarement  de  raifon, 
tranlport  de  fureur  ; je  ne  défavoue  rien.  Ce 
n’eft  pas  de  l’innocence  que  je  vous  ai  promis. 

Mon  emportement  diminua  fi  peu,  qu’ayant 
employé  le  refte  du  jour  & le  lendemain  à me 
procurer  un  puiiïant  foporatif , je  le  lui  fis  avaler 
le  troifième  jour  dans  fes  alimens.  Elle  n’y  réfifta 
point.  On  la  trouva  morte  le  jour  d’après  dans 
fon  lit.  A la  vérité , il  me  vint  à l’efprit  de  la 
faire  ouvrir , fous  prétexte  de  reconnoître  la 
caufe  d’une  mort  fi  prompte,  mais  au  fond  pour 
faire  donner  le  fceau  du  chriftianifme  au  mal- 
heureux fruit  qu’elle  portoit  dans  fon  fein , & 
qui  ne  pouvoit  long-tems  lui  furvivre.  Il  étoit 
trop  tard.  La  mère  & le  fils  furent  enterrés 
avec  une  pompe  qui  fatisfit  mon  orgueil , en 
achevant  de  rafTaflier  ma  vengeance. 

Si  je  fuis  capable,  monfieur,  de  vous  faire 
ce  récit  d’une  voix  ferme , & de  m’en  retracer 
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toutes  les  circonftances  fans  poufler  les  plus 
douloureux  gémiffemens  , ne  l’attribuez  qu’à 
la  même  faveur  du  ciel , qui  m’a  conduit  dans 
cette  retraite  pour  les  expier  par  une  pénitence 
dont  vous  conviendrez  bientôt  que  je  ne  puis 
redoubler  trop  les  rigueurs.  Alors  même  je  ne 
fus  pas  exempt  du  trouble  & de  la  terreur  qui 
marchent  toujours  à la  fuite  des  grands  crimes. 
Infenfiblement  je  tombai  dans  une  mélancolie 
qui  me  donna  du  dégoût  pour  me$  plus  chères 
occupations.  Je  renonçai  par  degrés  à la  chaffe, 
à l’agriculture,  au  commerce  de  mes  amis  & 
de  mes  voifins.  Je  ne  pouvois  être  feul , ni 
fouffrir  la  compagnie.  La  vue  des  hommes 
m’étoit  à charge,  & la  folitude  m’épouvantoit. 
La  le&ure,  ce  remède  fi  vanté  pour  les  maux 
de  lame,  ne  fufpendoit  pas  les  miens  : elle 
n’avoit  plus  la  force  de  m’attacher.  «Après  des 
jours  d’un  mortel  ennui  & d’une  langueur 
infupportable  , j’attendois  l’affoupiffement  du 
foir , comme  la  dernière  relTource  des  mal- 
heureux : mais  fi  le  fommeil  s’arrêtoit  quelquefois 
fur  mes  yeux , c’étoit  pour  m’offrir  d’affreux 
fantômes  & d’autres  objets  d’effroi,  qui  rendoient 
la  nuit  auffi  redoutable  pour  moi  que  le  jour. 

Je  rappelai  de  la  capitale  l’aîné  de  mes  fils, 
qui  venoit  d’y  achever  le  cours  de  fes  exercices. 
Il  méritoit  mon  affeétion.  Sa  préfence  calma 
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quelque  tems  mes  efprits.  Enfuite  les  foins  quô 
je  donnai  à perfectionner  fon  éducation,  me 
firent  un  peu  fortir  de  la  langueur  & de  l’oubli 
de  moi-même,  où  j’étois  depuis  deux  mois. 
J’efpérai  du  tems  & du  remède  que  j eprouvois  , 
cette  paix  du  cœur  qui  s’étoit  refufée  à tous  mes 
efforts. 

Dans  cette  nouvelle  fituation  on  me  remet 
une  lettre.  Je  l’ouvre.  Jugez  des  infernales 
vapeurs  qui  me  faififTent  par  la  force  immé- 
diate de  leurs  effets  : à peine  l’ai- j e parcourue 
des  yeux  , qu’un  froid  mortel  me  gagne  le  cœur. 
Ma  vue  fe  trouble  ; la  terre  fe  dérobe  fous  moi. 
Je  meurs  ! m’écriai- je  douloureufement;  & fans 
prononcer  un  mot  de  plus , je  tombe  entre  les 
bras  de  mon  fils , qui  s’efforçoit  inutilement  de 
me  foutenir.  Il  m’auroit  cru  mort , en  effet , fi 
la  furieufe  agitation , plutôt  que  l’épuifement  de 
mes  efprits  , ne  m’eût  caufé  des  mouvemens 
convulfifs , qui  rendoient  témoignage  de  ma  vie. 
La  connoifTance  me  fut  rappelée  par  de  prompts 
fecours.  Je  m’affis  : je  revins  entièrement  à moi  ; 
mais  avec  un  refte  de  convuifions , dont  les 
douleurs  étoient  fort  aigues.  Elles. ne  m’empê- 
chèrent pas  de  faire  une  attention  plus  pref- 
fante  que  tous  mes  tourmens.  La  funefte  lettre 
étoit  à terre.  Mon  fils  & mes  domeftiques  ne 

foupçonnoient  pas  qu’elle  eût  la  moindre  part 
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à mon  accident;  & je  reconnus  que  le  payfan 
même  qui  me  l’avoit  apportée,  n’étoit  pas  mieux 
inftruit.  Cependant,  j’ordonnai  d’abord  âmes  gens 
de  fe  retirer;  & recommandant  en  deux  mots  à 
ceux  que  je  connoilïois  les  plus  fidèles , de 
veiller  fur  le  porteur;  je  lui  dis,  fans  affectation  , 
de  lortir  avec  eux  ? & d’attendre  ma  réponfe. 

Mon  fils  demeura  feul  avec  moi.  Cçtte  pré- 
paration, & ma  contenance  moins  foifile  que 
pâle , (ombre  & confternée , lui  caufoient  une 
furprife  qui  le  rendoit  immobile.  Je  lui  fis  fignç 
de  prendre  la  lettre.  Approchez  , lui  dis-je , 
& lifez  vous-même.  Pendant  fa  leéture  j’eus 
les  yeux  fermés  ; j’eus  la  tête  panchée  fur  mon 
fein  & les  mains  collées  fur  mon  vifage , pour 
arrêter  les  cris  ou  cacher  les  larmes  qui  pou* 
voient  m’échapper  malgré  moi. 

Ce  fatal  écrit,  dont  il  eft  impoffible  que  vous 
deviniez  l’auteur,  & que  vous  vous  figuriez  jamais 
toute  la  noire  malignité , étoit  du  vaffal  que  j avois 
forcé  de  quitter  mes  terres  : & que  m’offroit-il  ? 
d’épouvantables  éclairciffemens  fur  l’hiftoire  de 
ma  femme  & fur  mon  malheur.  On  s’applaudifloit 
d’abord  d’une  complète  vengeance  qu’on  appeloit 
un  triomphe.  Enfuite  j’étois  traité  d’imbécille  & 
de  miférable  dupe,  qui  donnoit  tout  d’un  coup 
dans  le  piège , & qu’on  n’avoit  pas  affez  de  plaiûr 
s tromper.  Ma  femme  & les  officiers  ne  m’avoient 
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pas  offenfé.  Tous  les  billets  d’avis  étoient  faux. 
J’en  devoîs  reconnoître  le  caractère,  dans  la 
lettre  que  j’avois  devant  les  yeux.  Ils  étoient 
venus  de  la  même  main  qui  m’avoit  appris  à 
vivre  dans  une  autre  occalïon,  mais  moins 
qu’elle  n’auroit  dû , puifqu’après  en  avoir  obtenu 
la  vie  , j’avois  eu  l’indignité  de  chalTer  honteu- 
fement  celui  de  qui  je  l’avois  reçue.  C’étoit  la 
femme-de-chambre,  qui,  de  concert  avec  lui, 
m’avoit  glilTé  les  billets,  & s’étoit  fait  un  jeu, 
comme  lui,  de  me  rendre  malheureux  & mé- 
prifable , pour  fe  venger  de  l’obftacle  que  j’avois 
mis  à fon  établiflement.  C’étoit  lui,  qui,  venant 
à palier  fouvent  la  nuit  avec  elle , s’étoit  caché 
fort  adroitement  dans  la  chambre  de  ma  femme,  x 
en  étoit  forti  de  même , & que  j’avois  pris  pour 
le  major.  Grâces  à mes  folles  vifions  , tout  leur 
avoit  reuûi.  Us  étoient  vengés  tous  deux.  Ils 
m’en  informoient  dans  le  ravilfenjent  de  leur 
cceur.  Us  alloient  jouir  de  leur  fatisfa&ion , & 
rire  de  mes  fureurs , dans  des  lieux  où  ils  me 
défioient  de  les  découvrir.  A la  vérité,  ils  re- 
grettaient la  malheureufe  fin  du  major  & de 
ma  femme,  dont  ils  n’avoient  à faire  aucune 
plainte  ; & je  devois  bien  juger  que  s’ils  avoient 
eu , fur  ce  double  meurtre , des  preuves  aulïî 
claires  qu’elles  leur  fembloient  certaines , ils 
m’en  auroient  fait  porterla  peine  fur  un  échaffaud. 
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Mais  leur  chagrin  , d’un  côté , tournoit  de  l’autre 
à leur  joie  : ils  me  laifloient  la  honte  de  ma  fottife, 

& le  remords  de  mes  crimes. 

Le  premier  rayon  de  cette  affreufe  clarté 
avoit  failli  de  m oter  la  vie.  Chaque  mot  d’une 
telle  complication  d’horreurs , répété  dans  une 
ledure  lente  & diftinde,  me  fît  éprouver  comme 
autant  de  nouvelles  morts.  Mais  je  me  roidis 
contre  leur  cruelle  atteinte,  avec  toute  la  force 
que  javois  tâché  de  recueillir.  Mon  fils , quoique 
plein  de  fa  ledure,  & foupçonnant  fans  doute 
une  partie  de  la  vérité,  ne  pouvoit  aller  plus 
loin  que  le  fens  des  termes , ni  percer  jufqu’au 
fond  de  l’abyme  qui  fe  découvroit  pour  moi.  , 
J’avois  de  fortes  raifons  pour  ne  lui  laifTer  rien 
ignorer.  Il  étoit  fort  vraifemblable  que  mes 
ennemis  avoient  publié  , de  mes  triftes  aven  •> 
tures,  tout  ce  qu’ils  avoient  cru  pouvoir  divul- 
guer fans  fe  perdre  eux-mêmes , {Sc  qu’ils  y avoient 
ajouté  les  couleurs  de  la  calomnie,  à laquelle 
ils  étoient  fi  bien  exercés.  Dans  ma  confternution 
même,  je  ne  voulois  pas  que  d’infidèles  rapports 
me  fiflent  jamais  plus  coupable  aux  yeux.de 
mon  fils  , que  je  ne  l’étois  ; ou  qu’en  apprenant 
les  malheurs  de  fa  famille , il  eût  à compter  , 
parmi  les  défaftres  ou  les  crimes  de  fon  père, 
des  lâchetés  & des  barbaries  volontaires. 

Ecoutez,  lui  dis-je , fans  lui  lailler  le  tems  de 
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fe  reconnoîtfe  : fi  vous  avez  quelque  tendreflè 
pour  un  père  qui  vous  aime,  prêtez-moi  toute 
votre  attention.  Cette  injurieufe  lettre  a dû  nonr 
feulement  vous  caufer  beaucoup  de  furprife  & 
d’indignation , mais  vous  ïaifler  d’étranges  idées 
fur  ce  qui  s’eft  paffé  entre  votre  mère  & moi. 

Je  veux  que  vous  n’ignoriez  rien;  votre  âge  vous 
rend  capable  de  tout  entendre. 

Apprends , mon  cher  fils , que  dans  ton  ab- 
fence , les  plus  noires  vapeurs  de  l’enfer  font 
tombées  fur  la  fource  de  ton  fang.  Plaife  au 
ciel  que  leur  malheureufe  infedion  n’aille  ja- 
mais jufqu’à  toi  ! Là-deffus  je  commençai  le 
même  récit  que  je  vous  ai  fait;  & je  le  conduifis 
'jufqu’à  la  mort  de  fa  mère.  Dans  l’aventure  du 
-payfan,  je  n’exagerai  point  l’outrage.  Dans  celle 
des  officiers , je  ne  groffis  point  la  caufe  de  mes 
noirs  tranfports.  Mon  difcours  fut  didé  par 
l'honneur.  Je  ne  donnai  rien  à ma  juftificatiôn , 
rien  à ma  douleur.  Je  ne  fupprimai,  je  n’excufai, 

]je  n’aggravai  rien.  En  finiffant;  telles  font , mon 
fils,  les  horribles  vérités  que  je  veux  dépofer 
dans  ton  fein.  Des  cruels  m’apprenàent  les  plus 
funeftes  : tu  les  fais,  tu  viens  de  les  lire;  je  ne 
réponds  pas  de  furvivre  à cet  affreux  dénouement, 
t Mais  je  veux  être  juftifié  dans  ton  cœur,  comme  1 
je  l’ai  toujours  été  dans  le  mien.  - - 
v Ce  cher  fils,  qui  «’avoit  pas  plus  de  dix-huit 
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ans , mais  qui  joigooit  un  fcns  mur  à beaucoup 
d’efprit  & de  qualités  aimables , m’avoit  écouté 
fans  ouvrir  la  bouche  & fans  lever  une  fois  les 
yeux.  Il  étoit  debout  & la  tête  nue  devant  moi. 
Son  filence  & fa  pofture  continuèrent  après 
m’avoir  entendu , comme  fi  l’étonnement  & la 
douleur  euflent  lié  fa  langue  & fes  jambes. 
Mais  je  voyois  couler , fur  fes  joues  , une  abon- 
dance de  larmes.  Elles  excitèrent  les  miennes  , 
que  la  violence  de  mes  fentimens  avoit  féchées 
dans  leur  fource.  Je  baiflai  la  tête  fur  fon  cou  , 
pour  en  verfer  avec  lui;  & pendant  quelques 
momens,  nous  nous  y abandonnâmes  enfemble , 
dans  cette  tendre  fit  trifte  attitude. 

J’avois  néanmoins  quelque  impatience  de  faire 
parler  le  payfan , & je  le  fis  appeler.  Mais  fes 
informations  ne  m’apportèrent  pas  beaucoup 
de  lumières.  Il  me  dit  qu’étant  chargé  de  la 
lettre  depuis  trois  jours , une  affaire , qui  lui 
étoit  furvenue  dans  mon  voifinage , lui  donnoit 
l’occafion  de  me  la  remettre , plutôt  qu’il  n’en 
avoit  l’ordre  ; que  celui  dont  il  l’avoit  reçue > 
quittant  le  pays , lui  avoit  fait  feulement  pro- 
mettre qu’elle  me  feroit  rendue  huit  jours  après 
fon  départ  ; qu’il  ne  me  demandoit  pas  de  port  * 
parce  qu’il  avoit  été  payé  d’avance,  ni  de 
réponfe  , puifqu’ii  ne  favoit  où  l’adrefler,  L’ingé- 
nuité de  cette  explication  m’ôta  l’efpérance  d’en 
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obtenir  d’autres.  Eh  ! quel  fruit  en  pouvois-jô 
délirer,  après  la  fuite  de  mon'ennemi?  D’ailleurs, 
en  me  fuppofant  le  pouvoir  de  l’arrêter,  & de 
le  faire  périr  par  le  plus  honteux  fupplice  , 
n’étoit-  ce  pas  révéler  tous  mes  malheurs , & les 
donner  en  fpe&aele  au  monde  entier  ! L’honneur 
de  mes  fils , mon  propre  intérêt , quoique 
le  moins  confulté , me  condamnoient  au  filence. 
J’évitai  même  d’interroger  trop  curieufement 
le  porteur,  & je  le  congédiai. 

> Mon  fils  me  quitta  prefqu’auflitôt.  Je  jugeai 
qu’après  de  fi  rudes  émotions , il  avoit  befoin 
de  quelque  foulagement , ou  de  prendre  l’air. 
Je  demeurai  dans  la  même  idée  une  demi-heure 
après , lorfqu’ayant  demandé  pourquoi  je  ne  le 
revoyois  pas , on  me  dit  qu’il  avoit  fait  feller 
fes  chevaux , & qu’il  étoit  forti  avec  fon  laquais. 
La  nuit  arriva  ; il  ne  parut  point.  Je  m’imaginai 
que  dans  l’amertume  de  fon  cœur  , il  étoit  allé 
chercher  de  la  dilfipation  chez  quelqu’un  de 
nos  voifins. 

Le  jour  fuivant  fe  pafla  de  même.  Du  matin 
au  foir  je  ne  revis  pas  mon  fils , & je  fus 
réduit  à le  croire  encore  dans  quelque  partie 
d’amufement  , que  les  inftances  de  fes  amis 
avoient  prolongée.  Je  murmurai  feulement  de 
lui  voir  fi  peu  d’attention  pour  moi.  Dans  l’état 
où  tout  devoit  lui  rappeler  qu’il  m’avoit  laifle  , 
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pouvoit-il  douter  que  fa  préfence  & fes  confo- 
lations  ne  me  fuflent  néceflaircs  ? & fes  propres 
fentimens  lui  permettoient-ils  de  fe  livrer  fîtôt 
au  plaifir  ? Le  troifième  jour  me  caufa  des 
inquiétudes  beaucoup  plus  vives.  Enfuite  elles 
devinrent  cruelles.  Après  l’avoir  fait  chercher 
j inutilement,  je  m’abandonnai  à toutes  les  craintes 
qui  pouvoient  m’alarmer  pour  une  tête  fi  chère. 
Mon  fils  ne  reparoifïoit  pas  ? Qu’étoit  devenu 
mon  fils?  Quel  nouveau  défaftre  menaçoit  fon 
malheureux  père  ? Cette  feule  idée  me  glaçoit 
le  fang;  & parmi  tous  les  malheurs  pofiibles  , 
je  cherchois  celui  que  mon  mauvais  fort  me 
réfervoit.  Il  ne  fe  préfenta  pas  dans  le  nombre. 
Hélas  ! pouvoit-il  s’y  préfenter  1 Au  contraire, 
j’éloignois  de  ces  funefies  images,  ce  qui  me 
fembloit  indigne  de  mon  fang,  & de  la  noble 
deftinée  de  mon  fils.  Je  ne  penfois  pas  même 
fur  celles  que  j’envifageois  volontairement , & 
qui  me  faifoient  trop  frémir.  Dans  mes  plus 
favorables  réflexions,  je  revenois  à confidérer 
que  ne  m’ayant  pas  averti  de  fon  départ,  il  ne 
pouvoit  être  que  dans  quelque  lieu  yoifin , où 
les  recherches  ne  s’étoient  pas  adreffécs  ; & je 
me  flattois  jufqu’à  regarder  mes  inquiétudes 
comme  une  faveur  du  ciel , qui  faifoit  cette 
diverfion  dans  mon  cœur  à des  douleurs  plus 
certaines.  Cependant,  s’il  étoit  arrivé  quelque 
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accident  finiftre  à mon  fils  ! fi  quelque  perfidie ... 
l’ayant  futpris  avec  avantage ....  le  même! 
peut-être  . . . car  c’étoit  au  fond  la  plus  mortelle 
de  mes  frayeurs  ! je  ne  voyois  plus  d’autre 
rcfiburce  pour  moi , que  la  mort , en  per- 
dant l’unique  bien  qui  m’attachoit  encore  à là 
vie. 

Quinze  jours  entiers  de  ce  tourment  firent 
arriver  l’heure  infortunée , où  je  reçus , par  la 
porte , deux  lettres  d’une  ville  frontière  de  là 
Flandre.  Mon  avide  emprelfement , pour  tout 
ce  qui  pouvoit  me  faire  efpérer  quelque  lumière  , 
me  les  fit  ouvrir  toutes  deux  à la  fois , & jeter 
les  yeux  fur  les  feings.  Je  ne  connoiflois  aucun 
des  deux  noms;  & quoique  j’eufle  fait  la  guerre 
en  Flandre  , je  ne  me  rappelai  pas  d’y  avoir 
laide  la  moindre  habitude.  J’en  fus  plus  ardent 
à lire. 

La  première  des  deux  lettres,  qui  me  fut 
préfentée  par  le  hafard,  étoit  la  plus  courte. 
Elle  portoit , en  termes  affez  civils , que  farts 
me  tonpoître  perfonnellement  , on  croyoif 
devoir,  à ma  naiiïance,  un  prompt  éclairciffe- 
ment  fur  la  fituation  de  mon  fils.  Il  exifte  donc  ! 
interrompis-jè.  Mille  grâces  à la  bonté  du  ciel  ! — 
qu’il  étoit  entre  les  mains  de  la  juftice , à la 
Veille  de  recevoir  une  fentence  capitale , Jaoür 
deux  meurtres  qu’il  ne  défavouoit  pas. — O 
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Dieù  ! m’écriai- je  ici  „ avec  le  plus  arrtêf  fenti-< 
ment  qui  fe  foit  jamais  élevé  dans  le  ccèur  d’un 
père  ; mon  malheur  parte  donc  toutes  mes 
craintes  ! — que  d’abord  il  avoit  refufé , avec 
obftinatkm , de  déclarer  fon  nom  & le  lieu  de 
fà  nairtance  ; mais  que  plufieurs  lettres , trouvées 
dans  Tes  poches , avoient  fait  connoître  l’un  Sc 
l’autre  ; & que  l’inftruction  du  procès  étant  fort 
avancée,  il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre* 
fi  je  voyois  quelque  jour  à pouvoir  le  fauver 
du  fupplice.  — O Dieu  ! Dieu  ! rcpétois-je  à 
chaque  mot.  — C’étoit  toute  la  fubftance  de 
ce  cruel,  quoique  généreux  avis;  & celui  de 
qui  je  le  recevois,  joignoit,  à fon  nom , le  titré 
de  premier  préfident. 

La  fécondé  lettre  ne  pouvant  rien  contenir 
de  plus  terrible,  je  la  lus  avec  une  attention 
moins  interrompue.  Elle  étoit  du  commandant 
militaire  de  la  même  ville.  Il  fe  fouVenoit, 
m’écrivoit-il , de  m’aVoir  vu  à l’armée  , dans 
nos  anciennes  campagnes , & mon  infortune  le 
touchoit  fenfiblement.  Quoiqu’il  fût  que  M.  le 
premier  préfident  m’en  donnoit  avis  par  la  même 
porte  , il  y vouloit  joindre  les  informations  qu’il 
avoit  tirées  de  mon  fils  même,  dans  l’horreut 
de  fa  prifon  , où  l’ardeur  de  me  fervir  lui  avoit 
fait  demander  la  liberté  de  le  voir , aurtitôt  qu’H 
l’avoit  fû  né  de  moi.  Ce  cher  & malheureux 
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fils,  dont  il  admlroit  l’efprit,  ajoutoit-il,  la  poil— 
teffe  & les  grâces  , autant  qu’il  plaignoit  fon  fort, 
ne  l’avoit  inftruit  que  généralement , des  mortels 
outrages  que  j’avois  reçus  d’un  payfan  de  mes 
terres,  & de  l’infolence  avec  laquelle  ce  mifé- 
rable  avoit  mis  le  comble  à fes  infultes,  en  fe 
difpofant  à palïer  dans  les  pays  étrangers  : mais 
ne  diffimulant  point  qu’il  n’avoit  pû  fupporter 
tant  de  noirceur  & d’audace  , il  lui  avoit  raconté 
qu’il  étoit  parti , fans  m’en  avertir , auffi  plein 
de  fes  propres  reffientimens  que  de  fa  compaffion 
pour  mes  peines , & que  pendant  quatre  jours  , 
qu’il  avoit  employés  à découvrir  les  traces  de 
mon  ennemi , il  ne  s’étoit  pas  accordé  le  moindre 
repos , dans  les  plus  preflans  befoins  de  la  nature. 
Enfuiteil  avoit  marché  fur  fes  pas,  avec  la  dernière 
diligence  ; réfolu  , s’il  ne  pouvoit  le  joindre  dans 
le  royaume  , de  le  fuivre  jufqu’au  bout  de  l’uni- 
vers. Mais  , vers  la  frontière , il  s’étoit  trouvé  fi 
près  de  lui,  que  dans  la  crainte  de  le  manquer 
hors  de  France , oùles  coupables  de  cette  efpèce, 
dont  le  crime  eft  difficile  à prouver,  peuvent 
acheter  delà  protection,  il  avoit  pris  la  réfolution 
de  l’arrêter.  Son  premier  deffiein  n’étoit  pas  de 
lui  ôter  la  vie.  Il  favoit,  par  les  informations 
qu’il  s’étoit  procurées  dans  fa  marche , qu’il  étoit 
à cheval,  bien  monté,  avec  une  femme  en  croupe 
derrière  lui,  & dans  un  équipage  fi  fimple  , 
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qu’en  fuivant  le  grand  chemin , il  pouvoit  pafler 
pour  un  payfan  de  tous  les  cantons  qu’il  traver- 
foit.  Sur  cette  defcription  , il  s’étoit  flatté  , non- 
feulement  de  le  joindre  & de  l’arrêter  fans  peine, 
avec  le  fecours  de  fon  laquais,  qui  n’étoit  pas 
moins  réfolu  que  lui , mais  de  le  ramener  à ma 
terre , en  le  faifant  marcher  la  nuit , & demeu- 
rer le  jour  dans  un  bois,  & le  conduisant  à la 
vue  continuelle  du  piftolet.  Il  vouloit  me  rendre 
maître  de  ma  vengeance,  & m’abandonner  la 
difpofition  du  bourreau  de  fa  mère  & du  mien  : 
projets  d’un  fils  paflîonné  pour  fon  père , mais 
trop  inconfidérés , fans  doute  , & dont  le  dernier 
m’auroit  mis  moi-même  à de  furieufes  épreuves. 

Ils  né  furent  pas  avoués  du  ciel.  Mon  fils 
arrêta  l’ennemi  qu’il  cherchoit.  Il  reconnut  aifé- 
ment  la  femme-de-chambre  de  fa  mère  , & cette 
vue  acheva  de  le  mettre  hors  de  lui.  Cependant 
comme  le  fcélérat  qui  laconduifoit , & qui  l’avoit 
époufée  depuis  la  mort  de  ma  femme , n’entre- 
prit pas  tout  d’un  coup  de  réfifter , leur  vie  ne 
fembloit  pas  menacée.  Ces  deux  viles  créatures  , 
remettant  aullî  le  fils  de  leurs  anciens  maîtres , 
avoient  cru  voir  les  furies  à leur  fuite  , & deman- 
dèrent grâce  d’abord  avec  les  plus  lâches  Appli- 
cations. Mais  lorfqu’ils  entendirent  l’ordre  qu’il 
donnoit  à fon  laquais,  de  les  lier  l’un  à l’au- 
tre, pour  les  conduire , fuivant  fon  projet , vers 
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le  bois  le  plus  voifin  ; la  femme  , qui  jugea  fa 
mort  certaine,  fe  mit  à pouffer  des  cris  aigus, 
& l’homme , fautant  à terre , fe  détermina  bru- 
talement à fe  défendre.  Il  voulut  prendre  fes 
piftolets , qu’il  n’avoit  pas  pris  en  defcendant  ; 
& mon  fils , qui  voyoit  déjà  quantité  de  labou- 
reurs en  mouvement-  pour  accourir  au  chemin  , 
craignant  que  fa  proie  ne  lui  fût  enlevée  , ou 
qu’un  defefpéré,  que  la  vûe  des  armes  n’ar- 
rêtoit  pas1,  ne  fit  un  ufage  trop  heureux  des 
tiennes , n’écouta  dans  ce  moment  que  la  ven- 
geance. Il  caffa  la  tête  , au  fcélérat  d’un  de  fes 
deux  piftolets  ; & de  l’autre  , il  fit  le  même 
traitement  à fa  femme. 

La  fuite,  ajoûtoit  le  commandant,  ne  lui 
devoit  pas  être  difficile;  mais  après  s’être  éloigné 
des  laboureurs  , au  galop  , il  s’étoit  trop  repofé 
fur  la  nobleffie  de  fes  fentimens , ou  fur  la  juftice 
de  fa  caufe.  Il  avoit  continué  plus  lentement  fon 
themin  ; & commençant  à fentir  la  fatigue  d’une 
lôrtgue  tourfe,  & d’une  veille  de  plufleurs  nuits, 
il  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  s’arrêter  dans  un 
bourg,  à trois  lieues  de  la  fcène.  Il  ne  fe  déficit 
pas  qu’un  des  laboureurs  étoit  monté  fur  le 
cheval  des  deux  morts , l’avoit  fuivi  conftam- 
ment,  &,  jugeant  de  lui  par  les  apparences  p 
l’avoit  dénoncé  comme  un  affaffm , un  voleur 
public,  que  la  préfence  de  plufietirs  témoins 
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avoit  empêché  de  recueillir  le  fruit  de  fon 
çrimc. 

On  s’étoit  faifi  de  lui  & de  fon  laquais , pen- 
dant leur  fommeil.  On  les  avoit  tranfportés  à 
la  ville , dès  le  jour  fuivant.  Le  refus  que  mon 
fils  avoit  fait,  & fon  laquais  par  fon  ordre,  de 
déclarer  fon  pays , fon  nom  & fe$  vues  , n’auroit; 
pû  fervir  qu’à  faire  précipiter  fa  condamnation  , 
à titre  de  voleur  & de  meurtrier.  En  apprenant; 
fa  naiflance,  on  étoit  un  pçu  revenu  du  premier 
emportement  ; & quelque  avéré  que  fût  le  meur- 
tre par  la  confeflîon  même  du  coupable , on  ne 
pouvoit  fe  perfuader  que  le  vol , dont  il  rejetoit 
l’imputation  avec  dédain , eût  été  l’objet  d’un 
jeune  gentilhomme , à qui  l’efprit  & les  fenti- 
mens  ne  paroitfbient  pas  manquer.  C’étoit  un 
myftere  pour  le  public;  & l’obfcurité  croifloit  par; 
la  qualité  des  morts,  qui  paroiiïoient  des  gens  du 
commun  S c fans  un  papier  qui  les  fit  connoître  „ 
quoiqu’on  eût  trouvé  dans  leur  bagage  une 
grolle  fomme  d’argent.  Cependant  les  pro- 
cédures étoient  avancées  ; & vraifemblable- 
çaent  elles  finiroient  par  les  affreufes  méthodes , 
qui  font  en  ufage , dans  les  cours  de  juftice , 
pour  arracher  la  vérité  aux  coupables. 

Cette  partie  de  la  lettre  m’auroit  fait  perdre 
abfolument  la  raifon,  fi  le  dernier  article  n’eût  été 
plus  confplant.  Malgré  la  fçvérité  du  tribunal. 
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le  généreux  commandant  me  promettoit  qu’elle 
ne  feroit  pas  pouflfée  plus  loin , avant  qu’il  eût 
reçu  ma  réponfe  , c’eft-à-dire , avant  que  je 
l’euffe  informé  de  ce  que  je  pouvois  efpérer  de 
la  faveur  de  la  cour  & des  fervices  de  mes  amis. 
Il  avoit  obtenu  ce  délai  de  la  plus  grande  partie 
des  juges , en  leur  découvrant  les  confidences 
de  mon  fils.  C’étoit  à fa  follicitation , que  le 
premier  préfident  m’avoit  écrit.  Mais  dans  une 
affaire  de  cette  nature , où  l’éclat , autant  que 
la  gravité  du  crime  , rendoit  le  public  atten- 
tif à leur  conduite,  je  devois  fentir  le  prix  de 
la  diligence  , & ne  pas  commettre  d’honnêtes 
gens , qu’il  avoit  difpofés  à favorifer  mes  foins. 

Me  preffer , moi  ! me  recommander  la  dili- 
gence pour  fauver  mon  fils  ! Ah  ! J’aurois  voulu 
pouvoir  traverfer  les  airs.  Sans  délibérer  fur  mes 
mefures,  fans  me  permettre  la  moindre  réflexion 
fur  mes  affaires  & fur  ma  fanté  , je  me  jetai 
dans  ma  chaife  avec  mes  propres  chevaux , pour 
en  aller  prendre  à la  première  porte,  qu’il  m’au- 
roit  trop  coûté  d’attendre  chez  moi.  Mon  unique 
détour  fut  de  pafler  chez  un  de  mes  plus  proches 
parens  , que  je  fis  partir , pour  D . . . . , avec 
la  même  vîtefle  , chargé  de  folliciter  les  juges 
de  mon  fils,  & de  lui  porter  mes  plus  tendres 
confolations.  Ces  chers  juges , qui  m’accordoient 
du  tems,  ce  noble  compagnon  d’armes  qui  les 
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y avoit  engagés , & qui  m’en  informoît  avec 
tant  de  zèle,  je  les  aurois  embralïés,  & ferrés 
tous  dans  mes  bras.  Que  j’étois  loin  de  man- 
quer , pour  eux , de  ménagement  & de  recon- 
noiffance ! 

Ma  diligence  fut  incroyable  jufqu’à  Paris. 
Cependant , je  comprenois  toutes  les  difficultés 
de  mon  entreprife.  Les  apparences  étoient  fi 
peu  favorables  à mon  fils , que  fans  des  pro- 
cédions & des  efforts  extraordinaires , je  ne 
pouvois  me  promettre  de  faire  changer  , en  fa 
faveur , le  cours  des  loix  & de  la  juftice.  Depuis 
fi  long-tems  que  j’avois  quitté  le  fervice  , je 
ne  comptois  guère  fur  d’autres  prote  deurs, 
à la  cour,  que  M.  le  duc  de  ... . gouverneur 
de  ma  province , quelques  parens  éloignés  , & 
mes  anciens  généraux.  Ils  pouvoient  m’ouvrir 
les  voies , me  procurer  un  accès  favorable  au- 
près du  régent  ; mais  je  ne  voyois  de  fond  à 
faire,  que  fur  le  cœur  de  ce  prince,  dont  on 
vantoit  la  bonté,  & fur  des  motifs , qui  me  fem- 
bloient  propres  à le  toucher.  J’étois  réfolu  de 
lui  découvrir  toute  mon  hiftoire  , au  rifque, 
peut-être,  d’attirer  la  vengeance  des  loix  fur, 
moi  même , s’il  n’en  étoit  pas  affez  attendri  pour 
m’accorder  fa  compaffion.  J’efpérois  que  les  infor* 
tunes  du  père  le  difpoferoient  à l’indulgence  , 
pour  un  fils  tendre  & vertueux , dont  le  crime 
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«toit  d’y  avoir  été  trop  fenfible.  J’avois  la  lettre 
de  mon  ennemi , qui  prouvoit  tpute  la  nojrceuje 
-de  fes  outrages  ; j’avois  celle  du  généreux  com- 
jpandant , qui , fans  intérêt , fans  liaifon  de  fang 
ou  d’amitié  , rendoit  témoignage  au  caractère  , 

Mente  aux  intentions  de  mon  fils.  La  force , 
.que  je  me  fentois  capable  de  donner  à tous  ces 
articles  a ne  me  laiffoit  pas  fans  efpérance. 

Mais  je  ne  prévoyois  pas  de  cruels  obftacles. 
M.  le  chancelier,  déjà  ioftruit  par  le  procureur 
général  de  D . . . . avoit  informé  fon  altefie 
royale  de  la  tragique  avanture  ; & ce  prince  , 
n’y  voyant  qu’une  adion  fort  noire , prouvée 
par  la  dépofition  de  plufieurs  témoins,  avoit 
ordonné  que  l’affaire  fût  pouflee  avec  toute  la 
rigueur  des  loix.  Ses  ordres  étoient  partis  : je 
ne  l’appris  qu’au  palais  royal , & par  fa  propre 
déclaration.  Mes  amis  follicitant , pour  moi , 
ia  faveur  d’une  audience  particulière,  il  fut  frappé 
de  mon  nom.  Je  devine  fes  motifs  , leur  dit  il , 
•8c  je  ne  refufe  pas  de  l’entendre.  Mais  fon  fils 
fera  juge  ; l’ordre  .en  eft  donné. 

, Il  ne  me  feroit  relié  que  le  défefpoir  , fi 
j’avois  eu  de  la  lenteur  à me  reprocher.  Mais 
l’audience , du  moins , m’étant  accordée , ce 
•fatal  contre-tems  ne  changea  rien  à mes  réfo- 
Jutions.  Je  fus  écouté.  Je  plaidai  la  caufe  de  mon 
fils.  Il  ne  manqua  rien  àJa  peinture  de  me? 

malheurs 
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malheurs  & desfiens.  Je  remarquai  que  le  prince 
étoit  ému,  & je  fentis  renaître  un  moment  toute 
la  douceur  de  l’efpcrance.  Cependant,  après 
m’avoir  dit  qu’il  regrettoit  que  les  vrais  coupables 
fuflfent  échappés  à la  juftice  , il  me  déclara  qu'il 
ne  changerait  rien  à ton  ordre.  J’oublierai  , 
continua-t-il , ce  que  l’amour  paternel  vous  a 
fait  révéler  ; & je  ne  rechercherai  pas  des  crimes  , 
dont  je  ne  dois  la  connoiflance  qu’à  vous.  Mais 
celui  de  votre  fils  eft  public;  fes  intentions  ne 
peuvent  être  vérifiées  ; & quand  elles  pourraient 
letre,  c’eft  aux  juges  ordinaires  que  j’en  veux 
tailler  la  décifion.  Il  ajouta , que  par  le  même 
ordre  il  avoit  exigé  que  les  informations  lui 
fuflent  envoyées  avec  la  fentence  ; & que  me 
plaignant  beaucoup,  il  verrait  alors  ce  qu’il 
pourrait  faire  pour  moi. 

Ma  fituation  étoit  fî  terrible  , qu’en  gémiflant 
de  n’avoir  rien  obtenu , j’étois  obligé  de  recon- 
noître  de  la  fagelfe , de  la  juftice  & de  la  bonté 
dans  cette réponfe.  Le  rayon  d’efpoir  quelle  fem- 
bloit  préfenter  m’attachant  néceffairement  à Paris, 
j’envoyai  un  de  mes  gens  en  Flandre,  avides 
triftes  explications  qui  pouvoient  faire  craindre 
à mon  fils  une  cataftiophe  encore  plus  trifte;  mais 
jerelevois  aulfi  ce  qu’elles  avoienteu  de  favora- 
ble. J’y  joignois  des  lettres  pour  le  commandant  & 
pour  tous  les  juges , dans  lefquelles  j’ofois  leur 
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donner  la  bonté,  dont  le  régent  m’honoroit , pour 
un  motif  d’indulgence  en  faveur  d’un  malheureux 
gentilhomme  , dont  les  ancêtres  n’avoient  jamais 
fait  déshonneur  à leur  partie.  Mon  occupation 
dans  l’intervalle , fut  à découvrir  tout  ce  qui 
jouiffoit  de  quelque  crédit  au  palais  royal  ; cour- 
tifans , amis  familiers  , confïdens  du  prince.  J’at- 
tendris le  plus  grand  nombre  , par  les  parties  de 
mon  hifioire  que  je  pouvois  raconter , & je  m’en 
fis  d’ardens  protecteurs.  Quelques  uns  des  plus 
zélés  écrivirent  aux  principaux  officiers  du  par- 
lement de  D .... , pour  les  confirmer  dans  l’opi- 
nion que  je  leur  avois  donnée  de  mes  efpérances. 
Ils  in’afTûroient  moi- même  que  fon  altelTe  royale 
ne  leur  partait  pas  de  moi,  fans  quelque  témoi- 
gnage de  pitié. 

Ce  fut  malheureufement  dans  ces  conjonc^ 
tores  , qu’un  attentat , du  même  genre  en  appa- 
rence , quoiqu’au  fond  tout-à-fait  différent  par 
l’odieufe  nature  des  motifs,  & par  l’horrible  infa- 
mie des  cir  confiances , fit  frémir  la  nation  & 
l’Europe  entière.  Non-feulement  la  juftice  , mais 
des  confédérations  plus  intéreffées , qui  regar- 
doient  une  célèbre  entreprife  de  l’adminiftration, 
excitèrent  toute  la  févérité  du  régent.  Il  jura  de 
ne  le  pas  laiffcr  impuni.  C’étoit  prononcer , tout- 
à-la-fois,  contre  mon  malheureux  fils.  Je  ne  le 
compris  que  trop.  Quelle  apparence,  qu’en  fer» 
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«laht  l’oreille  aux  follicitations  de  tout  l’univers, 
pour  un  coupable,  qui,  par  le  fang  & les  alliances, 
touchoit  à plufieurs  maifons  fouveraines , fa  clé- 
mence & fa  compaiïîon  ne  fuffent  réfervées  que 
pour  nous? Tout  m’apprit  bientôt  que  fes  difpo- 
fitions  étoient  changées.  Cependant,  les  informa- 
tions & les  procédures  étant  arrivées,  il  fe  les 
fit  lire.  Les  opinions  des  juges  étoient  beaucoup 
plus  févères  que  je  ne  me  l’étois  promis  de 
leur  première  indulgence.  Soit  .que  l’attention 
du  régent  leur  fit  craindre  fes  reproches , foit 
qu  augurant  bien  de  mes  propres  efpérances , 
& de  la  durée  de  mon  féjour  à Paris,  ils  s'ima- 
ginaient me  fervir  par  une  affedation  de  rigueur, 
tous  étoient  déclarés  pour  la  mort,  & plufieurs 
pour  l’affreux  fupplice  des  brigands  de  grand 
chemin.  L’ordre,  qu’ils  reçurent  du  régent,  fut 
de  fuîvre  le  cours  de  la  juftice  ; mais  de  nous 
traiter  en  gentilshommes.  Il  m’en  fit  donner  avis, 
Trifte  avantage  que  j’obtins  fur  le  comte  de... , 
& qu’on  me  fit  valoir  comme  une  diftindion 
confolante  entre  les  deux  crimes. 

J’offris  ma  tête  pour  celle  de  mon  fils;  j’offris 
ma  fortune  & toutes  mes  prétentions  au  monde,  \ 
Gn  ceffa  de  m’écouter;  mes  amis  mêmes  fe 
refroidirent,  & prirent  un  autre  vifage  avec  moi. 
Le  confeit  -qu’ils  me  donnèrent  de  la  part  dii 
prince,  fut  de  retourner  fourdement  dans  mes 
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terres.  Je  le  rejetai.  Ma  tendrelTe  n’étoit  pas 
.capable  detre  abattue  par  des  terreurs.  Je  partis, 
après  avoir  perdu  toute  efpérance  ; mais  ce 
;fut  pour  D...,  où  jufqu’au  dernier  moment, 
j’étois  réfolu  ide  .rendre  les  foins  paternels  à 
mon  fils.  Le  défefpoir  & la  mort  furent  mon 
.cortège  dans  cette  route. 

, A mon  arrivée  , je  vis  ce  généreux  com- 
ihandant , dont  le  zcle  s’étoit  foutenu  avec  une 
fidélité  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’état  mili- 
taire. Il  m’avoua  triftement  qu’il  ne  falloit  plus 
,rien  attendre  de  fes  fervices , & que  par  des 
voies  fecrètes,  il  favoit  qu’aprcs  un  relie  de 
formalités,  qui  prendraient  au  plus  trois  jours, 
la  fentençe  & l’exécution  fe  fuivroient  de  près. 
Je  vis  les  principaux  juges,  dont  l’air  taciturne 
& les  fombres  politelFes  ne  furent  pas  un  lan- 
gage plus  obfcur.  A la  vérité , fi  les  maux  ex- 
trêmes pouvoient  recevoir  quelque  adouciffe- 
ment , j’en  aurais  trouvé  dans  les  témoignages 
de  compaflion  & d’attendrilTement  que  je  rece- 
vois  de  toute  autre  part.  Le  féjour  de  mon 
parent. dans  la  ville,  & les  explications  qui  s’y 
étoient  répandues  , avoient  réuni  tous  les  vœux 
en  notre  faveur.  Ma  préfence  échauffa  ces  fen- 
timens  ; on  fut  qui  j’étois  dès  le  premier  jour , & 
je  ne  pus  faire  un  pas , fans  emporter  à ma  fuite 
les  condoléances  Si  les  bénédictions  publiques» 
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Enfin , n’efpérant  plus  rien  des  fecours  hu- 
mains , fur-tout  après  avoir  fu  de  mon  parent 
qui!  avoit  offert  inutilement  une  très  greffe  fcmme 
au  geôlier , & que  ce  cceur  féroce  étoit  le  feul 
que  l’intérêt  ou  la  pitié  n’avoient  pu  toucher  ; 
je  me  réduifis  à demander  la  liberté  de  voir  mon 
fils , pour  fortifier  fon  courage  contre  l’horreur 
du  fupplice , & cette  trifte  faveur  me  fut  ac- 
cordée. <■ 

Quoique  je  lui  connuffeune  fermeté  fupérieure 
à fon  âge , je  m’attendois  à le  trouver  pâle  , 
concerné , inquiet  fur-tout  pour  la  cataftrophe 
qu’il  avoit  à redouter  ; car  il  n'avoit  pu  fe  faire 
illufion  fur  fon  infortune  ; & notre  parent , à qui 
je  n’avois  rien  diflimulé  dans  mes  lettres  d® 
Paris,  n’avoit  jamais  eu  que  de  cruelles  incer- 
titudes à lui  communiquer.  D’ailleurs , s’il  s’étok 
flatté  du  fuccès  de  mes  follicitations , il  ne  pou* 
voit  ignorer  que  cette  voie  d’efpérance  étoit 
fermée  ; le  public  même  ne  l’ignoroit  pas.  Ces 
fatales  informations  , qui  ne  tardent  guère  à fe 
fépandre , n’avoient  pu  manquer  de  pénétrer 
jufqu’à  lui , & le  feul  délai  de  ma  vifite  , depuis 
quelques  heures  qu’il  favoit  mon  arrivée , ne 
lui  annonçoit  que  de  funeftes  explications.  £>i 
un  mot , je  le  croyois  dans  l’accablement  de 
fon  fort , & mon  embarras , en  entrant  dons  fa 
prifon , étoit  à contraindre  ma  douleur , pouç 
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ne  rien  ajouter  à la  fiennej  Cependant  je  vis 
fur  fon  vifage , non-feulement  fa  fanté  ordinaire , 
mais  «doutes  les  marques  d’une  parfaite  tran- 
quillité. Je  l’embraflai  les  larmes  aux  yeux , avec 
une  peine  extrême  à retenir  mes  fanglots , & je 
le  tins  long-tems  dans  mes  bras  , autant  pour 
foulager  l’oppreflion  de  mon  cœur , que  pour 
fatisfaire  ma  tendrefle.  Il  me  rendit  affe&ueu- 
fementmes  careiïes,  mais  l’œil fec,  la  voix  libre, 
& le  front  ferein. 

Je  ne  pus  comprendre  cette  infenfibilité  pour 
un  malheur  fi  préfent.  Il  n’étoit  plus  tems  de 
le  flatter  par  de  vaines  confolations.  Je  m’aflis; 
je  le  fis  afleoir.  Ah  i mon  fils , lui  dis- je , en  lailTant 
un  libre  cours  à mes  larmes,  d’où  vous  vient 
la  tranquillité  que  je  vous  vois  affeéèer?  feriez- 
vous  encore  dans  la  fauflè  efpérance  d’une  pitié 
que  je  n’ai  trouvée  ni  dans  le  fouverain , ni  dans 
vos  juges  ? 

Il  me  répondit  paifiblement  qu’il  n’ignoroit 
•rien,  que  la  mort  l’effrayoit  peu,  & que  fes 
adieux  étoient  faits  à la  vie  ; que  fi  quelque  jour  , 
comme  il  fe  le  promettoit  de  ma  tendrefle , je 
prenois  foin  de  publier  fes  intentions  , il  croyoit 
fa  mémoire  à couvert  dans  l’opinion  des  hon- 
nêtes gens;  que  la  vengeance  d’une  mère  & 
d’un*  père  fur  de  monftrueux  coupables  qui  fe 
déroboient  au  châtiment,  étoit  un  devoir  forcé. 
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un  cas  où  non-feulement  un  fils,  mais  tout  ci- 
toyen ctoit  redevable  à la  juftice  ; que  fi  la  cour 
& fes  juges  en  décidoient  autrement,  ces  prin- 
cipes qu’il  trouvoit  dans  fon  cœur  ne  fuffifoient 
pas  moins  pour  le  confoler. 

Mais  vous  périfTez  ! m’écriai  je  douloureufe- 
ment;  l’échafaud  fe  drefle  : votre  fentence  ne 
peut  être  différée  trois  jours.  Pendant  votre  éloi- 
gnement , répliqua-t  il  avec  la  même  fcrénité  , 
je  vous  avoue  qu’elle  a fait  ma  crainte.  Aujour- 
d’hui je  fuis  tranquille.  Et  me  Regardant  d'un 
air  attendri  : Vous  connoiffez  des  fecours  que 
vous  ne  me  refuferez  pas , & je  vois  que  le 
befoin  eft  preffant.  Des  fecours  ! interrompis-je  : 
Moi  ! j’en  connois  qui  puiflent  !... 

Un  profond  foupir,  le  feu!  qu’il  ne  put  ar- 
rêter , fe  fit  un  paflage  malgré  lui.  Dans  toute 
autre  circonftance , reprit -il,  je  ne  me  ferois 
jamais  permis  de  vous  rappeler  des  fouvenirs 
affligeans  pour  vous.  Mais  pardonnez  à ma  fitua- 
tion  . . . . , à la  loi  de  notre  honneur  commun. 
Qu’ai-je  à redouter  avec  le  fecours  qu’une  mal- 
heureufe  erreur  vous  a fait  employer  pour  ma 
mère  ? 

Il  fe  tut,  pour  attendre  ma  réponfe.  J’attefte 
le  ciel  que  jen’avois  rien  compris  à fa  première 
ouverture  : mais  l’affreufe  idée , que  cette  ex- 
plication m’offrit  tout  d’un  coup  , fut  accompa- 

II  4 


Digitized  by  Google 


• « 

ïao  Lï  M O N T)  s 

gnée  d’un  fentiment  que  tous  mes  malheurs 

fucceffifs  ne  m’avoient  pas  encore  fait  éprouver. 
Anciens  & préfens  , ils  fe  réunirent  tous  , pour 
me  déchirer  le  cceur.  Une  impreflïon  de  cette 
violence  étoit  néceflaire  , pour  foutcnir  mes 
forces.  O mon  fils  ! lui  dis  je  d’une  voix  baffe, 
en  tremblant  d’horreur  & de  pitié  , à qui  le  de- 
mandez-vous ce  fatal  fecours  ? & pouvez-vous 
l’attendre  de  la  main  d’un  père?  Oui,  répondit- 
il  d’un  ton  ferme  ; c’eft  la  feule  à qui  je  puiffe 
me  fier  de  vcKre  honneur  & du  mien.  L’écha- 
faud , h fentence  meme , votre  diligence  peut 
tout  prévenir. 

Je  demeurai  fans  répondre.  Mes  réflexions, 
fi  ce  nom  convient  aux  douloureux  mouvemens 
qui  continuoient  de  me  déchirer  , étoient  moins 
contraires  à cette  terrible  propofition , que  les 
mortelles  répugnances  de  ma  tendreffe.  Dans  les 
préjugés  d’honneur  qui  me  tyrannifoient  comme 
lui,  tout  ce  qui  pouvoit  nous  fauver  l’ignominie 
du  fuppîicc , & celle  même  de  la  fentence  me 
paroillibit  préférable  à quelques  heures  de  vie 
paffées  dans  les  horreurs  d’une  fi  cruelle  attente. 
Je  fentois  aulli  tout  le  danger  du  délai;  car  j’étois 
arrivé  la  nuit  précédente,  j’avois  paffé  le  matin 
à folliciter  les  juges;  & n’ayant  pu  me  faire  ou- 
vrir la  prifon  que  l’après-midi , les  trois  jours  , 
que  le  commandant  m’ayoitfii  efpérer,  étoient 
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déjà  raccourcis.  Qui  me  répondoit  du  refte  , 
dont  je  n’avois  eu  l’obligation  qu’au  hafard  ; le 
moindre  incident  pouvoir  avancer  la  fentence  8c 
l’exécution.  Mais  prêter  mes  mains  à la  mort  d’un 
fils  ! préparer  moi-même  , & lui  préfenter  le 
breuvage  empoifonné  î Craindre  de  ne  pas  me 
hâter  allez  pour  l’horrible  office  ! Mon  coeur  , 
mon  indignation  fe  foulevoient  ; toutes  mes  en- 
trailles étoient  émues. 

Ce  combat  ne  pouvoit  être  terminé  que  par 
un  expédient  plus  tragique  encore  ; celui  qui  me 
tomba  dans  l’efprit , de  préparer  du  poifon  pour 
deux  , & d’en  avaller  ma  p^rt , de  la  même  main 
dont  j’aurois  préfenté  la  fienne  à mon  fils.  Cette 
idée,  dont  je  m’applaudis  beaucoup , calma  fur 
le  champ  mes  agitations.  Je  fentis  plus  que  ja- 
mais l’importance  du  tcms  : & ne  doutant  pas 
que  le  refte  du  jour  ne  fuffit  pour  mon  deflcin, 
je  me  levai  brufquement,  j’embraflai  mon  fils 
avec  une  fermeté  , qui  fe  refTentoit  déjà  de  ma 
réfolution  ; vous  ferez  content,  lui  dis-je  : mais 
vous  ne  mourrez  pas  feul.  Je  fuis  à vous  dans 
une  heure. 

Il  ne  me  falloit  j*is  plus  de  tems  pour  la 
compofition  du  breuvage  ; 8c  dans  une  grande 
ville , il  me  fut  aifé  de  me  procurer  les  mortels 
ingrédiens  par  le  miniftère  d’un  valet  fidèle.  Je 
retourna»  auffitôt  à la  prifon,  quelques  papiers 
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à la  mam , pour  éloigner  les  défiances  par  dey 
prétextes  d’affaires  domeftiques.Un  retardement 
de  quelques  minutes  caufoit  déjà  de  l’impatience, 
& peut-être  de  l’inquiétude , à mon  fils.  Mais 
lorfqu’il  me  vit  paraître  avec  la  liqueur  , & tenir 
le  vafe  qui  la  contenoit , la  joie  fe  peignit  fur 
fon  vifage.  Voyons  la  couleur,  me  dit-il , en 
tendant  la  main  avec  un  regard  avide.  Les  ap- 
parences , répondis-je  d’un  ton  grave  , qui  lui 
reprochoit  une  curiofité  fuperflue , ne  changent 
rien  à l’effet  : & fans  le  moindre  (oupçon  , je 
lâchai  le  vafe  pour  un  moment.  Mais  au  lieu 
d’obferver  la  liqueur  , J1  l’avala  d’un  feul  trait. 

Concevez , s’il  eft  pofïïble , tout  l’excès  de 
ma  furprife  & de  ma  confufion.  J’en  devins 
comme  immobile.,Mon  fils  fourioit,  d’un  trouble 
& d’une  confirmation , dont  il  pénétroit  la  caufe. 
Il  avoit  compris  mes  vues , par  quelques  mots 
échappés.  Je  conçus  qu’il  s’applaudifloit  de  fon 
adreffe , & je  ne  pus  me  défendre  d’une  forte 
de  reffentiment.  Qu’avez-vous  gagné  , lui  dis-je, 
à retarder  ma  réiolution  de  quelques  momensî 
Croyez-vous  emporter  avec  vous  un  fecret  dont 
je  n’ai  que  trop  appris  la  ^ertu  par  mes  funefies 
épreuves?  Alors  il  me  confeffa  qu’ayant  com- 
pris mon  deffein , il  avoit  voulu  m ’ôter  d’abord 
l’occalion  de  l’exécuter  , dans  l’efpérance  de  me 
le  faire  perdre  entièrement , par  de  puiffante* 
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raifans  qu’il  me  conjuroit  d’entendre.  Il  me  força 
de  m’affeoir  pour  l’écouter.  -• 

Son  difcours  fut  auffi  réfléchi , aufli  calme  • 
que  u le  mortel  breuvage  n’eût  pas  commencé 
à fermenter  dans  fon  fein  „&  peut-être  à circuler 
déjà  dans  fes  veines.  Je  ne  doutai  pas  qu’il  ne 
l’eût  médité  pendant  mon  abfence.  Mais  il  re- 
marqua bientôt  qu’il  en  droit  peu  de  fruit.  Mes 
intérêts  perfonnels  , qu’il  jugeoit  capables  de 
me  faire  aimer  la  vie  , celui  même  de  fon  frère 
pour  lequel  il  s’efforça  de  réveiller  ma  tendrefTe  , 
ne  firent  pas  la  moindre  impreffion  fur  mon  cœur. 
Tout  fembloit  gliffer  fur  une  furface  endurcie, 
& branlant  la  tête  à chaque  article , je  fourmis, 
à mon  tour , de  la  foiblefTe  de  fes  argumens.  La 
raifon  toute  puiîfante,  irréfiftible  , étoit  réfervée 
pour  la  dernière.  Lorfqu’il  me  vit  infenfible  à 
toutes  les  autres;  fi  l’honneur  , ajouta-t-il , vous 
eft  affez  cher  , pour  vous  avoir  fait  précipiter  la 
dernière  heure  de  ma  mère , & pour  vous  faire 
avancer  aujourd’hui  la  mienne  , pouvez -vous 
fermer  les  yeux  fur  les  fuites  de  votre  réfoîution? 
Deux  morts  , qui  s’entrefuivront  de  fi  près  , pa£> 
feront-^lles  jamais  pour  des  évènemens  naturels  ? 
& la  juftice  en  prend  cotmoiffance  avec  un 
peu  de  rigueur , de  quel  autre  opprobre  notre 
mémoire  n’eft-elle  pas  menacée  ? II  s’arrêta  un 
moment,  pour  chercher  ma  penfée  dans  mes 
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yeux. . . . Aulieu  , reprit-  il , qu’en  me  biffant 
mourir  feul  & me  furvivant  avec  une  douleur 
modérée,  vous  ne  faites  trouver,  dans  ma  mort, 
qu’un  accident  ordinaire  ; & de  toutes  parts  , je 
Vois  notre  honneur  en  fureté. 

Ce  trifte  raifonnement  eut  toute  la  force  qu’il 
défiroit.  J’en  fus  fi  frappé , que  fans  y faire  la 
moindre  objection  , j’abandonnai  mon  defTein  , 
en  remettant  la  difpofition  de  ma  vie  à d’autres 
fcems.  Mon  filence  néanmoins,  fut  le  feul  con- 
fentement  qu’il  put  obtenir.  Je  me  biffai  tomber 
Ibr  fon  cou  , que  j’arrofai  de  mes  larmes  ; & 
pafTant  les  bras  autour  de  lui , je  le  tins  étroi- 
tement embrafle , pendant  qu’il  répétoit  fes  rat- 
ions, & qu’il  ms  recommandoit  le  foin  d’une 
vie,  que  l’effort  même  que  je  me  faifois,  pour  con- 
fentir  à cette  prolongation  , devoit  être  capable 
de  m’arracher.  J’étois  dans  cette  pofture  , lorf* 
que  le  geôlier  vint  m’avertir  qu’il  étoit  tems  de 
me  retirer.  Mes  deux  bras  ferrèrent,  mon  cher 
fils , & mon  vifage  preffa  le  fien , avec  un  re- 
doublement de  tendrefie  & de  douleur  , mais 
dans  le  même  filence.  Au  moment  que  je  fortois, 
la  tête  penchée  & les  yeux  fermés , il  me  de- 
manda s’il  pouvoit  compter  fur  ma  promeffe? 
Oui,  lui  dis-je  : & ce  mot  fut  le  feul  que  j’eus 
la  force  de  prononcer.  Hé  bien  ! l’entendis -je 
répondre,  j’attendrai  tranquillement  mon  fort» 
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La  fofme  de  cet  adieu,  & nos  dernières  ex» 
prenions , qui  n’échappèrent  pas  au  geôlier  , fer- 
virent  beaucoup,  le  jour  fuivant , à détourner 
les  foupçons  d’une  cataftrophe  méditée.  Je  me 
rendis  le  matin  à la  prifon.  Le  geôlier  m’apprit 
lui-même  qu’étant  entré  dans  la  chambre  de  mon 
fils , à l’heure  ordinaire , il  l’avoit  trouvé  mort 
dans  Tes  draps  ; & que  les  chirurgien* , par  lef- 
quels  il  avoit  été  vihté  fur  le  champ,  n’avoient 
découvert  aucune  marque  de  violence.  Tout 
préparé  que  j’étois  à la  première  de  ces  deux 
nouvelles , mes  forces  n’y  réfiftèrent  pas , & je 
tombai  dans  un  profond  évanouilTemcnt  : mais 
en  revenant  à moi,  la  fécondé  excita  mon  cou- 
rage , & m’infpirala  penfée  de  demander  le  corps, 
qu’un  ordre  du  premier  préfident  me  fit  accor- 
der. Cependant , après  m’avoir  fait  cette  faveur, 
il  ajouta  que  c’étoit  prendre  beaucoup  fur  lui, 
dans  une  affaire  où  la  cour  étoit  entrée  ; & que 
la  même  raifon  l’obligeant  d’en  rendre  compte  , 
il  me  confeilloit  de  retourner  promptement  à 
Paris  , pour  obtenir  du  régent  que  le  procès 
fût  entièrement  abandonné.  Ce  difcours  me  fit 
comprendre  qu’il  reftoit  de  fâcheufes  fuites  à 
redouter.  Je  confiai  le  corps  de  mon  fils  à notre 
parent , qui  fe  chargea  de  le  tranfporter  au  tom- 
beau de  nos  ancêtres  ; & traînant  mon  défefpoir 
avec  moi , je  repris  le  chemin  de  la  capitale. 
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Le  régent  ne  me  fit  pas  acheter  trop  cher 
la  grâce  que  je  venois  demander.  Il  y joignit 
' même  des  confolations  flatteufes  pour  l’honneur 
de  ma  maifon.  Mais  il  me  fit  entrevoir  qu’il  de- 
vinoit  une  partie  de  ma  tragique  avanture  , & 
que  la  vifite  des  experts  ne  lui  en  impofoit  pas. 

Un  filence,  auquel  ma  douleur  eut  plus  de  part 
que  la  confidération  de  ma  fureté  , ne  dut  pas 
le  faire  changer  d’opinion.  Il  ajouta  d’une  voix 
plus  baffe  , en  penchant  la  tcte  vers  moi , qu’il 
plaindroit  toujours  un  père  à ma  place. 

Mais  , hélas  ! que  me  valut  ce  refpeéf  pour 
J’opinion  des  hommes , auquel  j’avois  fait  tant 
d’horribles  facrifices  ? & quel  fruit  tirai  - je  de 
cette  manie  d’honneur,  par  laquelle  toute  ma 
vie  avoir  été  gouvernée  ? Un  fruit,  que  je  nom- 
merois  le  plus  grand  des  maux  , s’il  ne  m’avoit 
conduit  au  premier  de  tous  les  biens  ; un  fruit 
fi  terrible  , qu’avant  la  lumière  à laquelle  il  m’a 
fait  parvenir , j’ai  quelquefois  mis  en  doute  s’il 
n’étoit  pas  plus  infupportable  pour  le  cœur  hu- 
main , que  l’opprobre  dont  il  m’avoit  garanti. 
J’entends  cette  efpcce  de  trouble  , ou  de  tour- 
ment infernal , que  le  terme  de  remords  exprime 
trop  foiblement. 

Je  n’en  connus  pas  tout  d’un  coup  la  nature , < 

parce  que  je  le  confondis  d’abord  avec  la  dou- 
leur , & qu’un  fendaient  fi  juftç  ne  pouvoit  me 
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caufer  de  furprife  ni  d’effroi.  Mais  lorfque  le  tems 
l’eut  affoibli , je  n’en  demeurai  que  plus  en  proie 
à des  agitations  &:  des  terreurs , dont  je  ne  pou- 
vons foutenir  la  violence , ni  me  demander  la 
caufe  à moi-même.  Tout  devint  pour  moi , non 
feulement  ennuyeux  & fatiguant,  mais  redoutable 
& terrible.  Une  ombre  me  faifoit  friffonner.  Le 
moindre  bruit  pénétroit  mes  fens,  & me  conL 
ternoit  l’ame.  La  folitude  , qui  n’avoit  fait  que 
m épouvanter  après  la  mort  de  ma  femme,  étoit 
un  fupplice  auquel  je  ne  trouvois  plus  la  force 
de  réfifter.  On  veilloit  autour  de  moi  la  nuit  5c 
le  jour.  Si  je  dcmeurois  feul  un  moment,  je  ne 
remarquois  pas  plutôt  ma  fituation , que  je  pâ- 
Jiffois.  Mon  front  fe  couvroit  d’une  fueur  froide, 
J’étendois  les  bras  en  frémiffant,  & j’appelois 
du  fecours.  Dans  mes  compagnies  familières,  je 
m’abandonnois  à de  longues  & fombres  diffrac- 
tions , qui  ne  finifioient  que  par  un  treflaillement, 
& dont  il  ne  me  reftoit  rien  dans  la  mémoire. 
La  vue  même  & les  foins  de  mon  fécond  fils, 
le  feul  bien  qui  me  reftoit , n’adoucifToient  pas 
mes  noirs  & douloureux  fentimens.  Quelquefois 
il  m’échappoit  des  cris , qu’il  m’étoit  impoffible 
de  retenir  ; quelquefois  des  larmes , mais  amères 
& cuifantes,  qui  laiffoient  leur  trace  fur  mes 
joues  , & qui  ne  fervoient  pas  à me  foulager. 

Vous  ferez  furpris  que  j’aie  mécoouu  long- 
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tems  la  caufe  du  mal , ou  plutôt,  que  fermant 
l'oreille  à cette  voix  du  ciel , qui  m’en  inftrui- 
foit  avec  tant  d’énergie  , j’aie  pu  m’obftiner  dans 
une  erreur,  que  je  nomme  aujourd’hui  volon- 
taire. Mais  vous  avez  dû  juger  , par  tout  ce  que 
vous  venez  d’entendre , que  je  n’avois  jamais 
eu  de  principes  de  religion  bien  approfondis. 
Mon  éducation  avoit  été  celle  de  ma  naiflance. 
J’étoispaffe  de  bonne  heure  au  métier  des  armes. 
Les  plaiCrs  de  l’abondance  avoient  fuccédé. 
Ma  religion  étoit  l’honneur , & je  la  pouflois  à 
l’idolâtrie.  Dans  cette  aveugle  difpofition,  non- 
feulement  je  croyois  toutes  les  adions  de  ma 
vie  bien  juftifiées  ; mais  les  jugeant  indifpenfa- 
bles , j’aurois  regardé  le  doute , ou  le  repentir, 
comme  une  foiblelTe.  Loin  de  reconnoître  que 
la  main  du  ciel  s’appefantifloit  fur  moi , je  me 
roidiflois  contre  fes  avis  & fes  châtimens.  Je 
cherchois  fa  juftice  dans  l’excès  de  fa  ligueur. 
J’allois  julqua  réclamer  mon  innocence.  Ainlî, 
mes  yeux  fe  fermant  fur  Ja  caufe  du  mal,  au 
lieu  de  m’aider  à la  découvrir , les  mêmes  pré- 
ventions, qui  me  déroboient  cette  connoiffance, 
m’éloignoient  à jamais  du  remède. 

J’étois  dans  ce  déplorable  état , & fans  efpoir 
d’en  fortir  , lorfqu’après  une  longue  infomnie  , 
caufée  par  mes  agitations  ordinaires,  qui  m’a- 
.voient  conduit  à me  rappeler  toutes  les  circonf- 
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tances  de  mes  malheurs  ; un  léger  affoupiffemenc 
me  fit  efpérer  quelques  inftans  de  repos.  Je 
m'endormis  en  effet;  fi  l’état,  où  je  paflai,  peut 
vous  paroître  un  fommeil.  Songe , ou  Vifioni 
terrible  ! dont  je  ne  ferai  jamais  le  récit  tran- 
quillement quoique  je  fois  condamné,  par  la 
juftice  du  ciel , à porter  jufqu’au  tombeau  cette' 
image.  Je  vous  épargne  un  détail  qui  vous  gla- 
fceroit  le  fang.  je  me  l’épargne  à moi-même  * 
qui  ne  fuis  pas  toujours  sûr  que  mes  forces  £ 
fuffifent. 

Que  vis-je  ? toutes  ies  viétimeS  de  mon  aveu- 
gle fureur  & de  ma  cruelle  tendreffe,  dans  lé 
plus  horrible  lieu  dont  la  foi  nous  apprenne 
fexiftence.  Je  les  vis;  je  les  reconnus.  J’enten- 
dois  leurs  cris  ! Elles  m’appeloient  par  mon  nom. 
Elles  me  reproehoient  leurs  tourmens.  Elles 
m’annonçoiênt  le  même  fort.  Ajouterai-je  que 
fardeUt  du  cruel  élément , qui  les  dévoroit , fé 
fit  fentir  jiifqu’à  moi  ? Songe  ou  vérité , dois-je 
fépéter  : mais  l’impreflion  eh  fut  fi  vive  & fi 
pénétrante , que  m’arrachant  au  fommeil  ,-commS 
l’application  d’un  fer  embrâfé,  elle  me  fit  pouffei 
un  cri  fort  aigu. 

Je  demeurai  dans  un  trouble , que  je  vous 
laiffe  à vous  figurer.  Mes  gens,  accourus  au  bruit, 
me  trouvèrent  baigné  de  fue'ur,  tremblant,  les 
yeux  égarés,  tenant  un  de  mes  rideaux  des  deu* 
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■mains  , comme  le  premier  fecours  qui  s’étoît 
offert.  Mais , ce  qui  vous  furprendra  beaucoup  , 
yarrêtai  leurs  foins , je  leur  ordonnai  même  le 
fîlence  ; pour  m’attacher , dans  l’attitude  où  j’é- 
tois,  au  fpeftacle  que  j’avois  encore  devant  les 
yeux , & contre  l’horreur  duquel  leur  préfence 
iembloit  me  fortifier.  Je  prêtai  l’oreille  ; j’ob- 
lêrvai  ce  qui  me  confternoit  & me  déchiroit  le 
cœur  ; avec  une  attention  obfimée , que  je  re- 
garde aujourd’hui  comme  l’ouvrage  du  ciel,  qui 
vouloir  faire  fervir  cette  fcène  d’horreur  au  fou- 
tien  , comme  à la  naiflance  de  mes  réfolutions  , 
en  la  gravant  pour  jamais  dans  ma  mémoire.  Elle 
difparut  enfin.  Mes  domeftiques  prirent  le  dé- 
fordre  de  mes  fens  & de  mon  imagination , pour 
un  de  mes  accès  ordinaires. 

En  fortant  de  cette  étrange  extâfe  , je  con- 
fidérai  mort  fonge , ou  ma  vifîon , avec  un  peu 
plus  de  liberté  d’efprit  ; & le  fruit  de  mes  ré- 
flexions ne  fut  pas  long-tems  incertain.  Il  falloir, 
ou  renoncer  à tout  fentiment  de  religion  , ou  Ce 
rendre  à des  éclairciffemens  forcés,  qui  faifoient 
évanouir  toutes  mes  faufTes  idées  d’honneur.  Nop 
qu’un  fonge  dût  avoir  cette  force  en  lui-mêmé; 
mais  quoique  les  inffruétious  de  ma  jeurtefle 
euffent  été  négligées  , elles  n’étoient  pas  effacées 
de  ma  mémoire  ; & s’y  réveillant , à la  faveur 
de  ce  nouveau  jour,  elles  portèrent  ma  con- 
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damnation  , fans  autre  lumière.  La  vérité , lorf- 
qu’elle  eft  reconnue  de  bonne  foi , ne  laiiTe  aucun 
nuage  après  elle.  Voici  quel  fut  le  progrès  de  ma 
converfion. 

Le  ciel , me  dis-je  à moi-même  , ne  me  doit 
pas  de  miracle  ;>&  rien  ne  m’oblige  de  recon- 
noître  ici  l’opération  de  fa  puiflance  : ainfï  je  fuis 
libre  de  traiter  mon  fonge , ou  ma  vifîon  , de 
vapeur,  montée  au  cerveau,  de  toutes  les  par- 
ties d’un  corps  languiffant,  & condenfée  en  noires 
images , qui  ne  m’ont  repréfenté  que  de  vains 
fantômes.  Je  ne  dois  pas  même  y chercher  d’autre 
explication  ; car  pourquoi  ma  femme , cette 
vi&ime  innocente  d’une  barbare  impofture  , 
feroit-elle  au  nombre  des  coupables,?  & les 
autres,  fans  excepter  mon  malheureux  fils,  dont 
le  défefpoir  n’a  que  trop  été  volontaire , n’ont-ils 
pas  eu , jufqu’au  dernier  inftant  de  leur  vie  , une 
refTource  dans  la  clémence  du  ciel , qui  ne 
permet  pas  de  prononcer  fur  leur  fort?  Mais 
quand  tout  ce  que  j’ai  vu  ne  feroit  qu’un 
fonge  , une  pure  illufion  de  mes  fens  troublés  ; 
la  réalité  du  lieu  terrible , dont  ils  m’auroient 
offert  une  fauffe  image , n’en  eft  pas  moins  cer- 
taine. Il  n’en  eft  pas  moins  confiant  que  les  csimes 
y feront  punis,  & par  des  rigueurs  plus  affreufes 
que  ma  foible  imaginatiotf  n’a  pu  me  les  repré- 
fenter.  Il  eft  de  la  même  vérité  qu’entre  mes 
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victimes,  les  coupables  ont  mérité  cet  épotf' 
ventable  châtiment , & que  fans  égard  pour  de 
frivoles  excufes,  telles  qu’ont  été  les  miennes  , 
ils  le  fubiflerrt  avec  toutes  fes  horreurs,  fi  fa 
juftice  n’a  pas  été  défarmée  par  le  repentir. 
SeraH:-if  moins  vrai  que  moi,  le  trifte  objet  des 
crimes  d’autrui , mais  chargé  des  miens , & com- 
plice d’une  fi  grande  partie  des  autres,  je  dois 
m’attendre  aux  mêmes  fupplices  ? Qu’importe 
ce  que  j’ai  vu  ? C’eft  un  fonge  : mais  il  me 
ramène  à la  connoiflance  des  plus  importantes 
vérités.  Il  devient  pour  moi,  ce  qu’il  y a de’ 
plus  refpeélable  & de  plus  intérdTant  après  elles. 
Je  dois  le  regarder  à jamais,  comme  une  des 
plus  précieufes  faveurs  que  le  ciel  ait  jamais 
accordées  aux  âmes  rebelles. 

Ces  raifonnemens  , fortifiés  par  la  redoutable 
impreflïon  qui  m’étoit  toujours  préfente , me 
conduifirent  bientôt  à des  réfolutions  quiîs 
m’ont  donné  le  courage  d’embraffer.  Leur  pre- 
mier effet , avant  le  rétabliffement  même  de  ma 
fanté , fut  d’adoucir  l’amertume  & le  trouble 
de  mes  fentimens.  La  bonté  du  ciel  permit, 
pour  foulager  mon  imagination  , que  je  crus 
fcntii*  diminuer  le  poids  de  mes  crimes , à 
mefure  que  je  faifois  quelques  pas  vers  le  re- 
pentir ; & m’aidant  aufit  par  les  douceurs  de 
fefpéi'ance , il  m’infpira  celle  d’expier  par  mi 
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pénitence  & par  mes  larmes , non-feulement 
mes  propres  forfaits  , mais  ceux  dont  je  me 
reconnois  la  caufe  ou  l’occafion.  Confolatioo 
inexprimable  ! fi  le  coeur  d’un  pénitent,  trem- 
blant pour  lui-même , ofoit  s’y  livrer.  Chère 
époufe  ! mon  fils  ! malheureux  major  ! où  êtes- 
vous?  A quel  horrible  fort  vous  ai-je  expofés? 

Telles  font,  monfieur  , les  raifons  qui  m’ont 
conduit  & qui  me  foutiennent  dans  cette  car- 
rière fi  pénible , fi  révoltante  pour  la  nature , 
dont  je  crains  de  vous  avoir  expofé  trop  vive- 
ment les  rigueurs.  J’ai  remarqué  qu’elles  vous 
ont  fait  frémir  ; & j’ai  cru  vous  devoir  un  récit 
qui  fût  capable  de  régler  vos  idées.  Vous  con- 
viendrez à préfent  que  ma  pénitence , loin  d’être 
excelïive,  ne  peut  jamais  approcher  des  répa- 
rations que  je  dois  à la  juftice  du  ciel  ; & qu’avec 
des  motifs  tels  que  les  miens  , on  peut  trouver 
fon  martyre  affreux , & fouhaiter  qu’il  redouble. 

Le  vertueux  folitaire  cefla  de  parler. 
Quoique  dans  le  cours  de  fon  récit  il  n’eût  pu 
fe  défendre  quelquefois  d’une  vive  émotion  , 
la  force  de  fes  principes  lui  avoit  fait  reprendre, 
en  le  finiflant,  un  vifage  tranquille  & ferein. 
Je  fus  plus  long-tems  à revenir , des  mouvemens 
fucceflifs  de  piété,  de  ten-eur  & d’admiration  , 
qu’il  m’avoit  fait  éprouver;  & j’étois  fur  pris,  de 
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le  revoir  fitôt  calme,  lui  qui  me  caufoît  une  fî 
forte  agitation.  Son  exemple  fuffifoit  pour  lever 
mes  difficultés  , fur  l’extrême  auftérité  qui  règne 
dans  cette  abbaye.  Je  ne  lui  diffimulai  pas  ce 
que  j’avois  penfé  îà-deffus.  Il  me  répondit  que 
le  but  de  I’inftitution  ayant  été  d’en  faire  un  afyle 
pour  la  pénitence;  les  exercices,  les  alimens, 
& tous  les  articles  de  la  règle  avoient  été  rap- 
portés à cette  vue  : qu’on  y reçoit  peu  d’ames 
innocentes , parce  qu’on  ne  leur  fuppofe  pas  des 
motifS  affez  puifTans , pour  foutenir  leur  conf- 
iance : qu’en  effet , la  plupart  de  ceux  qui  n’y 
avoient  cherché  que  la  perfection  du  chriftht- 
nifme,  avoient  trouvé  tôt  ou  tard  le  joug  trop 
pefant , & s’en  étoient  dégoûtés  , fous  des  pré- 
textes d’affoiblifTement  ou  de  maladie  ; tandis 
qu’au  contraire , par  une  grâce , attachée  vifî- 
blement  au  faint  lieu,  les  grands  criminels,  les 
pécheurs  fignalés , s’animoient  de  jour  en  jour 
aux  plus  rudes  obfervations , bénifToient  le  ciel 
de  leurs  fouffrances , & comptoient  la  ruine  de 
leur  fanté  pour  le  premier  de  leurs  fâcrifices  : 
que  cet  efprit  de  mort  volontaire , ou  de  guerre 
contre  le  repos  & la  vigueur  des  fens,  n‘étoit 
modéré  que  par  la  crainte  d’abrégër  avec  la 
vie  des  tourmens  dont  on  regrettoit  toujours 
la  fin;  qu’aufïi,  lorfque  la  mort  arrivoît  dans  le 
cours  naturel,  on  fe  Hâtoit  de  les  redoubler» 


Digitized  by  Googl 


HO  S A E. 

pour  mettre  tous  les  momens  à profit,  tans 
avoir  à fe  reprocher  fa  délivrance;  & qu’a 
l’agonie  même,  c’étoit  une  pratique  confiante,, 
de  fe  faire  étendre  fur  la  cendre  & fur  la  paille 
pour  y expirer , dans  ce  dernier  aCte  de  mor- 
tification & de  renoncement  à foi-mcme  : que 
depuis  deux  jours  , un-  des  folitaires , pouffant  le 
courage  bien  plus  loin , avoit  prié  le  ciel  , en  mou- 
rant, de  ne  pas  fe  contenter  d’une  pénitence  de 
quinze  ans  , pour  quarante  ans  d’une  vie  pafTéé 
dans  le  crime , & de  le  condamner , pendant 
l’efpace  d’un  fiècle , aux  fi'amrnes  du  lieu  de 
purgation.  Le  père  célérier , en  achevant  dè 
m’inftruire  , parut  goûter  beaucoup  cette  idée. 
Je  jugeai  qu’il  étoit  homme  à demander  cinq  oh. 
fix  fiècles  de  purgatoire,  au  lieu  d’un. 

Tandis  que  je  lui  faifois-  d’autres  queftionsy 
fur  des  fujets  aufli  graves,  on  vint  l'avertir  que 
meflieurs  les  directeurs  de  la  mine  demandoient 
à le  voir,  & fembloient  fort  emprelfés  de  lui 
parler.  J’avoue  que  je  ne  fus  pas  fâché  dé  voir 
interrompre  un  tête-à-tête  , que  je  commençons 
à trouver  fort  long.  La  fcène  , qui  le  fuivit  , 
étoit  propre  à'  diiïiper  les  idées  trop  fombres , 
dans  lefquelies  il  m’avoit  laiffé.  Je-  fui  vis  mon. 
guide  à la  faite  des  hôtes. 

<.  Les  directeurs  me  parurent  effectivement 
dafls  une  ardeur  extraordinaire.  L’impatience. 
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les  fit  venir  au-devant  de  nous,  & l’épanouit 
fement  de  leurs  vifages  annonçoit  beaucoup 
de  joie.  Mon  père , dit  leur  chef  au  célérier, 
nous  avons  fait  une  découverte  de  la  der-' 
nière  importance',  autant  pour  votre  maifon  , 
avec  laquelle  nous  prétendons  en  partager  le 
profit , que  pour  nous , dont  elle  abrège  les 
peines  , en  nous  mettant  tout  d’un  coup  en  pof- 
feffion  d’un  immenfe  tréfar.  Un  de  nos  meffieurs 
a remarqué  ce  matin  que  toutes  les  pierres, 
dont  votre  monaftère  eft  bâti , font  de  l’efpèce 
de  celles  qui  nous  coûtent  une  peine  extrême 
à tirer.  Vous  comprenez  tout  d’up  coup  com- 
bien vous  abrégeriez  notre  travail,  en  nous  le 
/cédant.  Bien  entendu , que  dans  le  terrein  qu’il 
vous  plaira  de  choifir,  nous  vous  bâtirons  une 
autre  abbaye  plus  grande,  plus  commode,  & 
magnifique , fi  vous  le  délirez.  C’eft  ce  que  nous 
fommes  venus  vous  offrir , & ce  que  tous  vos 
amis  vous  confeilleront  d’accepter. 

Le  père,  fans  témoigner  de  furprifé,  ni  donner 
le  moindre  figne  d'approbation  ou  d’éloignement, 
répondit  qu’une  réfolution  de  cette  nature  ne  dé- 
pendoit  pas  d’un  fimple  officier  de  l’abbaye; 
mais  qu’il  en  parleroit  au  père  abbé,  qui  proba- 
blement auroit  auffi  des  fupérieurs  à consulter. 
Pour  moi,  qui  n’avoit  rien  perdu  delà  harangue, 
|seR  fus  beaucoup  plus  frappé,  L’obfervation  de 
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la  reflemblance  des  pierres  ne  me  fupprit  point  ; 
elle  m’étoit  venue  à l’efprit  en  confidérant  les 
murs  ; mais  n’étant  rien  moins  que  perfuadé  du 
fondement  de  la  fuppofition , j’avois  ri  des  idées 
de  richeïfe,  qu’une  mine,  expofée  depuis  fi  long- 
tems  au  public,  m’avoit  préfentées.  Cependant 
la  propofition  que  je  venois  d’entendre,  étoit 
tout-à-la-fois  fi  bizarre  & fi  férieufe,  que  ne 
voyant  pas  de  tempérament  entre  la  plus  haute 
extravagance  & la  plus  ferme  perfuafion  dans  les 
direâeurs,  je  demeurois  en  fufpens.  Après  la 
réponfe  du  célérier  , l’orateur,  dont  elle  ne 
fatisfaifoit  pas  l’impatience , s’approcha  de  lui  ; 
& d’une  voix  hafle,  dont  je  ne  laiflâi  pas  de 
recueillir  quelques  mots,  il  Je  conjura  de  faire 
hâter  la  décifion  , en  l’aflurant  que  la  compagnie 
étoit  réfolue  de  lui  donner  la  conduite  de  cette, 
affaire , & qu’il  ne  manqueroit  rien  à leur  recon- 
noiffance.  Un  autre  s’avançant  auffi,  ajouta,  du 
ton  & de  l’air  dont  PoifTon  jouoit  les  financiers  ; 
nous  emploierons  tout  notre  crédit,  morbleu, 
pour  faire  obtenir  au  père  un  bref  de  tranflation  ; 
& nous  le  rendrons  fi  riche. . « Je  me  charge  , 
moi , interrompit  un  troifième , quoiqu’entre  fes 
lèvres , de  fui  procurer  la  plus  jolie. . . Le  fage 
& vertueux  folitaire  recula  d’étonnement.  Je  ne 
doutai  pas  que  ce  ne  fût  une  partie  concertée, 
pour  le  faire  entrer  dans  leurs  intérêts  par  une 
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miférable  féduétion , & j'attendis  curieufemerrt 
fa  réplique.  II  la  fit , avec  cette  modération  Sc 
cette  candeur , qui  donnent  tant  de  luftre  à Ta 
vraie  vertu.  Hélas  ! Meilleurs , leur  dit-il , je 
n*ai  ni  talens  pour  votre  fervice , ni  goût  pour  vos 
offres.  Je  füis  dans  cette  retraite , pour  réparer 
l’abus  que  j’ai  fait  des  biens  que  vous  y cherchez; 
Si  s’il  eft  vrai  qu’ils  s’y  trouvent , je  vous  fouhaite 
la  force  que  je  n’ai  pas  eue , pour  en  faire  un 
bon.  ufage.  Il  leur  promît  néanmoins  de  parler 
au  père  abbé , mais  fans  ofèr  leur  répondre  » 
ajouta-t-il  un  peu  malicieufement , qu’il  ne  prît 
pas  leur  propofition  pour  un  badinage.  Cette 
conclufion  parut  les  choquer;  & celui,  que  j’ai 
comparé  à Poiffon,  répondit  fort  brufquement, 
que  pour  n’avoir  rien  à démêler  avec  les  ridi- 
cules vifions  du  cloître,  ils  auroientun  ordre  de 
la  cour.  Alors,  répliqua  modefiement  le  célérier, 
fans  paroîtrè  fenfible  à l’infulte , notre  devoir  fera 
d’obéir. 

J’avois  gardé  le  fiîence  ; & quelque  réjouiffant 
que  fût  le  fpeftacle,  il  n’avoit  pu  m’infpirer  dé 
la  gaieté.  J’étois  attaché  par  une  fi  prodigieufe 
oppofition  d’idées , de  raifonnemens , de  foins 
Sc  de  goûts , entre  des  hommes  de  la  même 
maturité  d’âge  , & nourris  dans  la  même  religion, 
e’eft-à-dire,  dans  les  mêmes  principes  fur  ce  qui 
doit  faire  le  grand  objet  de  l’eftime , des 
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affe&ions  & des  recherches  humaines.  Je  ne  pou- 
vois  concevoir  que  la  différence  allât  jufqua 
faire  oublier  & méprifer  même , aux  uns  , ce  qui 
s’attiroit  fi  juftement  la  préférence  & l’unique 
empreffement  des  autres.  Que  les  vicieux  pen- 
chans  de  la  nature  & la  tyrannie  des  fens  nous 
éloigne  du  devoir,  je  n’en  étois  pas  furpris  : mais 
qu’ils  faffent  perdre  toute  attention  , & quelque- 
fois tout  refpeét,  pour  les  vérités  & les  exemples 
qui  les  condamnent,  mes  connoiffances  ne 
m’offroient  rien  encore  qui  pût  me  faire  expli- 
quer cette  extrême  dépravation.  Mon  éducation 
militaire  m’avoit  appris  à refpetter  la  religion 
& l’honneur  ; 8c  je  trouvois  , dans  mes  anciennes 
leçons , que  le  premier  fentiment , qui  devoît 
fuivre  la  violation  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
grandes  loix , étoit  la  honte  & le  repentir  ; fur- 
tout  dans  les  intervalles  où  l’ame  n’eft  pas  rem- 
plie , comme  elle  ne  fauroit  toujours  l’être  , des 
tumultueux  mouvemens  du  plaifir  dont  la  fcduc- 
tion  a pu  l’entraîner.  J’avois  pardonné  aux  chefs 
des  mines  leur  libertinage  , ou  les  emportemens 
de  leur  joie,  dans  le  fouper  du  jour  précédent; 
& je  ne  leur  paffois  pas  d’être  venus  infulter 
de  fang-froid , la  religion  & la  piété  dans  leur 
fanduaire. 

Le  père  fe  tournant  vers  moi , me  remercia 
de  ma  vifite , dont  fa  bonté  lui  fit  ajouter  qu’il 
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conferveroit  chèrement  le  fouvenir  ; & fous  pré- 
texte de  quelques  devoirs  qui  l’appeloient , il 
nous  demanda  civilement  la  permilTion  de  fe 
retirer.  Au  moment  qu’il  nous  quittoit  ; ne 
femble-t-il  pas  , reprit  l’aigre  financier  , Sc 
dans  le  deflein  apparemment  d’en  être  entendu , 
que  ces  gens-là  foient  les  directeurs  des  mines 
céleftes  ? Ce  ton  monaftique  fait  pitié.  Leurs  pé- 
nitences, dont  la  plupart  avoit  grand  befoin  , ne 
fervent  qu’à  leur  tourner  la  tête.  C’étoit  trop 
d’extravagances  à la  fois,  pour  y faire  une  réponfe 
férieufe.  Je  feignis  de  prêter  l’oreille  ailleurs  , 
quoique  le  difcours  me  fût  adreflé.  Le  père 
célerier,  dis -je  froidement,  eft  pour  moi  un 
des  plus  refpedables  hommes  du  monde  ; & 
pour  rompre  un  entretien  qui  m’auroit  déplu  , 
je  leur  offris  mes  fervices  à Paris.  Ils  me  pro- 
posèrent en  vain  leur  dîner.  Ma  chaife  , qu’on 
avoit  amenée  par  mes  ordres , fut  une  excufe 
pour  les  quitter  fur  le  champ. 

Je  regrettai  néanmoins,  en  fortant  de  l’abbaie, 
de  n’avoir  pas  demandé  au  célérier  ce  qu’il  pen- 
foit  de  leur  mine.  Cette  curiofité  avoit  cédé  » 
dans  notre  entretien , à des  emprefTemens  d’un 
autre  ordre.  Mais  je  crus  pouvoir  conclure» 
du  jugement  qu’il  avoit  porté  de  leur  propo- 
fition  , qu’il  ne  jugeoit  pas  plus  favorablement 
de  leurs  magnifiques  efpérances;  & n’en  augurant 
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pas  mieux  , je  ne  fus  pas  étonné,  quinze  jours 
après , d'apprendre  à Paris , que  fous  des  pré- 
textes , tels  qu’on  en  trouve  toujours  pour 
renoncer  à de  ruineufes  entreprifes  , le  travail 
étoit  abandonné.  Une  aventure,  qui  fit  alors 
tant  de  bruit,  ne  peut-être  tout-à-fait  oubliée 
d'ans  cette  province , fur-tout  aux  environs  de 
la  Trape , où  , fans  compter  l’éclat  du  travail , 
j’ai  fu  depuis , de  M intendant  de  la  géné- 

ralité, que  la  dépenfe  des  entrepreneurs  &des 
curieux  avoit  rendu , pendant  quelque  tems  , 
l’argent  fort  commun.  * 

Mais,  dans  le  goût  de  morale  qui  m’avoit 
faifi , j’aurois  emporté  moins  d’admiration  pour 
lès  tréfors  de  la  mine , quand  ils  auroient  été 
plus  réels,  que  pour  ce  contrafte  de  principes 
& de  fentimens,  que  je  ne  me  laffois  pas  d’ob- 
ferver.  J’en  eus,  dans  le  même  inftant  un  autre 
exemple.  En  approchant  de  ma  chaife , je  vis 
mon  valet-de-chambre  & mon  laquais  occupés, 
avec  une  ardeur  égale  , à ranger  fous  le  couffin  , 
dans  la  cave  & dans  le  coffre  , des  paquets  que 
je  ne  reconnus  pas  pour  les  miens.  Je  voulus 
favoir  de  quoi  ma  voiture  étoit  chargée.  Ils  me 
cônfefsèrent  ; l’un  qu’ayant  appris  la  valeur  des 
pierres,  de  la  forêt , il  en  avoit  recueilli  un  grand 
nombre  , dont  il  efpéroit  tirer  un  profit  confi- 
dérable  à Paris  ; l’autre  qu’étaat  plein  de  véné- 
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ration  pour  les  feints  religieux  de  l’abbaye , il  avoit 
eu  l’art  de  fe  procurer  quantité  de  chofes  dont 
ils  avoient  faitufage,  telles  que  de  vieux  lam- 
beaux de  robes,  de  fcapulaires  & de  frocs,  des 
fragmens  d’outils  qui  leur  fervoient  au  travail, 
& d’autres  rebuts , auxquels  ils  croyoit  la  béné- 
diction du  ciel  attachée.  Non-feulement  leur 
imagination  me  réjouit  beaucoup,  mais  elle  me 
fit  penfer  que  je  n’avois  pas  à chercher  bien 
loin  des  caprices  oppofés  , & des  bizarreries 
d’efprit  & de  cœur , puifqu’il  en  croiffoit , G 
cette  exprellion  m’eft  permife , jufqu’autour  de 
moi. 

La  même  réflexion  n’avoit  pu  manquer  de 
me  venir  plufieurs  fois  à l’efprit,  depuis  que  mon 
goût  s’étoit  tourné  aux  obfervations  de  cette 
nature.  Je  n’avois  pas  fait  un  pas,  je  n’avois 
rien  vu  dans  mon  chemin , qui  ne  m’eût  offert 
la  matière  de  quelque  nouvelle  fpéculation.  Tous 
les  hommes  , difols- je  fouvent,  pourroient  donc 
être  un  objet  d’étude , une  fource  continuelle 
d’inftruCtion , l’un  pour  l’autre.  Quelle  carrière  , 
pour  une  philofophie  douce , qui  ne  me  faifoit 
chercher  effectivement  qu’à  m’inftruire , fans 
malignité  dans  mes  recherches , & fans  fiel  dans 
ma  cenfure  ! : 
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LIVRE  TROISIEME. 

(!>  E n’étoit  pas  feulement  dans  le  coeur  & dans 
l’imagination,  que  je  croyois  découvrir  de  bi- 
zarres différences , & des  fingularités  qui  me 
furprenoient.  It  me  fembloit  que  la  raifon  même 
fe  reflenioit  des  Ululions  de  l’une , & des  caprices 
de  l’autre.  Car , fans  remonter  plus  loin  que 
mes  dernières  fcènes  , je  me  rappelois  que  dans 
les  plus  fimples  raifonnemens , les  dire&eurs  & 
le  célérier  ne  s’étoient  pas  accordés.  D’un  prin- 
cipe clair,  duquel  ils  étoient  également  partis, 
je  leur  avois  entendu  tirer  des  conclurions  ab- 
folument  oppofées.  La  vie  eft  fi  courte  ! m’a- 
voit  dit  la  veille  un  des  voluptueux  financiers  ; 
il  faut  raffembler  tous  les  plaifirs  & fe  hâter  d’en 
jouir.  La  vie  eft  fi  courte  ! m’avoit  dit  aufli  le 
vertueux  folitaire  ; je  ne  puis  donner  trop  dè 
rigueur  à ma  pénitence  , ni  trop  craindre  que  la 
mort  ne  vienne  l’abréger.  Deux  conféquences 
peuvent-elles  s’accorder  moins  ? Cependant,  de 
part  & d’autre , elles  pafïoient  pour  incontefta- 
bles.  Elles  fe  trouvoient  changées  en  principes, 
qui  formoient  , des  deux  côtés  , une  règle  éga- 
lement confiante,  & qui  déçidoient,  non-feu- 
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lement  de  toutes  les  actions,  mais  de  tous  les 
jugemens  & de  tous  les  goûts.  Plus  ma  propre 
raifon  me  faifoit  trouver  de  juftefle  & de  vérité 
dans  la  logique  du  célérier  > plus  j’admirois  fop- 
pofition  que  j’y  voyois  dans  celle  des  autres  j 
fur-tout  de  la  part  du  vieux  financier,  qui  ne 
fembloit  trouver , a dans  fon  âge  , qu’une  folle 
confirmation  de  la  fienne. 

Le  refte  de  mon  voyage  auroit  été  court, 
& ne  pouvoit  être  ennuyeux , avec  cette  abon- 
dance de  réflexions  , fi  j’avois  pu  fuivre  le  deflein 
où  j’étois  de  marcher  la  nuit  fuivante , pour 
arriver  le  lendemain  à Paris.  Mais,  de  la  Trappe 
à Mortagne , le  chemin  eft  fi  mauvais , qu’une 
de  mes  roues  s’étant  rompue , je  me  vis  forcé 
de  paiïer  la  nuit  dans  un  village , où  je  n’eus 
pas  d’autre  hôtellerie  que  la  maifon  d’un  hon- 
nête payfan,  qui  mç  l’offrit  pour  retraite,  pen- 
dant les  réparations  néceflaires  à mon  train. 
Quelle  occafion  perdue  ! fi  je  l’avois  refufée. 

Cette  maifon  avoit  tous  les  dehors  de  la 
pauvreté  ; mais  en  y entrant , je  fus  l'atisfait  de 
la  propreté  que  j’y  vis  régner.  Une  femme  , 
d’une  phyfionomie  commune,  parut  approuver, 
par  quelques  civilités , l’invitation  de  fon  mari. 
Apres  m’avoir  offert  une  chaife , elle  appela  de 
toute  fa  force  Angélique  , qui  fe  fit  attendre 
affez  long-tems,  Angélique  étoit  fa  fille.  Voui 

la 


MOKA  L.  147 

la  verrez  toute  en  pleurs , me  dit  la  mère.  Un 
jeune  homme  du  village  , qui  l’aime  beaucoup  , 
mais  qu’elle  refufe,  & qui  la  foupçonne  d’en 
aimer  un  autre , l’a  traitée  dans  des  termes  qui 
font  capables  d’affliger  une  honnête  fille  : depuis 
deux  heures  elle  n’a  pas  celle  de  pleurer.  Cette 
fenfîbilité  pour  l’honneur  me  fit  prendre  une 
fort  bonne  opinion  d’Angélique.  Elle  vint.  De 
ma  vie,  je  n’avois  vu  de  fi  jolie  payfanne. 

\ Angélique  étoit  une  petite  perfonne  de  feize 
ou  dix-fept  ans  , plus  blanche  qu’on  ne  l’eft 
ordinairement  dans  cet  ordre  ; bien  faite  , lèvres 
fraîches , teint  vermeil  ; en  corfet  de  laine , mais 
fort  nét , comme  la  maifon  entière,  dont  je  con- 
çus aulîl  - tôt  que  la  propreté  devoit  être  fon 
ouvrage.  Ses  yeux  étoient  encore  humides  de 
pleurs,  malgré  les  efforts  qu’elle  avoit  faits  pour 
les  arrêter  ; & les  pleurs  ne  faifoient  pas  d’autre 
tort  aux  yeux  d’Angélique  , que  de  joindre  à 
leur  éclat  naturel  un  peu  de  langueur  , qui  les 
rendoit  fort  touchans.  Quelqu’impreffion  que  fà 
Vue  fît  fur  moi , je  ne  penfat  qu’à  louer  ce  goût 
d’honneur , qui  la  rendoit  fi  fenfible  à des  re- 
proches qu’elle  ne  méritoit  pas.  Elle  parut  con- 
folée  par  mes  éloges.  Je  continuai  de  l’entrete- 
nir , pendant  que  fa  mère  me  préparoit  un  fouper 
fort  fimple , dont  j’avois  accepté  l’offre , dans 
l’intention  de  le  payer  libéralement. 
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L’ingénuité  de  cette  petite  fille  me  charma. 
Mes  queftions  ne  pouvant  tomber  que  fur  l’état 
de  Ton  cœur , elle  me  fit  des  aveux  qui  me  le 
découvrirent  jufqu’au  fond.  Le  jaloux,  qui  l’avoit 
injuriée , ne  fe  trompoit  pas  en  lui  croyant  de 
l’inclination  pour  un  autre.  Elle  étoit  fort  tendre, 
& rien  n’étoit  moins  furprenant  à fon  âge  : mais 
elle  étoit  vertueufe.  Toute  paflïonnée  quelle 
fe  reconnoiffoit  pour  un  jeune  payfan , dont 
elle  n’étoit  pas  moins  aimée  , elle  ne  s’étoit 
jamais  rien  permis  qui  bleffat  le  plus  févère 
devoir. 

Tandis  qu’elle  m’afïuroit  de  fa  fagefle avec 
une  naïveté  qui  m’enchantoit , mon  penchant  à 
connoître  les  r efforts  du  cœur  me  faifoit  cher- 
cher d’où  pouvoit  venir  le  fentiment  de  vertu  , 
qui  la  foutenoit  contre  fa  propre  tendreffe , & 
contre  celle  de  fon  amant.  Angélique  , je  le 
voyois  bien , n’avoit  jamais  eu  d’inftrucrion. 
Elle  étoit  belle  fans  y penfer  , tendre  fans  favoir 
comment,  & fage,  fans  fe  demander  pourquoi, 
L’efprit  néanmoins  ne  lui  manquoit  pas  : mais 
il  étoit  reflerré  dans  le  petit  cercle  de  la  vie 
champêtre , duquel  il  étoit  fi  peu  forti , qu’elle 
n’avoit  jamais  été  à la  ville , & quelle  n’avoit  pas 
même  appris  à lire.  Si  ç’étoit  à la  feule  nature, 
quelle  devoit  fes  principes  de fageffe , comment 
•toient-ils  capables  de  refifter  à des  peqchans 
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oppofés  , qui  Crient  bien  plus  haut  dans  la  même 
fourcé  ? 

Ces  idées  m’en  firent  naître  une  autie;  celle 
de  mettre  à l’épreuve  fon  efpèce  de  vertu. 
J’approuve  beaucoup , lui  dis-je , une  affedion 
fi  fage , & je  fais  des  vœux  pour  votre  bon- 
heur. Mais  vous  êtes  pauvre  , & je  gage  que 
votre  amant  l’eft  auffi  : quelle  apparence  que  vous 
puiffiez  être  heureux  enfemble , dans  une  con- 
tinuelle misère. 

Cette  queftion  la  rendit  rêveufe.  Ellé  ne  ré- 
pondoit  pas.  J’infiftai.  Elle  me  dit , à la  fin  , 
tjue  j’avois  raifon  , & qu’elle  voyoit,  par  l’exemple 
de  fon  père  & de  fa  mère  > qu’il  étoit  bien  trifte 
de  paflfer  fa  vie  dans  un  travail  fi  pénible;  mais 
que  pour  devenir  riche,  il  ne  fuffifoit  pas  de 
•le  défirer.  Non  à votre  amant,  lui  dis -je, 
dont  il  eft  difficile  que  le  fort  puiffe  changer  ; 
mais  à vous,  il  fuffiroit  effedivement  de  le 
vouloir. 

Moi  ! monfiéur.  Vous  même  , Angélique.  Je 
connois  quelqu’un  à qui  vous  paroifTez  fi  char- 
mante , qu’il  emploieroit  volontiers  une  partie 
de  fon  bien  à vôus  rendre  la  plus  heureufe 
perfonne  du  monde.  Moi  ! monfiéur.  Vous  , ma- 
demoifelle.  Il  commenceroit  par  vous  donner 
des  habits  riches  & galans , pour  faire  briller 
• plus  avantageufemçnt  tous  vos  charmes;  il  vous 
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logerait  dans  une  grande  & belle  maifon;  î! 
vous  y feroit  fervir  & traiter  comme  une  reine  ; 
il  étudierait  vos  goûts  ; il  préviendrait  vos  défirs. 
JL’or  & l’argent , les  plaifirs  , ne  vous  manque- 
roient  jamais. ....  Oh  ! moniteur , en  m’inter- 
rompant, je  me  connois  trop;  une  jeune  pay- 

fanne Il  vous  aimeroit  plus  que  lui -même, 

Angélique  : & l’amour  ferme  les  yeux  fur  le 
rang , fur  la  naiflance  : il  ne  le  feroit  penfer  qu'à 
vous  plaire.  Mais  vous  ne  le  nommez  pas , mon- 
iteur. Je  vois  bien  que  c’eft  un  badinage;  vous 
l’auriez  déjà  nommé.  M’a-t-il  jamais  vue?  Oui, 
belle  Angélique , & vous  le  voyez  auffi  ; c’cft 
moi-même. 

Elle  rougit.  Ses  yeux , qu'elle  avoit  baifles  , 
en  difant,  m’a-t-il  vue  ? fe  levèrent  fur  moi  comme 
par  degrés  , & d’un  air  timide.  Ah  ! monfieur, 
me  dit-elle  avec  le  même  embarras , j’avois  bien 
jugé  que  c’étoit  un  badinage.  Vous  paroilfez... 
un  feigneur., . qui  n’eft  pas  fait. ...  Je  fuis  fait 
pour  vous  aimer , belle  Angélique  ; & la  poflfef- 
fion  de  votre  cœur  eft  un  bien  que  je  crois  digne 
d’envie.  Ah  ! monfieur . moniteur . . . répéta- 
t-elle  deux  ou  trois  fois  en  baillant  encore  la 
vue , vous  ne  me  perfuaderez  jamais  que  vous 
puilïîez  époufer Vous  époufer  ; non  , in- 

terrompis-je ; ce  n’eft  pas  ce  qpe  je  vous  pro- 
mets ; mais  vous  feriez  fi  parfaitement  aimée , 
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vous  feriez  fi  riche,  qu’il  ne  manqueroit  rien  à 
votre  bonheur. 

Angélique  m’entendit.  Elle  demeura  muette;, 

& je. reconnus  qu’elle  étoit  fort  agitée.  Je  ne 
diflimule  pas  que  mon  cœur  éprouvoit  auffi  fes 
émotions.  Il  me  fit  fentir  que  la  foiblefTe  d’une 
jolie  fille  de  cet  âge  , étoit  dangereufe  pour  un  • 
homme  du  mien.  Je  doutai  meme  , un  moment, 
fi  I’entreprife,  où  je  m’étois  engagé,  ne  pafloit 
pas  mes  forces,  c’eft-à-dire  nettement , fi  je  fe- 
rais capable  de  refufertout  ce  qui  pouvoit  m’être 
accordé.  Cependant  j’étois  encore  trop  près  de- 
là Trappe,  pour  devenir  tout  d’un  coup  fi 
foible.  Le  fouvenir  du  père  célérier  me  foutint 
& tandis  qu’ Angélique  fembloit  balancer,  je. 
repris  aflez  de  réfolution,  non-feulement  pour 
me  rendre  maître  de  moi -meme,  mais  pour 
regretter  d’avoir  expofé  cette  jeune  perfonne 
au  péril  d’où  je  commençois  à douter  quelle 
pût  fqirtir.  Je  cherchois  déjà  par  "quelle  route  je 
pouvois  la  ramener  à fes  innocentes  habitudes. 

Comme  cette  fuite  de  réflexions  s’étoit  fa  te  en 
un  inflant,  je  voulus  prévenir  fa  réponfe,  & la 
détourner , par  quelques  obje&ions,  contre  mes. 
propres  défirs. 

Mais  , au  moment  que  j’ouvrois  la  bouche 
Angélique , fortant  de  fa  rêverie , & s’attachant 
à mes  dernières  expreflions,  me  dit,  avec  un> 
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regard  incertain  ; ah  ! monfieur , peûf-étre  ne 
m’aimeriez  vous  pas  long-tems  ; & Lucas , qu’il 
faudroit  quitter,  m’aimera  toujours.  Je  fus  affligé 
de  cette  crainte.  Elle  me  laifloit  trop  voir  que  la 
viétoire  ne  m’étoit  pas  impoffible.  Audi  fus-je 
très-ardent  à faifir  l’ouverture  qu’elle  m’offroit , 
pour  réparer  tout  le  mal  que  j’avois  caufé;  & le 
fuccès  répondit  heureufement  à mes  intentions. 

La  difficulté , lui  dis  - je  , n’eft  pas  fi  je  vous 
aimerois  beaucoup  , mais  fi  vous  pourriez  m’ai- 
mer vous-mcme.  Lucas , puifque  c’eft  le  nom  qui 
vous  eft  échappé , règne  feul  dans  votre  cœur  ; 

& jamais  vous  ne  vous  croiriez  heureufe  avec  un 
autre.  Voulez- vous  que  je  vous  le  fafle  conce- 
voir ? Parlons  de  bonne  foi , fi  vous  étiez  fûre 
que  vos  vœux  fufient  exaucés  , qui  fouhaiteriez- 
vous  de  voir  le  plus  riche  des  hommes  ? n’eft-ce 
pas  Lucas  ? Elle  ne  balança  point.  Ah  ! monfieur, 
fans  doute  : je  ferois  bien  fûre  auffi,  que  toutes 
fes  richelTes  feroient  à moi  comme  à lui.  Et  fi 
vous  étiez  la  plus  riche  des  femmes , avec  qui 
fouhaiteriez-vous  de  partager  tant  de  bierts  ? 

Ah  ! monfieur,  quelle  demande  ? j’irois  auffitôt 
chercher  Lucas.  Oh!  je  l’aurois  bientôt  trouvé  ; 

& je  lui  dirois:  tenez,  Lucas,  prenez  tout;  à 
condition  , vous  entendez-bien  , monfieur  , qu’il 
me  prendrait  auffi.  Et  quand  vous  avez  quelque 
fecret,  Angélique , à qui  le  confiez-vous  d’abord  ? 
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A Lucas  , monfieur.  Et  qui  vous  confole  , quand 
vous  fentcz  du  chagrin?  C’eft  Lucas,  monfieur. 
Et  quand  Angélique  eft  avec  Lucas , je  parie 
qu’elle  ne  s’ennuie  pas  un  inftant.  Oh,  jamais, 
monfieur  ! En  vérité,  vous  devinez  tout  comme 
fi  vous  l’aviez  vu  de  vos  propres  yeux. 

Charmante  fille  ! repris-je.  Me  voilà  bien  loin 
du  projet  de  vous  rendre  heureufe  par  mes  offres. 
Elles  ont  flatté  votre  imagination  ; mais  vous 
devez  fentir  à préfent  qu’elles  ne  rempliroient 
pas  votre  cœur.  Eh  ! que  deviendrait  d’ailleurs 
cette  vertu , à laquelle  on  eft  fi  fidèle  avec 
Lucas,  & qui  ferait...  Ah  1 monfieur,  inter- 
rompit-elle , avec  un  air  de  confufion , qui  me 
fit  juger  qu’elle  craignoit  de  s’étre  trop  avancée 
dans  fa  première  réponfe;  fi  quelque  chofe  m’avoit 
pu  tenter  dans  vos  offres , ce  n’auroit  été  que 
l’efpérance  de  partager  ma  fortune  avec  Lucas. 

Je  ne  fais  comment  Angélique  I’entendoit, 
& je  ne  la  preflai  pas  de  s’expliquer  mieux.  Il  me 
fuffifoit,  pour  un  autre  deffèin  qui  me  naiffoit 
dans  l’efprit,  de  lui  trouver  des  notions  de  vertu  , 
quelque  part  qu’elle  les  eût  puifées  ; & ne  repro- 
chant qu’a  moi  le  petit  affoibîiflement  qu’elles 
avoient  pu  fouffnr , je  penfois  à les  lui  faire- 
établir  fur  des  fondemens  moins  ruineux,  avant 
que  de  fuivre  le  penchant  qui  m’intérefloit  à 
fon  bonheur,  Ainfi , fans  pefer  fiir  fa  foiblefle  A 

K * 
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j’employai  quelques  momens  à lui  préfenter  les 
grandes  maximes  de  l’honnêteté  morale  , qui 
ne  me  paroiffoient  pas  moins  fondées  fur  les 
lumières  de  la  raifon  , que  fur  celles  du  chriftia- 
nifme.  Elle  m’écoutoit  avec  une  extrême  atten- 
tion; & je  ne  remarquai,  dans  fes  yeux,  que 
du  goût  pour  fes  vrais  élémens  d’honneur  & de 
vertu.  Enfuite  , revenant  à mon  nouveau  projet  : 
je  conçois  , pour  vous  , lui  dis-je , une  manière 
d’être  heureufe,  qui  s’accorderoit  avec  toutes 
ces  loix  , & qui  n’excéderoit  pas  mon  pouvoir  ; 
c’eft  de  vous  faire  époufer  Lucas , & de  vous 

•-'9  ’ - ' • • ~ 

procurer  à tous  deux  une  vie  douce  & com- 
mode. J’y  penfe , Angélique  ; & fi  vous  le 
défirez  , j’y  fuis  réfolu. 

Ici  les  naïves  exclamations  recommencèrent, 
avec  un  faififfement  fort  vif.  Ah  ! monfieur, 
monfieur.  Mais  ma  propofition  étoit  obfcure  , 
& la  joie  n’aidoit  pas  Angélique  à deviner.  Oui , 
continuai-je  négligemment;  je  penfe  à laifler 
entre  les  mains  de  votre  curé  une  fomme  con- 

S fc 

venable  pour  vous  acheter,  dans  ce  village, 
une  maifon  avec  fon  verger , un  champ  & 
quelques  beftiaux.  Le  foin  de  Lucas  fera  borné 
à la  culture  du  champ;  celui  d’Angélique  à 
l’intérieur  de  la  maifon.  Ils  ne  manqueront  de 
rien  enfemble.  Ils  vivront  tranquilles , dans  la 
pofTeflion  l’un  de  l’autre  ; ils  fe  fouviendront 
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qu’ils  me  doivent  leur  bonheur  ; & je  m’infor- 
merai quelquefois  s’ils  ne  ceflent  pas  d’être  fages 
& heureux. 

Ah  ! MonGeur,  nous  ferons  toujours  les  mêmes, 
8c  nous  ne  vous  oubiirons  jamais.  Ah  ! monGeur  , 
monGeur.  Mais  vous  avez  parlé  de  partir  ce  foir. 
Que  je  crains  que  notre  curé  ne  foit  pas  ici! 
J’attendrai  qu’il  y foit,  Angélique;  & dans  l’in- 
tervalle , je  veux  voir  Lucas,  pour  juger  s’il  eft 
digne  de  vous.  Ah  ! monGeur,  monGeur , quelle 
bonté  ! je  vais  le  chercher  , monGeur. . . Mais 
il  eft  peut-être  aux  champs  ; il  n’aura  pas  fon 
habit  des  fêtes.  N’importe  , Angélique  ; faites-le 
venir  tel  qu’il  eft.  Et  pendant  que  vous  le  cher- 
cherez , j’informerai  votre  père  & votre  mère 
de  ce  que  je  veux  faire  pour  vous.  Ah  ! mon- 
Geur !...  Mais  mon  père  ignore  que  Lucas 
m’aime  ...  & que ...  Et  que  vous  l’aimez  aufli , 
belle  Angélique  ? Hé  bien , c’eft  de  moi  qu’il  va 
l’apprendre.  Elle  s’étoit  levée  pour  fortir  , & 
j’allois  faire  appeler  fon  père , qui  prêtoit  la  main 
aux  réparations  de  ma  chaife  ; lorfque  revenant 
vers  moi,  & me  regardant  d’un  air  enfantin, 
le  cou  un  peu  allongé , avec  un  mêlange'de  ten- 
drefte  & de  fupplication  dans  les  yeux,  elle  me 
demanda  G je  lui  promettois  de  ne  pas  partir 
avant  fon  retour.  Oh  ! quel  doute,  répondis-je; 
8c  de  quoi  foupçonnez  vous  un  homme  qui  ne 
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penfe  qu’à  vous  rendre  heureufe  ? Elle  fortit 
fort  contente,  & dune  marche  légère.  En  che- 
min , Angélique  m’épargna  la  peine  d’appeler  fon 
père.  Etant  allée  droit  vers  lui,  elle  l’aveititque 
je  fouhaitois  de  lui  parler,  & que  j’avois  quelque 
chofe  de  conféquence  à lui  dire. 

Toutes  les  idées  dont  je  flattois  cette  aimable 
fille,  étoient  férieufes.  Mes  plus  généreufes  incli- 
nations avoient  été  réveillées  par  les  deux  motifs 
que  je  n’ai  pas  déguifés.  J’avois  à me  reprocher 
toyt-à-la  fois , de  m’être  laiflfé  prendre  , un  mo- 
ment , à l’amorce  du  plaifir , & d’avoir  jeté  le 
cœur  d’Angélique  dans  un  combat  fort  douteux; 
double  réparation  que  je  crus  devoir  à la  vertu. 
Une  légère  foibleffe,  dans  une  fille  de  cet  âge, 
fans  autre  défenfe  que  fes  propres  fentimens,  ne 
la  rendoit  pas  moins  digne  de  mes  bienfaits. 
Aurois-je  cru  mériter  qu’on  fe  défiât  de  mon 
caractère  , parce  que  j’avois  été  tenté  d’y  man- 
quer , en  la  féduifant  ? D’ailleurs , je  tirois  de 
ma  téméraire  entreprife  , le  fruit  que  je  m’étois 
propofé  : elle  m’apprenoit  que  tous  les  goûts 
naturels,  fans  en  excepter  celui  de  l’honneur, 
font  moins  des  vertus  que  des  pallions , lorfqu’ils 
ne  font  pas  réglés  & fortifiés  par  les  grands  prin- 
cipes du  devoir  moral  & de  la  religion.  Une 
fimple  palfion , je  nomme  ainfi  tous  les  mouve- 
jnens  naturels  du  coeur,  de  quelque  force  qu’on 
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puiiïe  la  fuppofer,  tiendra  peu  contre  une  paflion 
plus  forte  , la  vi&oice  dépend  du  degré  ; & cet 
afcendant  de  force  , qui  rend  la  décifion  infail- 
lible , vient  prefque  toujours  des  circonftances 
préfentes , dont  l’aéHon  remplit  l’ame , impof® 
à la  paflion  rivale , & lui  ôte  le  pouvoir  de  fe 
faire  entendre.  Angélique  avoit  failli  d’oublier 
l’amour  & l’honneur,  deux  paflïons  des  plus 
maîtrifantes , parce  que  j’avois  eu  la  coupable 
adrefle  d’allumer,  dans  fon  cœur  innocent,  une 
paflion  plus  tyrannique  encore , celle  des  ri- 
chefles,  plus  tyrannique,  fans  doute  , pour  une 
jeune  perfonne , à qui  l’indigence , & tant  de 
maux  qui  la  fuivent,  faifoient  regarder  l’or  & 
l’argent  comme  le  fouverain  bien.  Je  lui  devois 
çes  lumières  : il  me  fembloit  jufte  qu’elle  en 
fut  récompenfée;  & j’ajoute,  s’il  en  eftbefoin, 
que  je  reflentois  d’avance  une  délicieufe  fatis- 
faftion , à faire  le  bonheur  d’une  fille  aimable. 
Le  mérite  en  étoit  médiocre.  Mon  père  , en 
recevant  mes  adieux,  m’avoit  fait  préfent  d’une 
b«urfe  de  cinq  cens  louis,  indépendans  de  ma 
penfion.  L’emploi  d’une  partie  de  cette  fomme 
ne  préjudicioit  à perfonne;  & ce  n’étoit  pas 
aflïirément  un  vol  fait  à mes  plaifirs. 

Tout  le  refte  de  cette  aventure  devient  un 
évènement  commun , qui  n’a  plus  d’intéreflant 
que  la  furprife  de  la  famille,  celle  de  Lucas, 


Digitized  by  Google 


ijtf  Lu  M o n b e ' 

& les  innocens  tranfports  d’Angélique.  Le  p£rer 
& la  mère  reçurent  mon  compliment  fur  les 
charmes  de  leur  fille , avec  une  reconnoiffance 
modefte,  en  s’étonnant  que  j’euflè  honoré  de 
mon  attention  leur  petite  créature,  me  dirent- 
ils,  qui  ne  devoit  avoir  que  dix-fept  ans  à Noël. 
Le  père  parut  même  affez  mécontent , lorfque 
je  parlai  de  la  marier  avec  Lucas , & que  je 
vantai  leur  mutuelle  affeétion.  La  petite  mafque  ÿ 
dit- il,  a refufé  Thibaut,  fous  prétexte  qu’elle 
fe  croyoit  trop  jeune.  La  mèrefourit,  & je  la 
jugai  dans  le  fecret  de  fa  fille.  Mais  la  propo- 
fition  d’acheter  pour  elle  une  maifon , un  champ  , 
des  beftiaux,  fut  l’ouverture  du  ciel.  Mes  expli- 
cations, qui  ne  remettoient  pas  l’exécution  plus 
loin  qu’au  retour  de  leur  curé  , ne  pouvant 
Iaiffer  aucun  doute  à ces  bonnes  gens,  ils  fe 
crurent  déjà  riches  & heureux.  Les  rides  multi- 
pliées fur  leur  front , par  le  travail  & la  pauvreté 
d’une  longue  vie , femblèrent  difparoître.  Leur 
teint  s’anima.  Je  ne  feur  vis  plus  aucune  trace  de: 
pâleur.  Ils  me  regardoient  avec  admiration»  :• 
ils  n’ofoient  ni  me  répondre,  ni  m’interroger; 
comme  s’ils  euffent  appréhendé  de  fufciter 
quelque  obftacle  à mes  promeffes.  En  effet, 
n’ayant  pas  d’autre  enfant  que  leur  fille , ils 
avoient  fort  bien  compris  que  mes  bienfaits 
retomboient  fur  eux.  Cette  idée,  que  leur  joie; 
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lhe  fit  naître  auffi , redoubla  la  mienne , & me 
détermina  fur  le  champ  à rendre  mes  libéralités 
,un  peu  plus  fortes.  Je  foulageai  leur  tranfport, 
mais  fans  le  diminuer,  en  leur  demandant  confeil 
fur  l’acquifition  que  je  voulois  faire  pour  leur 
fille.  Dans  un  tems  où  l’argent  circuloit  peu, 
les  biens  de  campagne  étoient  à vil  prix.  Ils 
m’en  proposèrent  quelques-uns  que  je  trouvai 
fort  au-deflous  de  nies  vues  ; quoique  leur  igno- 
rance , ou  leur  modeftie , leur  fît  ajouter  qu’ils 
les  creyoient  trop  chers.  Mille  francs  étoient  pour 
*eax  le  tréfor  royal.  Enfin , je  leur  déclarai  que 
j’irais  jufqu  a deux  mille  écus.  Cette  fomme  leur 
parut  le  revenu  d’un  empire  ; & leurs  regards 
étonnés  me  firent  juger  qu’ils  me  prenoient  pour 
quelque  grand  prince  , qui  voyageoit  déguilé  , 
pour  répandre  l’abondance  & le  bonheur  fur  fes 
-traces.  î'b  • i . -y 

Angélique  avoit  eu  foin,  non -feulement  de 
chercher  Lucas  , mais  de  paiïer  en  chemin 
chez  le  curé,  qui  fe  faifoit  nommer  M.  le  Prieur-, 
& qui  n’étoit  pas  abfent,  comme  elle  l’avoit  ap- 
préhendé dans  l’emprelTement  de  fon  cœur.  Je 
le*  vis  paraître  ; & je  m’avançai  pour  le  recevoir, 
Iorfque  mes  hôtes  m’eurent  informé  que  c’étoit 
lui , en  m’apprenant  le  titre  qu’il  affedoit.  Il  me 
.falua  d’un  air  fort  fombre  ; St  de  la  main,  il  fit 
ligne  aux  deux  pay  fans  de  fe  retirer.  Mon  accueil. 
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qui  fut  très-ouvert , ne  changeant  rien  à Ton  air 
■chagrin,  j’admirai  cette  fauffe  efpèce  de  gravité, 
fur-tout  dans  une  vifite  dont  je  me  réjouiffois  , 
mais  à laquelle  je  ne  m’attendois  pas , & que  je 
ne  pouvois  attribuer  qu’au  hazard. 

< Ma  furprife  fut  beaucoup  plus  vive  de  l’en- 
tendre. Après  un  exorde  médité  fur  le  libertinage 
des  jeunes  gens  & fur  la  corruption  du  fiècle  , 
il  me  demanda  de  quelle  autorité  je  venois  fé^ 
duire  une  jeune  fille,  dont  l’innocence  étoit 
confiée  à fa  garde , & fi  je  croyois  un  pafteur 
tel  que  lui  capable  de  s’endormir  à l’approche 
des  loups  ? Son  emphafe  me  fit  rire  ; mais  foft 
zèle  ne  m’auroit  pas  déplu , fi  l’exemple  d’An- 
gélique ne  m’eût  trop  appris  qu’il  laiffoit  manquer 
de  nourriture  fpirituelle  ces  brebis  , pour  la 
•garde  defquelles  il  vantoit  fa  vigilance.  Cet 
oubli  , d’une  partie  eflentielle  du  devoir  ;, 
me  fembloit  fort  difficile  à concilier  avec  tant 
d’ardeur  pour  d’autres.  Le  zèle  religieux  n’ad- 
met pas  ces  inégalités  ; & fur-tout  dans  les 
eccléfiaftiques  , dont  tous  les  devoirs  font  fondés 
fur  le  même  principe , les  diftinéfcions  m’ont 
toujours  été  fufpeétes.  C’eft  un  militaire,  qui 
fe  piqueroit  de  bravoure  dans  les  fièges , tandis 
qu’il  n’auroit  pas  honte  de  tourner  le  dos  dans 
"les  batailles.  Si  cette  conciliation  étoit  poffible, 
elle  me  paroîtroit  une  des  plus  grandes  bizar- 
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reries  du  cœur  humain.  Monfieur  le  prieur , 
dis-je  en  moi-même , vous  aurez  part  quelque 
jour  à mes  obfervations , vous  & ceux  qui 
vous  reffemblent.  Cependant,  comme  je  le 
croyois  néceflaire  à mon  opération,  & qu’il  étoit 
•dans  mes  fentimens  de  refpe&er  les  miniftres  de 
Téglife , je  lui  fis  une  réponfe  civile. 

On  devine  ici , comme  je  l'avois  compris  au 
premier  mot , qu’en  palTant  chez  lui  pour  s’in- 
former s’il  étoit  abfent,  Angélique  l’avoit  pré- 
venu, non  - feulement  fur  le  defiein  où  j’étois 
de  remettre  une  fomme  d’argent  entre  fes  mains, 
mais  fur  l’ufage  qu’il  en  devoit  faire  pour  «lie, 
& qu’elle  s’étoit  fort  applaudie  de  mes  difpofi- 
tions.  I!  n’avoit  pas  jugé  favorablement  des 
intentions  d’un  étranger , dont  elle  ignoroit  même 
le  nom;  & me  croyant  en  traité  avec  le  père 
ou  la  fille , l’impatience  du  zèl£ , ou  , fi  ce  motif 
paroît  douteux,  la  jaloufie  de  l’autorité  l’avoit 
fait  partir  fort  brufqueraent.  Ma  réponfe  fut  fi 
nette  & fi  modérée  , qu’elle  guérit  fes  foupçons. 
Il  ne  lui  refta  qu’un  extrême  étonnement  de  ma 
libéralité  ; & l’efprit  d’intérêt  fuccédant  aux  ap- 
parences de  zèle,  il  fe  figura  qu’il  en  pourroit 
rejaillir  quelques  effets  jufqu’à  lui.  Ses  éloges 
m’apprirent  d’abord  que  j’étois  parfaitement 
rétabli  dans  fon  eftime.  Enfuite  la  connoifiance 
qu’il  avoit  de  fa  paroifie , lui  fit  trouver  tout 


l6o  Le  Monde 

d’un  coup  ce  qui  convenoit  à mes  vues  pour 
Angélique.  C’étoit  l’héritage  d’un  particulier 
mort  fans  enfans  , qui  devoit  être  vendu  par  des 
parens  éloignés  ; & Tes  éclairciflfemens  me  fatis- 
firent.  Lorfqu’il  me  vit  férieufement  difpofé  à 
lui  remettre  la  Comme  avant  mon  départ,  il  me. 
parla  de  fon  bénéfice  : qui  n’étoit  qu’une  cure  à 
portion  congrue,  dans  laquelle  unhonnêtehomme 
avoit  une  peine  extrême  à vivre , mais  qui  pou- 
voit  être  accrue  par  l’acquifition  de  quelques 
terres  voifines.  Je  •l’écoutois  fans  m’imaginer 
que  ce  difcours  eût  raport  à moi  : mais  s’ap- 
percevant  que  j’y  entrois  peu,  il  fe  flattoit, 
me  dit  il  ouvertement,  que  je  n’aurois  pas  moins 
de  charité  pour  l’églife,  que  pour  une  petite 
fille  que  je  ne  connoiiïois  que  depuis  deux 
heures.  J’ouvris  auflitôt  les  yeux.  Aï.  le  prieur, 
répétai-je  en  motenême , vous  aurez  part  à mes 
obfervations  : & ne  cherchant  pas  bien  loin  ma 
réponfe , je  lui  dis  d’un  air  badia , qu’il  jugeoit 
trop  bien  de  moi,  s’il  me  eroyoit  capable  d’af- 
pirer  fitôt  à la  qualité  de  fondateur  ecclcfiaf- 
tique  ; que  les  cures  à portion  congrue  étant  fi 
nombreufes , & le  motif  qu’il  me  donnoit  pour 
groflir  le  revenu  de  la  fienne , étant  le  même 
pour  toutes  les  autres , c’étoit  offrir  un  champ 
trop  vafte  à ma  charité  : que  j’étois  capable 
d’une  adion  géncreufe  mais  que  ma  vertu 
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h’àlloit  pas  encore  à cette  perfection  ; & qu’avec 
tout  le  défintéreffèment , dont  mon  cœur  fe 
rendoit  témoignage  dans  l’affaire  d’Angélique  , 
peut-être  ferois- je  moins  généreux  fi  j’étois 
moins  jeune  & cette  petite  fille  moins  jolie. 

L’arrivée  des  deux  amans  me  fauva  d’une 
réplique.  Je  fus  très-content  de  la  figure  de 
Lucas.  Angélique  avoit  trouvé  le  tems  de  lui 
faire  prendre  fort  habit  neuf  & dü  linge  blanc  ; 
& l’office  du  peigne  paroifToit  à fes  cheveux  , 
qui  étoit  naturellement  bouclés.  Un  peu  de  fine 
■fleur  de  farine,  dont  je  lui  fis  confefTer  qu’ellef 
i’avoit  poudré  de  fes  prdpres  mains,  n’auroit  rieri 
laifle  manquer  à cette  parure , fi  la  poudre , trop 
épaifTe  en  plufieurs  endroits , n’eût  été  trop  clair-1 
fèmée  dans  d’autres  : mais  de  grandes  taches 
brunes  , qui  Iaiflb’ent  voir  la  couleur  & la  force 
des  cheveux , ne  faifoient  rien  perdre  au  galant 
Lucas.  Il  étoit  bien  fait , d’une  phÿfionomid 
ouverte,  & fur-tout  d’une  vigueur  qui  promettoiÉ 
que  fon  petit  champ  ne  mànqüeroit  pas  de  cul- 
ture. Angélique , retenue  par  la  préfencè  du 
prieur , me  le  préfénta  fans  ouvrir  ia  bouche  * 
mais  d’fin  air  qui  ferribloit  me  demander  fi  je 
n’étois  pai  content  de  fon  choix  ? & fes  yeux 
timidement  attachés  fur  les  mietfS , demandèrent 
aufîi  l’exécution  de  mes  promelfesj 
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Je  ne  balançai  point  à les  confirmer.  Geperv- 
dant , pour  ne  rien  faire  avec  imprudence  , 
j’exigeai  que  le  bailli  du  village  fut  préfent; 
& cette  précaution  ne  regardant  que  le  prieur, 
â qui  j’étois  toujours  réfolu  de  la>lîer  le  foin  de 
l’acquifition  ; vous  trouverez  bon  , fans  doute  , 
lui  dis-je  civilement,  que  mes  vues  foient  rati- 
fiées par  l’autorité  publique.  Il  y confentit , & 
le  magiftrat  fut  appelé.  Dans  l’intervalle , jé 
tirai  ma  bourfe  qui  n’étoit  pas  mal  garnie , 
puifqu’avec  les  cinq  cens  louis  de  mon  père, 
elle  en  contenoit  trois  cens  , que  j’avois  reçus 
a M...  , de  la  veuve  de  mon  receveur  ; & le 
jour  commençant  à baiffer,  je  comptai  la  fortune 
pour  finir  avant  la  nuit.  Si  le  fon  de  l’or  fut 
charmant  pour  la  pauvre  famille  , il  ne  fit  pas 
moins  d’impreflion  fur  le  prieur.  Du  même  air  , 
dont  il  a voit  d’abord  éloigné  le  père  & la  irère  , 
il  leur  fit  ligne  de  fe  retirer  encore , & les  deux 
amans  eurent  ordre  aufli  de  les  fuivre.  Lorfqu’if 
fut  feul  avec  moi,  fes  yeux  s’adoucirent  ;mon- 
fieur,  me  dit-il  votre  goût  doit  être  vif  pour 
la  beauté,  s’il  vous  porte  à de  fi  généreufes 
àftious.  Angélique  vous  paroît  jolie.  Ma  nièce 
feft  beaucoup  plus.  Elle  eft  élevée  chez  moi. 
Vous  pourriez  la  voir  avant  que  de  terminer 
ici. 
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J'aurois  éclaté  de  rire , fi  j’avois  été  moins 
délicat  fur  les  bienféances  : mais  allez  frappé 
du  moins  pour  ne  pas  ménager  trop  mes  termes  , 
les  premiers  qui  me  revinrent  furent  ceux  que 
j.’avois  déjà  répétés  en  moi-même.  Oh!  monfieuc 
le  prieur,  dis -je  cette  fois  tout  haut,  je  vous 
allure  que  vous  aurez  part  à mes  obfervations. 
Je  regrettai  auflïtôt  de  m’être  échapé.  Mais  c’étoit 
connoître  mal  la  force  & l’aveuglement  de  l’in- 
térêt. Ce  que  je  croyois  capable  de  l’offenfer  s 
l’avoit  pénétré  de  joie  ; & par  une  erreur  beau- 
coup plus  plaifante  que  l’offre  dont  je  n’avois  pas 
voulu  rire , il  prenoit  la  menace  de  mes  obfer- 
vations , c’eft-à-dire , de  ma  plus  vive  cenfure  „ 
pour  une  promelTe  de  voir  fa  nièce,  & de  groflie 
(a  portion  congrue.  Je  n’en  pus  douter  * après 
fes  humbles  remercîmens.  La  réfolution  que  je 
pris , fut  de  le  lailTer  dans  cette  idée  , fans  rien 
ajouter  de  propre  à l’y  confirmer.  Un  refus  plus 
clair  m’expofoit  à des  obftacles , dans  l’cntre- 
prife  que  je  voulois  terminer  ; & confirmer  fort 
erreur  par  des  promeffes  formelles  , ç’eut  été 
blelfer  la  bonne  foi.  Je  lui  dis  fort  gravement  * 
que  la  beauté  vertueufe  avoit  effeéfivemenr 
fur  mon  cœur  des  droits  que  je  ne  pouvoir 
défavouer;  & que  chacun  ayant  fes  idées  de 
vertu,  comme  fes  goûts  de  beauté,  la  jeune 
Angélique  me  plaifoit  à ces  deux  titres  ; que  fa 
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nièce,  telle  qu’il  me  la  repréfentoit , pourrait  ftiC 
toucher  encore  plus , & me  faire  aller  beaucoup1 
plus  loin  ; mais  que  je  favois  mettre  de  la  diffé- 
rence entre  une  petite  payfatirte  & la  nièce  d’un 
homme  tel  que  lui;  que  ma  libéralité  pour  Angé- 
lique étoit  une  aumône  trop  bien  placée  feule- 
ment pour  la  regrette!*;  & qu?avec  fa  nièce,  me* 
fentimens  pouvoient  devenir  plus  férieux  : que 
divers  motifs  m’obligeant  de  hâter  ma  courfe , je 
n’attendois  que  ma  chaife  pour  partir;  mais  qu’on 
me  reverrait  fur  cette  route , qui  étoit  celle  de 
ma  province  ; & qu’en  attendant , je  lui  laifferois 
mon  adrefTe  à Paris.  La  politefïe  & la  vérité  me 
fèmblèrent  allez  ménagées  dans  ce  difcours  am- 
bigu. L’idéde  lui  laiflfer  mon  adrefle,  n’étoit  pas 
une  fimple  évafion.  J’en  avois  déjà  conçu  le 
defTein  , pour  être  informé  de  la  conclufîcm  des 
affaires  d’Angélique.  Le  délai  ou  le  refus  de 
voir  fa  nièce,  étoit  le  feul  point  dont  j’appré- 
hendois  qu’il  ne  s’offensât;  mais  je  n’aurois  pas 
eu  cette  crainte.  Ci  j’avois  fu,  comme  je  l’appris 
bientôt,  qu’il  étoit  pris  par  fon  foible,  & que  ma 
réponfe  avoit  furpaffé  fes  efpérances.  Il  demeura 
fi  content  de  moi,  que  je  le  vis  aufS  joyeux 
qu’Angélîque. 

Le  bailli  étant  venu , mon  préfent  & l’exé- 
cution de  mes  vues  furent  garantis  dans  la  meil- 
leure forme.  Pendant  qu’il  en  djrefToit  l’a&e,  le- 
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prieur  nous  quitta  un  moment  après  m’en  avoir 
demandé  la  permiflion.  Je  pris  cette  occafion 
pour  m’informer  fi  fa  nièce  étoit  autfi  belle  qu’il 
me  l’avoit  affiné?  Elle  eft  belle  , me  répondit  le 
bailli,  à qui  j’avois  fait  cette  queftion.  L’eft-elle 
plus  qu’Angélique  ? Oui  , répondit-il  encore  î 
mais  elle  me  plairoit  beaucoup  moins.  Cette  dit* 
tinâion  me  parut  profonde  pour  un  bailli  de 
village,  & je  fus  charmé  de  voir  mon  goût 
foute  nu  par  une  approbation  fi  naïve.  Enfuite  , 
me  donnant  a fon  tour  le  fujet  d’une  fort  bonne 
obfervation  fur  cette  malignité  naturelle , qui 
porte  les  hommes,  fans  intérêt,  fans  motif,  & 
pour  le  feul  plaifirde  fe  déprimer  mutuellement, 
à dire , comme  d’abondance  de  cœur , tout  le 
mal  qu’ils  favent  les  uns  des  autres  ; il  n’attendit 
pas  mes  demandes  pour  me  faire  l’hiftoire  du 
prieur. 

L’oncle , continua-t-il , eft  un  caractère  fort 
étrange.  On  ne  lui  fait  pas  un  crime  d’adorer  fa 
nièce , parce  qu’on  le  connoît  homme  de  bien  , 
& qu’il  eft  irréprochable  pour  les  mœurs  ; mais 
il  s’eft  mis  dans  la  tête  de  faire  une  grofle  dame 
de  cette  fille,  qui  n’eft  qu’une  bourgeoife  du 
pays  ; & dans  cette  idée , il  a refufé  pour  elle 
cent  bons  partis  de  fa  forte.  Son  efpérance  eft 
de  lui  faire  époufer  un  gentilhomme.  On  parle 
jnéme  d’un  de  nos  voifins , pauvre  , mais 
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«Tancienne  race , qui  s’eft  déjà  préfenté.  Ma» 
l'oncle  a fort  bien  conçu  que  la  feule  beauté 
ne  fuffifoit  pas.  Un 'bénéfice  des  plus  médiocres 
ferviroit  encore  moins.  Son  frère  mort  depuis 
«dix  ans , après  avoir  gagné  quelque  chofe  dans 
le  commerce , l’a  chargé,  en  mourant,  dudb'i* 
6c  de  l’établiflèment  de  fa  fille.  Quarante  o« 
cinquante  mille  francs  qu’il  a laiflés,  font  le  fon- 
dement fur  lequel  moniteur  notre  prieur  a bâti. 
Cet  argent  s’eft  multiplié  entre  .fes  mains,  il  eft 
devenu  marchand  de  bois  , de  toile , de  beftiaux 
& de  tout  ce  qui  rapporte  un  profit  certain  dans 
la  province.  On  eft  perfuadé  que  depuis -dk ans 
il  a doublé  quatre  «fois  fes  -fonds.  Mais , depuis 
le  même  'tetris  ,<fes  fondions  ecdléfiarftiqu es  font 
tout-à-fait  oubliées.  «Il  eft  fans  ceftè  en  affaires. 
Sa  maifon  eft  un  bureau  «de  recette  & de 
comptes.  Il  nous  prêche  d’exemple  , dft-fl# 
«parce  qu'en  effet  fa  eondtiite  éft  réglée  : mais  , 
'du  matin  au  foir  ,:H  nefft  occupé  -que  defa  nièce 
& defon  jW®** 

Tout  ce  que  j’avois  vu  jüfqu- alors , étoitfort 
bien  expliqué  par  cette  peinture , à l’exception  de 
ce  qui  m’avoit  déjà  çaufé  de  l’embarras  ; -c’étoit 
d’accorder , dans  le  même  eeeur , des-gouts  auflS 
direârement  oppofés,  que  ceux  de  certains  de- 
voirs gcnans  , des  vices  dont  ils  portent  la 
condamnation.  Qo  -me  vantoit  la  conduite  do 
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prieur  , c’eft-à-dire , fon  attachement  aux  plus 
rigoureux  principes  du  chriftianifme , qui  font 
ks  devoirs  moraux.  Moi-même , j’avois  été  l’objet 
de  fon  zèle , fur  un  point  que  je  n’aurois  pas 
entrepris  de  juftifier  fi  j’avois  été  coupable  : &r 
d’une  autre  .part  on  ne  me  faifoit  voir  dans  toutes 
fes  autres  aérions,  qu’un  aveugle  excès  de  vanité 
d’intérêt  & d’oubli  du  plus  effentiel  de  fes  devoirs, 
qui  ctoit  l’inftruâion  de  fa  paroifle.  Mais  ce 
n’étort  pas  le  tems  de  m’abandonner  à des  re- 
cherches, dont  je  n’avoispas  encore  découvert1 
k 61.  M.  le  prieur  „qui  rentra  dans  ce  moment , 
vint  ks  interrompre;  & je  n’eus  aucun  foupçort 
de  'l’ufage  auquel  il  avoit  employé  quelques 
momens  d’dbfence.  • * ; lî  1 

Mon  argent  lui  fut  compté  par  les  mains 
du  bailli , après  lui  avoir  préfenté  l’aâe , qu’il' 
ne  fit  pas  difficulté  de  ligner , & qui  fut  remis 
entre  les  miennes.  Angélique , Lucas , & non- 
feulement  leurs  pères  & mères  , mais  tous  les 
parens  des  deux  familles,  qü’on  avoit  avertis 
dans  ‘l’intervalle , eurent  la  liberté  de  pardître. 
Us  vouloientfe  jeter  à mes  pieds;  je  ks  arrêtai, 
& je  crus  le  bienfait  plus  que  payé , par  les 
exclamations  de  joie  & les  bénédi&ions , qui 
m’exprimèrent  leur  reconnoififance.  La  petite 
fille  devenue  comme  familière  avec  moi , par  le 
mouvement  de  fon  propre  cœur , & par  la  can~ 
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fiance  qu’elle  pouvoit  prendre  au  mien , faifît 
une  de  mes  mains,  qu’elle  ferra  d’abord  dans 
les  fiennes.  Lucas,  enhardi  par  fon  exemple,  ou 
peut-être  par  quelque  ligne,  fe  hâta  de  failir 
l’gutre.  Alors  ils  me  les  baisèrent  mille  fois  , 
comme  de  concert  ; & leurs  Icyres  s’y  attachant 
malgré  moi , lorfque  je  voulus  les  retirer  , je  me 
les  feptis  mouillées  de  leurs  larmes.  J’en  fus  pé- 
nétré. Un  petit  langage  de  tendrelTe , dont  leur 
poftqre  ne  me  laifloit  entendre  que  les  fons  vifs 
& touchans , acheva  de  m’émouvojr  plus  que  je 
n’ofe  l’avouer.  J’eus  befoin  de  quelque  effort, 
pour  leur  arracher  mes  mains  ; non  que  cet 
aimable  emportement  commençât  à me  dé- 
plaire ; mais  je  me  fentois  le  cœur  dans  une 
agitation  fi  vive,  que  je  n’aurois  pu  fqutenir 
plus  long-tems  ma  fituation. 

J’emfiraflai  les  deux  amans  tout-à-la-fois , en 
Remerciant  le  ciel  de  m’avoir  fait  fervir  d’inftru-, 
ment  à Içuf  bqnheur  je  répandis  quelqu’autres 
libéra]  jtés  dans  l'indigente  famille.  Deux  cens  louis 
<Tor , qu’il  m’eq  coûta  pour  les  arrangemens  du 
prieur,  pc  qui,  fuivant  fon  calcul,  dévoient 
prcyiuirp  cent  écys  de  rente  à l’heureux  couple, 
faqs  y comprendre  le  profit,  des  beftiaux,  ont 
donnç  à cette  paroifig , une  raçe  d’honnétes-gens, 
<jont  l’aîné  fyrt  actuellement  l’çtat  ayec  diftinc- 
|iop  daps  la  ferme  général^  & dçqx  cadçt$ 
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dans  Igs  armes.  Un  quatrième  fils  de  Lucas 
& d’Angélique  eft  receveur  d’une  grande  partie 
de  mes  terres.  A la  vérité,  mon  eftime  & mon 
inclination  pour  leur  mère  ne  s’étant  pas  refroi- 
dies, je  n’ai  pas  ceffé  de  prendre  intérêt  aux 
progrès  de  fes  affaires  ; & bientôt  on  la  verra  ren- 
trer dans  le  cours  de  mon  hiftoire  avec  la  même 
innocence  & les  mêmes  grâces  : mais  c’eft  moins 
à mon  fecours,  qu’à  la  confiance  de  fes  fenti- 
mens , annoblis  & purifiés  par  une  meilleure  for- 
tune , que  fes  enfans  ont  dû  leur  éducation , & 
qu’elle  doip  elle-mçme  qne  heureufe  vie  dont 
jîlle  jouit  encore. 

Il  ne  me  reflôit  qu’à  prefTer  le  travail  de  ma 
çhaife , & j’étois  furpris  de  la  lenteur  des  ouvriers. 
,Je  le  fus  bien  plus , lorfqu’ayant  fait  appeler  mes 
gens , pour  m’en  plaindre , ils  me  déclarèrent 
qu’on  avoit  befoin  de  quelques  ferremens  , qu’on 
attendoit  de  la  ville , & que  je  ne  pouvois  partir 
que  le  jour  fuivant.  En  vain  leu?  fis  je  un  re- 
proche çfe  ne  m’en  avoir  pas  informé  plutôt. 
Leur  excufe  étoit  prête  , dans  les  foins  dont  ils 
me  voyoient  occupé.  Le  prieur , qui  ne  s’éloi- 
gnoit  pas  de  moi,  m'offrit  aufîi-tôt  un  lit,  en  me 
faifant  remarquer  que  mes  hôtes  n’en  avoient  pas 
à m’offrir , & que  dans  tout  le  village  il  ne  s’en 
trouvoit  que  chez  lui.  Je  me  vis  forcé  de  l’ac- 
çepter.  Son  compliment  me  parut  fi  naturel , 
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que  je  n’y  cherchai  pas  d’explication.  Dans  la 
nécelfité  où  je  me  croyois  de  remettre  mon 
départ  au  lendemain  , la  liaifon  que  je  venois  de 
former  avec  lui,  ne  m’auroit  pas  permis  de 
prendre  un  autre  logement  que  fa  maifon , quand 
j’en  aurois  eu  la  liberté.  Le  bailli  me  dit  muli- 
cieufement  à l’oreille  ; vous  verrez  la  belle  nièce. 
Jl  fut  invité  lui-mème  à me  tenir  compagnie  ; 
& d’avance,  on  me  fit  les  excufes  d’un  fouper 
fi  peu  prévu. 

Je  péferois  moins  fur  toutes  ces  circonftances, 
fi  ce  malheureux  fouper  n’étoit  devenu , pour 
moi,  la  fource  d’une  infinité  de  chagrins , & dans 
mes  Vues , à la  vérité,  celle  d’un  grand  nombre 
de  lumières,  mais  au  prix  de  mon  repos,  pen- 
dant les  plus  belles  années  de  ma  vie.  J’étois 
joué,  fans  mien  défier.  Le  prieur  ne  pouvant 
réfifter  à la  paflion  de  me  faire  voir  fa  nièce  -, 
n’étoit  forti,  un  quait-d’heure  auparavant , que 
pour  aflurer  *Ie  fuccès  de  ce  deflein.  Il  avoit 
commencé  par  ;tfrer,  de  mes  deux  domeftiquesi 
des  informations  fur  ma  naiffance  & mon  bien , 
qui  n’avoient  fait  qu’augmenter  fon  emprefle- 
ment.  Enffuite , il  leur  avoit  demandé  s’ils  me 
connoifloient  des  affaires  preflantes.  Non-feu- 
lement ils  ne  m’en  connoUToient  pas?  maïs  , 
n’aimant  pas . à courir  la  nuit , ils  avoient  fort 
applaudi  an  projet  qu’il  leur  avoit  confié , de  me 
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Retenir  jufqu’au  lendemain.  Les  ouvriers  n*avoient 
pas  eu  plus  de  peine  à féconder  leur  curé.  Il  leur 
avoir  fourni  des  prétextes  ; & Fanant  avertir  fa 
nièce,  de  l’importance  de  plaire,  dans  lavifite 
qu’il  lui  préparoit,  il  étoit  rentré  tranquillement, 
fans  craindre  que  le  complot  pût  manquer:  fes 
attentions  avoient  été , jufqu ’à  faire  celTer  les 
petits  préparatifs  , qu’il  s’étoit  apperçu  que  mon 
Jiôtefle  faifoit  pour  moi.  Je  ne  fus  infhuit  de  ce 
détail , que  dans  le  cours  de  ma  route , par  mon 
valet-de-chambre , qui  craignit  que  je  ne  l’eufle 
•appris  du  prieur  même,  & qu’une  infidélité, 
dont  je  pouvois  m’offenfer , ne  diminuât  ma 
confiance  pour  fes  fervices. 

Mon  nouvel  hôte  me  fit  prendre  le  chemin 
du  presbytcne  j mais  ce  fut  en  profitant  d’un 
telle  de  jour,  pour  me  faire  voir,  de  met 
propres  yeux,  la  tnnlfon  qui  devoit -faire  l’éta- 
■fcliffcment  d’Angélique.  Cette  promenade  ayant 
été  prolongée  jufqu  a la  nuit , le  malicieux  bailK 
■trouva  le  moment  de  me  faire  remarquer  qu’elle 
ne  fe  faîfoit  pas  fans  defTein , & qu’on  vouloît 
donner  à*la  chère  nièce,  letems  de  fe  mettre  fous 
les  armes. 

h En  effet,  'loin  -de  la  Surprendre  en  négligé-, 
comme  fon  oncle  avait  eu  la  coquetterie  de-mfe 
3’annoncer , -je  -la  -trouvai  dans  -une  ipârure  , qüi 
'ne  pouvofc  étse* fon  -état  ordinaire,  ni  l’ouvrage 
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d’un  moment.  Le  bailli,  qui  me  fuivoit  en  entrant, 
me  tira  doucement  par  l’habit.  Mademoifelle  de 
Créon , c’étoit  le  nom  que  Ton  oncle  lui  faifoit 
porter  , ne  dçvoit  pas  avoir  perdu  le  teins  à fa. 
toilette , depuis  le  premier  melfage.  Plus  d’ordre 
& de  choix,  néanmoins , plus  de  propreté  que  de 
richefle  ; ce  qui  me  fit  bien  juger  de  fon  goût.  Sa 
beauté , quoique  régulière , ne  me  fit  pas  reculer 
d’ctonnement.  Elle  avoit  les  yeux  très-beaux  ; 
& qui  n’aimeroit  pas  de  beaux  yeux?  mais  le 
regard  dur.  De  tous  les  défauts  d’une  femme, 
c’eft  celui  fur  lequel  je  pafie  le  moins.  On  n’eft 
pas  content,  à la  vue  d’un  beau  vifage,  d’efTuyer 
un  coup- d’œil  qui  glace  le  cœur.  L’idée  de  gran- 
deur & de  majefté  trompe  quantité  de  belles 
femmes,  lorfqu’elles  peuvent  fe  perfuader  que 
cette  apparence  en  impofe  aux  hommes , & 
qu’elles  aient  d’autre  voie , pour  être  aimables, 
que  la  douceur  & la  çomplaifance  naturelles  « 
leur  fexe. 

Quelques  momens  d’entretien  m’apprirent, 
que  mademoifelle  de  Créon  joignoit  de  l’efprit 
p la  beauté  ; ôç  fa  taille  , fans  être  divine,  con- 
venant fort  bien  à l’air  de  fa  tête,  tout  le  mal 
quelle  m’a  fait  depuis  , ne  peut  m’empêcher  de 
reconnoître  qu’elle  avoit  des  qualités  extraordi- 
naires. Il  n’y  eut  que  la  dureté  de  fes  yeux,  avec 
laquelle  je  qe  pus  mç  rççpnçilier  ; quçlqu’effort 
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qu’elle  parut  faire  enfuite  , pour  les  adoucir.  Le 
jugement  du  bailli  me  parut  un  oracle  de  la 
nature  : elle  étoit  plus  belle , mieux  élevée , plus 
fpirituelle  qu’ Angélique  ; mais  elle  plaifoit  infi- 
niment moins. 

Pendant  le  fouper  , qui  fe  reflen-it  du  meflfage 
de  l’oncle  * comme  l’exercice  de  la  toilette , on 
ne  s’entretint  que  de  ma  générofité,  pour  une 
pauvre  fille  qui  périlToit  de  misère.  La  belle 
nièce  en  parla  long-tems  de  ce  ton,  avec  toute 
la  fupériorité  de  la  fortune.  Elle  la  trouvoit  jolie. 
Elle  avoit  été  fouvent  touchée  de  fon  fort.  Elle 
avoit  fait  plufieurs  fois  l’épreuve  de  fon  adrefle  , 

‘ dans  quelques  petits  ouvrages  dont  elle  l’avoit 
chargée , & qui  lui  avoient  fait  admirer  les  talens 
d’une  petite  fille , fans  naiflance  & fans  éducation. 
Audi  l’avait- elle  payée  noblement.  Quel  coup 
de  la  providence  me  l’avoit  fait  rencontrer,  pour 
changer  fa  deftinée  dans  l’efpace  de  quelques 
heures  ! Car  je  n’ai  rien  ignoré  ; ajouta-t-elle. 
J’ai  fuivi  tous  les  évènemens , depuis  que  mon 
oncle  m’a  quittée.  Tout  m’eft  revenu;  & je  me 
fuis  demandé  fi  c’étoit  un  roi,  un  dieu,  qui 
venoit  exercer  fa  bonté  dans  cette  miférable 
paroifle  ? 

Un  compliment  fi  noble  & fi  fin , ne  me  laiffii 
aucun  doute  des  foins  que  l’oncle  prenoit  pour 
l’éducation  de  fa  nièce.  J’ai  fu,  dans  la  fuite , 
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qu’avec  beaucoup  de  leéture , elle  avoit  quel- 
quefois les  inftruâions  de  l’abbé . . . , à qui  le 
public  eft  redevable  de  plufieurs  bons  livres  * 

& qui  jouifloit  dans  le  voilinage  d’un  petit  bé- 
néfice , où  il  venoit  pafler  quelques  mois  de  la 
belle  faifon.  Le  bailli,  qu’on  avoit  placé  près  de 
moi,  me  preffa  le  pied  du  fien  ; & je  compris  ce 
langage  : mais  l’étonnement  de  trouver  ce  tour 
d’elprit,àmademoifelle  de  Créon,  me  fit  oubliée 
un  moment  fes  yeux  durs , & fecouer  mon  ima- 
gination pour  me  faire  honneur  de  ma  réponfe.. 
Ges  efforts  ne  font  pas  toujours  heureux.  II 
m’échappa,  dans  mon  compliment,  qui  fut  trop 
long  d’ailleurs  pour  être  bon , de  dire  que  ceuç  ' 
paroiffe , qui  paroiffoit  miférable  à fes  habitans  , 
étoit  un  pays  d’enchantement  pour  moi  : que 
tout  y ravifloit  mes  adorations  ; St  que  ù 
j’avois  exercé  des  vertus  communes  , en  adou- 
cilfant  le  fort  d’une  très-aimable  fille,  je  fouhaitois 
le  pouvoir  des  rois  & des  dieux,  pour  offrir  une 
couronne  à mademoifelle  de  Créon  , avec  tout  le 
bonheur  quelle  méritoit.  Le  bailli  me  regarda  * 
fans  ofer  pouffer  l’avis  plus  loin.  Mais  il  eü  cer- 
tain que  dans  mes  idées , comme  dans  mes  fen- 
timens  , ce  langage  n’étoit  qu’une  politefle 
exagérée,  à laquelle  je  ne  joignis  même  nulle 
expreflion  des  yeux , qui  dût  pafler  pour  une 
déclaration  de  tendreûe,  ou  me  faire  attribues 
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le  deffeîn  de  plaire.  C’eft  néanmoins  fur  ce  fon- 
dement , & fur  quelques  autres  termes , auxquels 
je  n’attachai  pas  d’autre  fens,  qu’on  m’a  fufcité 
des  aventures  & caufé  des  tourmens  fans  exemple. 
Avec  moins  d’indifférence,  peut-être  me  ferois-je 
apperçu  quon  prenoit  avantage  de  ma  réponfe  , 
& que  non-feulement  les  attentions  de  la  nièce  , 
mais  les  careffes  de  l’oncle  en  étoient  plus  vives. 
Mais  dans  la  fimplicité  naturelle  de  mon  carac- 
tère, je  les  pris  pour  une  fuite  de  leurs  civilités, 
& rien  ne  me  fit  ouvrir  les  yeux. 

, On  leur  annonça  M.  de. . . , qui  demandoit 
la  permifiion  d’entrer.  Quelle  heure,  pour  une 
vifite,  répondit  hrufquement  le  prieur.  Cepen- 
dant , après  un  moment  d’incertitude , il  le  fit 
introduire.  C etoit  un  homme  de  mauvaife  mine, 
auiîi  peu  réglé  dans  fes  propos  que  dans  fa  figure, 
qui  commença  par  me  demander  li  je  n’étois 
pas  le  riche  paffant  ,qui  venoit  marier  les  pauvres 
filles  de  la  paroiffe  ? Il  ajouta  que  l’amitié  d’un 
homme  tel  que  moi  étoit  bonne  à quelque  chofe  , 
& qu’étant  fort  pauvre,  il  feroit  heureux  pour  lui 
de  l’obtenir.  Quelques  fignes  du  bailli  me  firent 
connoître  le  gentilhernme , amant  de  raademai- 
felle  de  Créon  , dont  il  m’avoit  parlé.  Son  dif— 
cour*  n’ayant  rien  d’offenfant , quoiqu’indifçret 
& groflier , ma  réponfe  fut  civile  ; mais  elle  fut 
courte  & férieufe,  Il  Valût;  & fes  plaifanteries 
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fécomrtencèreat  fur  le  bonheur  detre  riche.  Le* 
prieur  fouflfroit , & fa  nièce  aufli  ; tandis  que 
cet  importun , livré  à fa  folle  imagination  , con- 
tinuoit  de  parler,  fans  faire  d’atterition  à perfonne. 
Pour  moi , comme  il  n’y  mêloit  rien  de  choquant^ 
fon  extravagance  m’amufoit  : & me  conduifant  â 
des  réflexions  plus  férieufes,  elle  me  fit  plaindre 
le  hialheur  d’un  gentilhomme  , qui  naît  allez 
pauvre  pour  ne  recevoir  aucune  éducation.  Il  fe 
trôuve  confiné  dans  une  campagne , où  les  droits 
de  fa  nailïànce  fe  bornent  à dominer  fur  de£ 
payfans , & l’autorité  qu’il  s’attribue  fur  eux  ne 
lërt  qu’à  multiplier  fes  ridicules  , par  la  facilité 
qu’il  trouve  à les  exercer  fans  être  contredit. 
C’étoit  le  caradère  du  noble  amant  de  made- 
moifelle  de  Créon , qui  n’étoit  jamais  forti  de  fat 
chaumière,  & que  l’habitude , comme  l’iftdigencé 
y condamnent  pour  toute  fa  Vie. 

Enfin,  le  prieur  craignant  que  je  rie  fufle 
fatigué  de  cette  fcèrie , fe  tourna  vers  moi  ; M.  le 
marquis,  me  dit-il  aflez  finemerit,  me  pardonnez- 
vous  un  fi  mauvais  fouper  ? C’étoit  une  raillerie  ,• 
qui  tomboit  uniqüément  fur  le  gentilhomme  r 
mais  au  lieu  de  la  fentir , il  ne  fut  frappé  que  dè 
mon  titré;  & baillant  la  tête  vers  le  prieur,  it 
lui  demanda  qui  j’étois  donc  ? Alors  M.  le 
prieufr  fe  fervant  pour  la  première  fois  dei 
lumières  qu’il  avoit  tirées  de  mes  gens , lui  dit , 
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Avec  une  forte  de  refpeét,  que  fétois  le  mar- 
quis de ... , fils  de  M.  le  comte  de  ... , lieu* 
tenant-général  des  armées  du  roi , & riche  de 
cinquante  mille  livres  de  rente.  J’entendis  une 
partie  de  cette  réponfe,  & je  fus  furpris  d’être 
plus  connu  que  je  ne  me  l’étois  figuré.  Mais 
toute  mon  attention  fe  tourna  fur  le  babillard, 
qui  parut  comme  effrayé  de  ce  qu’il  avoit  appris. 
Il  rougit , il  devint  modefte  ; ou  plutôt  fon 
embarras  fut  auffi  grand , que  s’il  eût  été  fous 
les  yeux  du  roi  & de  toute  la  cour.  Je  plaignis, 
j’admirai , tout-à-  la  fois , ce  nouvel  effet  d’une 
mauvaife  éducation  & de  l’indigence , dans  un 
homme  qui  me  valoit  fans  contredit  par  le  nom. 
En  vain  m’efforçai- je  de  le  ranimer  par  mes 
politeffes.  Il  ne  parla  plus;  & chaque  fois  que  je 
m’adreffois  à lui,  il  ne  répondoit  que  par  un  air 
de  contrainte , accompagné  d’une  révérence 
fort  gauche.  Enfin,  ce  rôle  devint  fi  gênant  pour 
lui , qu’il  fe  retira  bientôt  fans  autre  adieu  , que 
deux  ou  trois  révérences , & fi  malheureufes  , 
qu’en  fe  tournant  pour  fortir  il  renverfa  quelques 
chaifes. 

Mademoifelle  de  Créon , qui  probablement 
n’avoit  pas  un  goût  fort  vif  pour  un  amant  de  fi 
mauvaife  grâce , rit  beaucoup , & de  fon  em- 
barras , & de  l’accident  qui  nous  avoit  fait 
craindre  de  le  voir  tomber  lui-même.  L’oncle , 
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Èn  convenant  qu’il  étoit  un  peu  grolîier,  vanta 
fa  naifTance  & l’ancienneté  de  fa  nobleiïè.  Je 
parlai,  aVec  refpeâ:,  d’un  nom  qui  m’étoit  connu } 
& j’eus  peine  à concevoir  qu’un  homme  qui  le 
portoit,  manquât  de  fierté  jufqu’à  ne  pas  trouver 
dans  ce  fentiment  de  quoi  fc  roidir  contre  la 
timidité  d’une  mauvaife  éducation.  Mes  diffi- 
cultés , fur  cet  empire  des  fens,  qui  me  fembloit 
fi  contraire  aux  vrais  droits  de  l’efprit  & du  cœur, 
furent  éclaircies  le  lendemain.  Mais  je  m’ap- 
perçus,  après  Iô  départ  de  M.  de... , que  fort 
embarras  , & l’efpèce  d’humiliation,  par  laquelle 
il  s’étoit  avili  devant  moi , produiraient , dans 
l’oncle  & la  nièce , un  furcroît  d’eftime  en  ma 
Faveur;  comme  fi  le  tort,  qu’il  s’étoit  fait,  avoit 
ajouté  quelque  chofe  à mon  mérite  ou  à ma  di- 
gnité. Cette  bizarrerie  de  l’opinion  me  fit  fouvenir 
d’un  trait  que  j’avois  entendu  raconter  plus 
d’une  fois  a mon  père.  Le  duc  de ... , étant 
amoureux  d’une  jolie  femme  , voyoit , avec; 
jaloufie,  qu’ün  gentilhomme  de  fa  connoilfance 
étoit  mieux  traité  que  lui  par  fa  belle.  Après 
mille  efforts , pour  fupplanter  cet  heureux  rival , 
il  prit  cette  voie  , qui  lui  réuffit.  Un  jour,  qu’ils 
étaient  enfemble  chez  leur  maîtrefïe  commune  , 
il  feignit  d’être  preffe  de  la  foif;  & fe  tournant 
vers  le  gentilhomme,  je  t’en  prie,  mon  cher» 
lui  dit- il  familièrement,  fais-moi  donner  un  verre 
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d‘eau.  Lô  gentilhomme  fe  lève,  fans  réflexion* 
fonne,  & donne  ordre  qu’on  ferve  de  l’eati 
à M.  le  duc.  La  dame,  frappée  de  la  diffé- 
rence qu’elle  cl-ut  trouver  entre  celui  qui  s’étoit 
levé  & celui  qui  s’étoit  fait  obéir , conclut  que 
l’un  étoit  fupérieur  à l’autre , & méritoit  mieux 
fon  caêur.  Peut-être  manque^t-il  quelque  chofé 
à l’application  de  l’exemple,  parce  que  je  n’avois 
aucune  part  au  malheur  du  gentilhomme  normand* 
mais  du  côté  de  la  belle  nièce , c’étoit  affurémenc 
le  même  caprice; 

Il  eft  vrai  qu’indépendamment  des  vues  de 
l’oncle , j’étois  déjà  mieux  dans  le  cceur  de  made- 
moifelle  deCréôn,  que  je  ne  le  défirois,  & que 
je  n’aurois  ofé  me  le  figurer.  En  fortant  de  table, 
le  bailli,  fort  attentif  à tous  les  mouvemens  de 
nos  hôtes , me  fit  en  fecret  fes  félicitations  , avec 
Une  rufticité  fine , qui  eft  le  caractère  commun 
des  payfans  de  cette  province,  & dont  le  ton  mè 
réjouiffoit. 

Quand  j’en  auifois  jugé  comme  lui , l’orgueil 
de  mon  âge  n’auroit  pas  échauffe  mes  tiéfirs. 
J’étois  défendu , non-feulement  par  la  compa- 
raifon  d’Angélique  , mais  par  le  fouvenir  des 
ouvertures  de  l’oncle , qui  ne  me  laiffoient  voir, 
dans  toutes  les  attentions  qu’on  avoit  pour  moi* 
qu’un  manège  d’intérêt;  & mon  penchant  décidé 
pour  des  obfervations  d’un  autre  genre,  m» 
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faifoit  ramener  cette  fcène  comme  toutes  les 
autres,  à mes  Idées  favorites.  Cette  fille,  m’é- 
tois-je  dit  vingt  fois  en  foupant , cet  honnête 
prêtre , ne  feroient-ils  pas  plus  heureux  l’un  & 
l’autre , s’ils  fe  renfermoient  dans  leur  état  na- 
turel ? Quel  démon  , ou  quel  caprice  de  cœur  , 
les  éloigne  du  chemin?  La  nièce  auroit  pu  faire 
le  bonheur  d’un  honnête-homme  de  fa  condition, 
qui  feroit  aufli  le  fien  : fon  choix  n’auroit  pas  eu 
.d'autre  objet;  elle  ne  s’y  feroit  pas  trompée. 
L’oncle  rempliroit  les  devoirs  de  fa  profeflion  , 
pour  lefquels  il  n’eft  pas  fans  talens  & même 
fans  goût  ; & devant  dieu  & les  hommes , fa 
vie  feroit  fans  reproche.  Au  lieu  que  par  des 
vues  forcées,  qui  les  jettent  tous  deux  hors 
de  leur  fphère  , ils  ne  parviendront  peut-être 
qu’à  fe  rendre  malheureux  & ridicules  : car  le 
bailli,  j’en  fuis  fur,  neft  pas  le  feul  qui  rie  de 
leur  vanité  ; le  bailli  eft  l’écho  du  public  : & je 
fuis  trompé,  fi  le  feul  nom  du  gentilhomme 
normand  rend  jamais  la  nièce  fort  heureufe  ; 
comme  je  le  fuis , fi  le  feul  plaifir  de  faire  une 
dame  dans  fa  nièce  , dédommage  l’oncle , à qui 
je  fuppofe  quelque  idée  de  fes  devoirs,  du 
continuel  remords  de  les  négliger.  Tous  deux , 
en  un  mot , je  ne  les  trouvois  pas  moins  à plaindre 
d’ambitionner  une  élévation  mal  conçue , à la- 
quelle ils  attachoient  un  faux  prix , que  leur 
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gehtilhomme  , d’être  tombé  dans  un  aviliflement 
dont  il  ne  paroifloit  pas  fentir  la  honte. 

Le  lendemain  , apprenant  enfin  que  ma  chaife 
étoit  prête,  je  ne  penfois  qu’à  partir;  lorfque  je 
fus  arrêté  par  une  vifite  à laquelle  je  m’attendois 
peu.  C’étoit  cet  infortuné  rejeton  d’une  bonne 
tige,  à qui  l’on  me  dit,  en  forme  d’excufe , 
après  fon  départ , qu’on  n’avoit  pu  refufer  l’en- 
trée de  la  maifon.  Il  étoit  chargé  d’une  multi- 
tude de  vieux  parchemins  , qui  ne  l’aidèrent 
pas  à fe  préfenter  de  meilleure  grâce  : cependant 
il  fut  moins  lourd  qu’il  ne  me  l’avoit  paru  le  foir 
précédent;  & du  moins  dans  fes  premières  expli- 
cations qu’il  avoit  eu  le  tems  d’étudier , il  ne 
lui  échappa  rien  d’indécent.  Ayant  appris  qui 
j’étois , me  dit-il , & me  croyant  allez  de  bonté 
pour  le  fervir  à Paris,  il  m’apportoit  ce  qui  lui 
reftoit  de  titres , où  je  pouvois  voir  qu’il  def- 
cendoit  en  droite  ligne,  de...,  grand-maître 
des  arbalétriers , fous  le  règne  de . . . 

La  crainte  qu’il  ne  me  propofât  de  les  lire  , 
me  le  fit  interrompre  aulfitôt,  pour  l’afiurer 
que  je  connoilïois  l’ancienneté  de  fa  race.  L’hifi- 
toire  en  eft  belle  , reprit-il  , & fi  vous  vouliez 
l’entendre . . . Comme  il  étoit  queftion  de  quatre 
cens  ans  bien  clairs , depuis  le  grand-maître  des 
arbalétriers,  fans  compter,  peut-être,  autant 
d’années  fabuLeufes  au-defïus , je  l'interromps 
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encore  : je  conçois  , lui  dis-je , qu’une  fi  longue} 
fuite  de  fiècles  doit  avoir  produit  quantité  d’évè- 
hemens  glorieux  pour  vous.  Mais  vous  me 
voyez  prêt  à partir.  En  quoi , feulement , me 
jugez-vous  capable  de  vous  obliger?  Il  me  dit 
alors  , qu’il  étoit  à la  veille  de  fe  marier , 8c  ~ 
que  fi  je  ne  le  favois  pas  déjà , c’étoit  avec  la 
nièce  du  prieur  ; que  fes  enfans  après  tout , 
n’en  feroient  pas  moins  gentilshommes , pour 
venir  d’une  mère  fans  naiflance  : qu’elle  leur 
donneroit  du  bien  , & qu’il  y mettroit  de  la 
noblefle  : que  le  malheur  de  fon  père  & de  fes 
Cayeux,  depuis  trois  ou  quatre  générations  , 
avoit  été  de  ne  pas  connoître,  ou  de  n’avoir 
pas  fu  faire  cette  utile  diftin&ion  } & qu’en 
s’obftinant  à ne  vouloir  époufer  que  des  filles 
audi  nobles  qu’eux  , mais  auffi  pauvres  , ils 
avoient  réduit  leurs  defeendans  à l’aumône  : 
que  pour  lui , qui  n’avoit  pas  quinze  piftoles 
de  rente  , il  étoit  réfolu  de  faifir  l’occafion  ; 
qu’avec  deux  cens  mille  francs  & plus , qu’il 
auroit  de  la  Créon , il  ne  feroit  pas  embarraflé 
du  refte;  que,  grâces  au  ciel  , les  titres  ne  lui 
manquoient  pas , comme  je  le  pouvois  voir  ; 
que  pour  augmenter  le  bien  de  fa  femme , il 
voulait  d’abord  entrer  dans  la  finance , où  tout 
le  monde  afluroit  que  l’or  & l’argent  n aident 

gu  bout  des  doigts  ; que  c’etoit  dans  cetté  vuç 
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qu’t!  avait  recours  à moi  ; qu’enfuite  il  n’aurcit 
befoin  de  perfonne  pour  s’avancer  à la  cour, 
& qu’il  fuuroit  y faire  claquer  fon  fouet  commq 
un  autre.  ; 

A l’exception  des  termes,  beaucoup  plus  gref- 
fiers que  je  ne  les  répète,  & de  quelques  idées 
mal  afforties  ou  mal  conçues  , que  je  pardon- 
nois  à fon  éducation , je  ne  trouvois  rien  d.’abfo- 
îument  déraifonnable  dans  cette  ouverture.  Sa 
fluidité  de  langue  ne  devoit  pas  m’étonner,  après 
l’avoir  entendu  la  veille,  J’aurois  été  plus  fur- 
pris  de  lui  voir  l’air  fi  libre  fi  fon  haleine 
ne  m’eût  fait  obferver  qu’il  avoit  bu  largement  , 
pour  s’exciter  à la  hardieffs.  Cependant  , je 
n’en  jugeai  pas  moins  qu’il  avoit  le  fentiment 
de  fon  humiliation  dans  le  cœur,  puifque  le 
vin  fembloit  l’en  faire  fortir;  & je  crus  que  Iq 
meilleur  office  à lui  rendre , étoit  d’animer  ce 
refte  de  noblefTe  héréditaire. 

, Je  ne  lui  déguifai  pas,  combien  j’étois  étonné 
qu’avec  ua  nom  tel  que  le  fien  , il  eût  pu 
croupir  dans  un  village , tandis  que  la  profeflïon 
militaire  offre  une  refiburce  toujours  préfente 
à la  pauvreté,  des  encouragemens  à l’honneur, 
& des  récompenfes  au  mérite.  J’approuvai  fort, 
mariage  , qui  pouvoir  le  délivrer  tout  d’un  coup, 
d’un  mal  aufli  terrible  que  la  pauvreté,  mais: 
je  rejetai  fes  projets'  de  finance,  6c  je 
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repréfentai  que  l’héritier  d’un  grand  nom  , n’étoit 
pas  fait  pour  chercher  la  fortune  par  cette  voie. 
Je  lui  parlai  de  vertu  & d’adions  nobles.  Je  lui 
mis  de  grands  exemples  devant  les  yeux;  & fans 
la  moindre  réflexion , qui  pût  l’offenfer,  fur  l’obf- 
tacle  de  fa  groflïèreté  & de  fa  mauvaife  mine , 
qui  m’avoient  fait  rire  de  fes  efpérances  à la  cour, 
je  finis  par  un  confcil , qui  me  parut  aufli  conve- 
nable à fon  incapacité  naturelle,  qu’au  fentiment 
d’humiliation  que  je  venois  de  lui  fuppofer. 
A votre  âge,  lui  dis-je,  qui  femblc  approcher 
de  quarante  ans , je  ne  penferois  à réparer  ma 
fortune  par  le  mariage , que  pour  mettre  au 
monde  des  enfans  dignes  de  leur  origine,  & pour 
employer  mon  bien  à les  élever  dans  la  meme  . 
vue.  Je  me  promettrois  qu’avec  l’avantage  de 
la  naiflance  & de  l’éducation  , ils  feroient  revivre 
en  eux  leurs  ancêtres,  & qu’ils  parviendroient, 
par  le  chemin  de  l’honneur,  non -feulement  aux 
grandes  diftincfcions  de  la  cour,  mais  à l’opulence , 
qui  leur  manqueroit  encore.  Moi , dans  l’inter- 
valle , je  jouirois  d’une  vie  douce;  avec  le  regret, 
à la  vérité,  de  n’avoir  pu  faire  pour  moi-même 
ce  que  je  ferois  pour  mes  enfans,  mais  avec  la 
charmante  fatisfaction  de  les  voir  répondre  âmes 
défirs , & l’honneur  réel  de  rétablir  ma  maifon 
dans  tout  fon  lultre;  & voilà,  moniteur,  ajoutai-je 
en  fouriant,  comment  je  ferois  claquer  mon  fouet. 
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II  m’avoit  écoute  d’un  air  fi  joyeux , que  je 
me  flattois  de  lui  avoir  fait  goûter  mes  principes  * 
c’eft-à-dire,  les  fimples  infpirations  du  devoir. 
Mais  c’étoit  le  vm  qui  foutenoit  encore  cette 
gaieté  dans  fes  yeux.  Sa  réponfe  fut  celle  d’un 
vrai  payfan.  Elle  m’eft  reliée  dans  la  mémoire , 
& je  n’y  change  que  ce  qui  ne  feroit  pas  tolérable 
dans  l’expreffion.  Chacun,  me  dit- il,  vivoit  pour 
fbi-méme , & le  premier  point  étoit  de  vivre  à 
fon  aife  ; c’étoit  l’unique  raifon , pour  me  parler 
naturellement,  qui  lui  faifoit  époufer  une  fille  de 
rien.  Enfuite  il  falloit  multiplier  fon  bien  , parce 
que  deux  & deux  font  quatre  , & que  plus  on 
devient  riche  , moins  on  craint  de  retomber 
dans  la  pauvreté  : il  favoit  compter,  c’étoit  toute 
fa  fcience.  En  troifième  lieu  , il  vouloit  fe  pouffer 
à la  cour,  car  la  cour  fembloit  flatter  cet  ours 
informe;  parce  qu’avec  plus  de  trente- deux 
quartiers , il  étoit  sûr  d’y  jouer  fon  rôle.  Mais  il 
fe  garderoit  bien  d’imiter  fon  trifaïeul , qui  s’étoit 
ruiné  follement  dans  les  anciennes  guerres 
d’Italie,  & qui  n’y  avoit  gagné  que  de  la  misère, 
pour  lui  même  & pour  fa  pofférité  : s’il  mangeoit 
fon  bien , il  le  mangeroit  de  fes  propres  dents. 
A l’égard  de  fes  enfans , il  ne  voyoit  pas  ce  qui 
l’obligeoit  de  faire  pour  eux , plus  que  fon  père 
n’avoit  fait  pour  lui  : cependant  il  feroit  plus  en 
«ffçt , puifqu’il  y auroit  bien  du  malheur  s’il  ne 
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leur  laifïoit  pas  du  pain , ce  que  fon  père  n’avoit 
pas  fait.  Ceux  à qui  fa  fucceflion  ne  fuffiroit  pas  , 
n’auroient  qu’à  chercher  comme  lui , quelque 
riche  nièce  de  curé  ou  de  chanoine  , ou  d’évcque 
pour  les  plus  fiers  ; graine  aflez  commune  , & 
qu’on  leur  jeteroit  à la  tête , comme  mademoifelle 
de  Créon  fe  jetoit  à la  fienne , s’ils  n’avoient  pas 
la  fottife  de  vouloir  être  plus  délieats  que  leur 
père.  En  ce  cas , ce  feroit  leur  faute.  Il  s’en  lavoit 
les  mains.  Quand  à l’éducation , bien  entendu 
qu’il  leur  feroit  apprendre  à lire  & écrire,  comme 
tous  les  enfans  de  qualité;  ce  que  fon  pcre  n’avoit 
pas  fait  pour  lui.  Dame , l’exemple  lui  avoit  appris 
à vivre.  II  avoit  eu  le  tems  d’y  penfer,  depuis 
fi  long-tems  qu’il  mouroit  de  faim.  Si  je  n’approu- 
vois  pas  toutes  fes  réfolutipns , il  ne  s’en  éton- 
noit  pas;  parce  que  j’étois  plus  jeune,  & que 
je  n!  ’avois  pas  eu  la  pauvreté  pour  maître.  Il  reve- 
noit  donc  à me  demander  mes  foins , pour  lui 
procurer  une  charge  de  finance  ; le  meilleur 
choix,  qu’il  pût  faire,  ajouta-t-il,  & l’on  pou- 
voit  s’en  fier  à lui.  Il  y mettoit  volontiers  la 
moitié  de  la  dot,  parce  qu’il  favoit  que  jamais 
petite  femence  ne  rendit  grofle  moifion. 

Si  l’on  fe  figure  cette  réponfe , chargée  de 
termes  ruftiques , & plus  bas  que  je  n’aurois 
pu  les  affecter,  on  croira  facilement  qu’ellq 
me  fit  perdre  toute  efpérance  d’infpirer  plus 


\ Digitized  by  Google 


tl  O B ü t.  iSy 

d’élévation  à M.  de ....  Ce  n’étoit  pas  le  bon 
fens  , ni  même  une  forte  d’efprit  qui  paroifloient 
lui  manquer  : mais  ne  lui  voyant  pas  une  étincelle 
d’honneur,  je  renonçai  à le  fervir  autrement, 
que  félon  fes  vues , dans  lefquelles  je  ne  fis  au- 
cune difficulté  d’entrer  auditât,  pour  obliger  le 
prieur,  que  je  croyois  d’intelligence  avec  lui. 
Cependant , la  fingularité  de  ce  cara&cre  m’at- 
tachoit  fi  fort,  que  m’abandonnant  à mon  goût 
d’obfervations , je  continuai  de  mettre  cet  infen- 
fible  à l’épreuve  , par  tous  les  motifs  qui  doivent 
agir  fur  un  être  de  figure  humaine.  Difcours  & 
peine  perdus  ; je  ne  pus  le  faire  fortir  un  mo- 
ment de  fes  principes,  fur  la  néceffité  de  fis 
procurer  du  pain , ni  de  fon  indifférence  pour 
Je  fort  de  fes  enfans.  Enfin , cette  conteftation, 
devint  une  comédie  par  fa  dernière  fcène.  Les 
efforts  qu’il  avait  faits , pour  m’expliquer  fes 
deffcins  ou  pour  fe  défendre  contre  mes  ob- 
jedions  , ayant  bientôt  épuifé  les  efprits  du  vin  , 
s’affoiblirent  à mefurç  qu’il  perdait  cette  chaleur 
empruntée  ; & je  le  vis  retomber  par  degrés 
dans  fon  état  naturel.  L’embarras  & la  contrainte 
reprirent  la  place  de  la  hardieffif  & de  la  gaieté  ; 
& fa  groffière  éloquence , qui  venoit  apparem- 
ment de  la  même  fource , l’abandonna  tout  d’un 
coup.  J’eus  pitié  de  fa  fituation,  Çc  je  le  congédiai 
civilement  ; avec  le  foin  même  de  tourner  un  peu 
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la  tête , pour  foulager  fa  confufion , que  mes  re- 
gards fembloient  augmenter. 

Quel  exemple  ! me  dis -je  à moi -même, 
en  le  conduifant  jufqu’aux  degrés  , & me 
gardant  bien  d’interrompre  fon  filence.  G’eft 
donc  ainfi  que  tant  de  grandes  & célèbres  mai- 
fons  s’éclipfent  pendant  des  iïècles  entiers , & 
tombent  dans  un  oubli  qui  fait  ignorer  jufqu’à. 
leur  exiftence.  Je  le  vois  fenfiblement;  la  pau- 
vreté feule  efl  capable  d’obfcurcir  la  gloire  , par 
toutes  les  dégradations  qu’elle  entraîne.  Un 
prodigue  illuftre,  qui  diflîpe  imprudemment  fon 
bien,  ne  fent  pas  que  fcs  aveugles  profufïons 
font  fatales  à toute  fa  race.  Elles  y jettent, 
avec  les  cruels  embarras  de  la  pauvreté,  un 
abattement  de  cœur  & d’efprit , qui  produit 
infailliblement  la  timidité , l’ignorance  & Tinfen- 
fibilité  pour  l’honneur , trois  fources  d’aviliffe- 
ment,  qui  ne  peuvent  être  arretées  que  par  des 
miracles  de  la  nature  ou  de  la  fortune  , quand 
elles  ont  pris  une  fois  leur  malheureux  cours. 
Entre  nos  loix  fomptuaires,  pourquoi  n’en  avons-  9 
nous  pas  une,  qui  jjuilTe  attacher  l’opprobre, 
dans  les  gens  de  qualité  , à la  diffipation  de  leurs 
biens  héréditaires  ? comme  il  l’eft,  par  un  heu- 
reux préjugé , à la  lâcheté  dans  un  combat , , 
©u  dans  le  reflentiment  d’un  outrage. 

Le  prieur , paroilfant  après  le  départ  du 
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gentilhomme  , me  fit  connoître  auffitôt , par  fes 
excules,  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  part  que  je 
fuppofois  à cette  vifite.  Il  témoigna  au  contraire, 
tant  de  chagrin  & d’impatience , que  je  le  crus 
affligé  de  la  nouvelle  occafion  que  j’avois  eue  , 
d’obferver  le  caradère  du  mari  qu’il  deftinoit 
à fa  nièce.  Mais  c’étoit  pénétrer  encore  plus  mal 
fes  intentions.  Il  ne  regrettoit  que  le  tems  qu’il 
avoit  perdu,  & que  mon  départ,  pour  lequel 
j’avois  donné  des  ordres  prefians , lui  faifoit 
juger  difficile  à retrouver.  Auffi  tous  les  mo- 
mens  qui  reftoient  furent- ils  bien  employés. 
Ses  excufes , fur  un  contre -tems  qu’il  n’avoit 
pu  prévoir  , furent  fuivies  d’une  ouverture 
de  cœur  à laquelle  je  m’attendois  beaucoup 
moins. 

. Il  me  dit  d’abord  , en  baillant  la  vue  d’un 
air  humilié , qu’il  étoit  pauvre , comme  il  n’avoit 
pas  fait  difficulté  de  me  l’avouer  la  veille  ; obligé 
même  de  fe  recommander  à mon  fouvenir,  fi 
dans  la  dépendance  de  mon  père,  ou  dans  la 
mienne , il  y avoit  quelque  bénéfice  qui  valût 
mieux  que  le  fien  : mais  fa  nièce , reprit-il , en 
me  regardant  avec  un  fourire  de  complaifance , 
cette  chère  fille,  pour  laquelle  j’avois  euJa  bonté 
de  faire  des  vœux  fi  tendres , étoit  un  ricne  parti. 
Il  vouloit  ne  me  rien  déguifef  ; elle  avoit  d^ux 
cens  quarante  mille  livres,  Avec  une  fortune  fi 
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tare  ett  province , & les  agrémens  que  tout  l<j 
monde  lui  reconnoifloit , il  avoit  penfé  qu’ellé 
n’étoit  pas  faite  pour  un  bourgeois  du  cantom 
Le  gentilhomme , qui  venoit  de  me  quitter , St 
qui  m’avoit  fans  doute  informé  de  fes  fentimens, 
' lui  offrait,  avec  fa  maki,  les  plus  nobles  dtreS 
du  royaume . . . Elle  étoit  fans  inclination  pouf 
lui...  A chacun  de  ces  articles,  la  voix  de 
M.  le  prieur  étoit  devenue  plus  lente  ; il  s’étoit 
même  arrêté  , furtout  au  dernier  5 il  m’avoit 
regardé  fixement , comme  s’il  eût  défiré  ma 
xéponfe , ou  comme  s’il  l’eût  cherchée  dans  mes 
yeux. 

Tout  Ce  qui  s’étoit  pafiTé , 'depuis  le  jour  pré* 
Ccdertt , devoit  peut-être  me  les  faire  ouvrir  fut 
ides  préparations  fi  claires.  Cependant  la  con* 
dufion  étoit  fi  loin  de  mes  idées  > que  je  prétois 
l’oreille  fans  défiance , d’un  air  même  afleî  dif* 
trait , & fâché  que  toutes  fes  ouvertures  retar- 
daient mon  départ.  Enfin,  ne  me  voyant  pas 
d’emprefTement  à lui  répondre , il  acheva  quoi* 
qu’affez  timidement.  Quand  fa  nièce  4 me  dit-il  » 
auroit  eu , pour  M.  de... , des  fentimens  qu’une 
fille  fi  bien  élevée  ne  pouvoit  prendre,  pouf 
un  hongme  qui  n’avoit  que  la  naiffance  en  par* 
tage;  elle  n’en  auroit  pas  moins  fend,  depuis 
quelle  m’avoit  vü , qu’il  n’y  avoit  qu’un  amant 
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tel  que  moi,  à qui  elle  put  donner  volontie^p 
fon  coeur  & Ton  bien. 

Une  déclaration  fi  nette  ne  laifloit  pas  de 
porte  aux  évafions.  Il  falloit  répondre  ; & je 
ft’étois  pas  capable  d’une  réponfe  farouche  ou 
défobligeante.  On  comprend  que  mes  premiers 
termes  fe  firent  un  pe#  chercher.  Cependant , 
la  fierté  n’eut  aucune  part  à mon  embarras.  Je 
n’ai  jamais  condamné  l’ambition  qui  fait  défirer, 
aux  familles  enrichies , de  s’annoblir  par  de 
grandes  alliances  ; ni  l’eftime  des  fichefïes , qui 
porte  les  nobles  à réparer  leur  fortune  par  des 
alliances  vulgaires.  Les  deux  premiers  avantage# 
de  la  vie  humaine  étant  l’opulence  & la  noblefle 
du  fang,  ils  doivent  chercher  naturellement  à 
s’unir  ; & je  n’entends  pas  ce  qu’on  nomme 
difproportion  dans  un  mariage  , lorfque  d’une 
part  on  y met  un  nom  illuftre  qui  l’élève , 
& de  l’autre  une  groffe  fortune  , qui  fert  à le 
foutenir.  L’exemple  du  gentilhomme,  que  j’avois 
encore  devant  les  yeux , Ce  mes  réflexions  fur  fou 
fort , me  confirmoient  dans  cette  manière  de 
penfer.  Mais,  grâces  au  ciel,  je  n’avois  pas  les 
memes  vœux  à former  pour  les  richefiës , que 
l’oncle  & la  nièce  pour  leur  élévation.  Avec  la 
fortune  , qui  devoit  tomber  fur  moi , dans  l’ordre 
naturel,  je  pouvois , au  contraire,  me  flatter 
de  faire  un  jour  comme  mon  père , celle  de 
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quelque  jeune  perfonne  moins  riche  qu’aimabîe 
& qualifiée  ; ou  fi  les  difpofititions  dont  je  mo 
défiois  en  faveur  de  ma  belle-mère , rendoient 
fna  fituation  moins  aifée,  l’état  actuel  de  mes 
affaires  & la  certitude  de  rues  feules  efpérances 
pourroient  me  faire  prétendre  à de  plus  riches 
partis  que  mademoifellf  de  Créon.  Dans  mes 
principes  , à la  vérité , l’intérêt  du  cœur  pouvoit 
suffi  l’emporter  quelquefois , comme  les  ricneffes , 
fur  la  confédération  de  la  naifTance  ; mais  j’étois 
fort  éloigné  Me  cette  difpofition , pour  la  nièce 
du  prieur.  Ses  yeux  durs , quoique  de  la  plus 
%elle  forme  & du  plus  beau  noir  du  monde, 
n’avoient  pas  fondu  les  glaces  du  mien  ; & 
j’avoue  que  fi  j’avois  été  capable  de  m’oublier  , 
ceux  d’Angélique  m’auroient  pu  mener  bien 
plus  loin.  Ainfi,  la  tentation  n’étoit  pas  dan- 
gereufe.  Le  bien  de  mademoifelle  de  Créon 
ne  fuffifoit  pas  pour  me  faire  paffer  fur  fa 
naifTance  ; ni  fes  charmes,  du  moins  à mes  yeux* 
pour  me  les  fermer  tout-à-Ia-fois  fur  fa  naifTance 
& fur  la  médiocrité  de  fon  bien. 

Cependant,  fans  examiner  fi  l’intérêt  n’avoit 
pas  plus  de  part  que  l’eftime , aux  fentimens 
qu’on  lui  fuppofoit  pour  moi , je  crus  que  cette 
déclaration , de  la  part  d’une  jeune  fille , dé- 
cente ou  non  dans  la  bouche  de  fon  oncle, 
méritoit  ma  plus  vive  reconnoiflance , & j’en 
* mefurai 
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ïfiefurai  peu  les  expreflions.  Le  prieur  les  prie 
dans  le  fens  le  plus  flatteur  pour  fa  nièce.  D’un 
autre  côté , notre  entretien  ayant  commencé  au 
haut  des  dégrés , où  j’avois  conduit  le  gentil- 
homme , nous  l’avions  continué  en  defeendant , 
& je  ne  m’étois  pas  défié  que  mademoifeile  de 
Gréon  pût  nous  entendre.  Elle  s’étoit  placée 
néanmoins , au-deflbus  de  nous  , dans,  un  lieu  fi 
yoifin , qu’elle  n’y  avoit  pu  perdre  un  mot  de 
ma  réponfe.  J’avois  ceffé  de  parler  lorfqu’elle 
fè  fit  appercevoir.  Elle  parut  d’un  air  triom- 
phant , mais  fans  me  faire  connoître  qu’elle  nous 
eût  entendus.  Elle  m’attendoit,  me  dit-elle,  pour 
le  déjeuner.  En  vain  m’exeufai-je , fous  des 
prétextes  d’affaires , qui  m’obligoient  d’arriver  le 
même  jour  à Paris  ; fes  inftances  furent  fi  prefi- 
fantes  , que  je  n’aurois  pu  les  rejeter  fans  grof- 
fièreté. 

. Je  lui  dois  cette  juftice,  que  pendant  une 
heure  qu’elle  eut  l’adrefTe  de  me  retenir  à table  , 
il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  me  faire  juger 
qu’elle  nous  eût  entendus , & qu’elle  en  prît 
droit  de  me  croire  d’autres  fentimens  pour  elle 
que  ceux  de  l’eftime  & de  l’amitié*  Elle  fe  félicita 
beaucoup  de  l’heureux  hafard  qui  lui  procuroit 
ma  connoiflance  ; mais  elle  n’ajouta  rien  qui 
regardât  l’avenir , & l’efpoir  d’une  liaifon  plus 
étroite.  Elle  s’attendoit  apparemment  que^cettq 
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propofition  lui  viendroitde  moi.  Enfuite,ne  me- 
voyant  pas  répondre  à fon  efpérance,  elle  fe 
fouvenoit , me  dit-elle , qu’elle  avoit  befoin  de 
plufieurs  chofes  à Paris;  & dans  fa  confiance  à 
ma  politeffe , elle  ne  faifoit  pas  difficulté  de  me 
charger  de  fes  commiffions.  Je  les  acceptai  de 
bonne  grâce.  Elle  me  les  donna  par  écrit.  Il 
fallut  lui  laiffer  mon  adrefie , qu’elle  parut  re- 
cevoir avidement , & dont  elle  confidéra  plu- 
ficurs  fois  le  caradcre.  Je  fais  toutes  fes  obfer- 
vations  pour  un  autre  tems  où  les  circonftances 
m’obligeront  de  les  rappeler  ; car  dans  celles  où 
j’étois,  il  ne  me  vint  pas  le  moindre  foupçon 
des  vues  qu’on  formoit  fur  moi,  & de  l’ufage 
qu’on  devoit  faire  de  tout  ce  qui  pouvoit  y fervir. 

Si  je  ne  pouvois  douter  que  le  prieur  & fa  nièce 
n’euflent  pour  moi  queiqu’eftirae,  & ne  m’eu  (lent 
acéordé  volontiers  toutes  fortes  de  préférences  , 
je  regardois  leurs  idées  comme  de  fimples  défirs, 
qui  ne  pouvoient  avoir  plus  de  fondement  dans 
leur  imagination  que  dans  la  mienne. 

Après  le  déjtûner , l’oncle  fe  leva  fans  affec- 
tation, & me  laifTa  feul  avec  fa  nièce.  Je  n’aurois 
pas  eu  befoin  d’efforts , pour  lier  une  converfa- 
tion  galante  avec  une  jeune  perfonne , à laquelle, 
au  fond,  je  reconnoiffois  plufieurs  qualités  ai- 
mables : mais  le  cûeur  ne  me  difant  rien  pour 
elle , faon  goût  de  morale  fut  le  premier  mou- 
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Veinent  qui  fe  fit  fentir.  Il  me  vint  à Pefprit 
d’employer  quelques  momens  pour  approfondir, 
s’il  étoit  poflible , d’où  venoit  à mademoifelle 
de  Créon  ce  défir  pafiîonné  d’une  alliance  noble, 
qui  lui  faifoit  méprifer  celles  de  fon  ordre,  Sc 
qui  devoit  êtfe  d’une  force  extrême,  s’il  étoit 
capable  de  l’aveugler  fur  tous  les  défauts  de 
fon  gentilhomme.  Je  me  figurois  d’autant  moins 
de  ïifficulté  à pénétrer  dans  fon  cœur,  qu’igno- 
rant les  informations  que  j’avois  reçues  du  bailli , 
elle  ne  pouvoit  fe  défier  de  ma  curiofité.  En 
effet , elle  y réfifta  fi  peu , que  femblant  m’en- 
tendre au  premier  mot,  lorfque  j’eus  commencé 
par  louer  la  noblefTe  de  fes  inclinations  , elle 
me  dit,  d’un  air  libre  Si  fatisfait , qu’elle  fe  fen- 
toit  le  cœur  d’une  reine , & qu’elle  s’étoit  tou- 
jours efforcée  d’infpirer  les  mêmes  fentimens  à 
fon  oncle.  Peut-être  avoit-elle  fes  propres  vues 
dans  cet  éloge  de  fon  cœur  : mais  je  n’y  confi- 
dérai  que  le  rapport  qu’il  avoit  aux  miennes. 
Avois-je  raifon , repris-je  en  applaudtffant , -pour 
l’encourager  par  un  compliment  flatteur,  de 
fouhaiter  , hier  au  foir  , le  pouvoir  fuprême  qui 
difpofe  des  couronnes?  Et  n’étois-  je  pas  infpiré 
du  ciel , dans  le  charmant  ufage  que  j’en  voulois 
faire?  Mais  ce  qui  m’étonne,  ajoutai-je,  c’eft 
que  le  fort  n’ait  pas  .prévenu  mes  vœux,  en 
vous  faifant  naître  fur  un  trône , & qu’avec  des 
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fentîmens  fi  nobles,  il  ne  vous  ait  pas  donn« 
le  pouvoir  & l’occafion  de  les  exercer. 

Jamais  la  flatterie  n’eft  exceflive  pour  une 
ame  vaine  ; elle  fe  plairoit  à l’opinion  qu’on  a 
d’elle  , quand  elle  fe  connoîtroit  aflez  pour  juger 
moins  favorablement  d’elle  - même.  Celle  de 
mademoifelle  de  Créon  fe  prit  à cette  trompeufe 
amorce.  Peut-être  fe  perfuada-t-elle  auûi , que 
la  connoiflance  de  fes  aventures  pouvoit  augmen- 
ter l’impreflion  de  fes  charmes. 

Après  m’avoir  regardé  quelques  momens  ; 
hélas  ! me  dit- elle  , dois-je  vous  faire  un  récit  , 
qui  vous  apprendra  d’où  vient  l’élévation  de  mes 
fentîmens , mais  qui  vous  fera  connoître  aufli 
que  j’ai  fait  l’eflai  delà  douleur?  Vous  allez  voir 
de  quoi  j’ai  le  cœur  capable  , quand  il  eft  animé 
par  deux  nobles  paflïons,  les  feules  que  j’aie 
connues;  l’honneur  & l’amitié.  J’entre  dans  ma 
vingt  - deuxième  année  ; à peine  en  avois  - je 
douze,  lorfque  j’ai  perdu  mon  père.  Il  étoit 
veuf.depuis  ma  première  enfance  ;&  fon  indul- 
gence, pour  une  fille  unique,  ne  lui  fit  rien  né- 
gliger pour  fa  fortune  & la  mienne.  En  mourant, 
il  m’a  laiflee  entre  les  mains  de  mon  oncle,  avec 
un  bien  confidérable  qui  s’efl:  fort  accru  depuis. 
Mais  j’avois  déjà  les  fentîmens  formés , par  des 
accidens  ignorés  de  ma  famille  & du  monda 
entier. 
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Quelques  bonnes  qualités  naturelles , avec  un 
peu  d’ouverture  d’efprit , qu’on  m’attribuoit  As 
1 âge  de  neuf  ou  dix  ans , m’avoient  attiré  les 
careffes  & l’amitié  d’une  femme  de  condition  , 
voifine  de  la  maifon  de  mon  pcre,  que  le  dé- 
fordre  de  fes  affaires  avok  obligée , après  la 
mort  d’un  premier  mari  de  même  naiffance , à 
s’engager  dans  un  mariage  d’intérêt.  Un  homme 
de  rien  l’avoit  rendue  riche,  non-feulement  par 
la  jouiffance  a&uelle  d’une  fortune  confidérable 
qu’il  devoit  à fes  intrigues  , mais  par  de  grands 
avantages  qu’il  lui  avoit  affinés  après  lui.  A la 
vérité  , dans  cette  opulence  même  , elle  gémif- 
foit  fouvent  de  fa  chute  , & j’étois  la  confidente 
ordinaire  de  fes  peines.  J’avois  commencé , dès 
ce  tems  , à fentir  la  différence  établie  dans  l’opi- 
nion des  hommes,  entre  les  degrés  de  la  naif- 
fance.  Deux  ans  prefqu’entiers , pendant  lefquels 
je  continuai  de  vivre  avec  cette  chère  amie , 
me  confirmèrent  dans  ces  idées , & fouvent  je 
regrettois  de  n’être  pas  née  dans  une  condition 
plus  noble , comme  elle  s’affligeoit  d’en  être 
tombée. 

Une  mort  imprévue  lut  enleva  fon  fécond 
mari.  Peut-être  avoit-elle  négligé  quelques  for- 
malités , dans  les  difpofitions  qu’il  avoit  faites  en 
fa  faveur.  Les  héritiers  , gens  d’un  carattère  fort 
vil , y trouvèrent  des  défauts,  ou  les  firent  naître, 
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Elle  fe  vît  dépouillée,  par  une  fentence,  de 
tcfrt  le  bien  qu’elle  avoit  acquis , au  prix  d'un 
mortel  chagrin  & de  l’amitié  de  tous  fes  proches. 
Il  ne  lui  refta  que  de  la  honte  & de  la  pauvreté. 
Tout  ce  qui  lui  appartenoit  par  le  fang , pouffa 
la  rigueur  jufqua  refufer  toute  communication 
avec  elle.  Les  fecours  étant  encore  plus  éloi- 
gnés, de  la  part  des  parens  de  fon  mari,  elle 
tomba  dans  une  misère  qui  l’auroit  rendue  digne 
de  pitié , fi  le  public  en  eût  été  mieux  inftruit. 
Mais  la  fierté  de  fon  coeur  lui  faifoit  cacher  fa 
malheureufe  fituation.  J’en  étois  feule  témoin, 
& défefpérée  de  n’étre  capable  de  rien  pour  la 
foulager.  Pendant  quelques  mois,  elle  ne  vécut 
que  de  ce  que  je  pouvois  lui  fournir  fecréte- 
ment  de  la  maifon  de  mon  père;  car  elle  exigea 
que  mes  fecours  mêmes  ne  fuffent  pas  connus 
de  lui  ; & j’étois  dans  un  embarras  continuel , 
pour  les  détourne* , fans  autre  confident  que 
moi-même. 

Je  compris  alors  , avec  plus  de  force  que  ja- 
mais , la  différence  que  j’avois  déjà  remarquée 
dans  les  ordres  de  la  vie.  Un  mépris , dont  les 
témoignages  ne  ceffoient  pas  , du  côté  de  ceux 
qui  reprochoient  à ma  chère  amie  de  s’être  déf- 
honorée  par  fon  mariage;  la  raillerie  de  ceux 
mêmes , au  rang  defquels  elle  s’étoit  ravallée  , 
qui,  pour  juftifier  leur  vile  conduite,  l’accufaient 
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d’avoir  ftcrifié  l’honneur  aux  richefles  ; les  re- 
proches de  Ton  propre  cœur  qui  la  tourmentoient 
fans  ceffe , & qui  pénétraient  le  mien  : cette 
différence , diiois-je , n’efl  donc  pas  une  chimère 
de  l’imagination  , puifqu’elle  eft  fi  vivement  fen- 
tie , & par  ceux  qui  pofsèdent  l’avantage  de  la 
naiffance,  & par  leurs  inférieurs  qui  l’envient 
peut-êrre,  mais  qui  le  refpeâent,  & par  ceux 
qui  l’ayant  perdu,  regrettent  fi  vivement  leur 
difg  race. 

Un  jour  que  j’étois  remplie  de  cette  réflexion, 
il  m’en  vint  une  autre , dont  je  me  hâtai  de  faire 
part  à mon  amie.  Si  votre  chagrin , lui  dis-je  , 
vient  d’avoir  perdu  la  confédération  & les  droits 
de  votre  naiffance , il  me  femble  que  cette  in- 
fortune n’eft  pas  impofltble  à réparer.  Vous  êtes 
encore  aflez  jeune  pour  vous  engager  d ns  un 
troifième  mariage  ; & cette  province  n’a  - t - elle 
pas  quantité  de  gentilshommes , entre  lefquels 
vous  pourriez  trouver  un  nouveau  mari  î Quelle 
apparence  ? me  dit  elle  ; lorfque  je  fuis  fans  un 
fou  , & que  je  ne  dois  la  vie  qu’à  vos1  généreux 
fecours.  Je  ne  pus  répondre  à cette  objection: 
mais  ne  m’attachant  pas  moins  à ma  première 
idée,  je  voulus  favoir,  de  mon  amie  , que  fes 
fouffrances  me  rendoient  plus  chère  que  moi- 
même,  ce  qui  pouvoit  fuffire  à-peu-près  pour 
lui  faire  prendre  l’efpérance  que  fa  pauvreté 
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l’obligeoit  de  rejeter.  Elle  me  dit,  qu’à  la  vérité, 
connoiiïant  plufieurs  gentilshommes  fort  pau- 
vres , elle  pourroir  fe  flatter  qu’avçc  une  fomme 
médiocre , telle  , par  exemple  , que  deux  ou 
trois  mille  écus  , il  s’en  trouveroit  quelqu’un  qui 
ne  feroit  p^s  difficulté  d’accepter  fa  main  ; 8ç 
fe  livrant  elle-mcme  à fan  imagination,  elle  re^ 
gretta  douloureufement  de  ne  voir  aucun  jour  à 
cette  reflource.  Je  n’ajoutai  rien  : mais  deux 
jours  après  , elle  fut  furprife  de  me  voir  entreç 
chez  elle  avec  un  fac  de  louis  d’or,  que  j’avois 
une  peine  à porter  fous  ma  robe , & qui  n’en 
contenoit  pas  moins  de  cinq  cens.  Je  ne  me 
hâtai  pas  de  lui  dire,  qu’ayant  faifî  les  clés  de 
mon  père  , j’avois  fait  ce  vol  fans,  qu’il  s’en  fût 
encore  apperçu  ; & dans  la  joie  de  mon  cœur  , 
étallant  cette  abondance  d’efpèces  , je  me  mis  à 
les  compter.  Mon  amie,  loin  de  pénétrer  mes 
intentions,  me  demanda  froidement  d’où  venoit 
çet  or,  & comment  il  fe  trouvoit  dans  mes  mains, 
fl  eft  à vous  , répondis-je,  & votre  mariage  ne 
fera  plus  impoffible.  Elle  voulut  ctre  mieux  in- 
formée. Mon  aveu  faillit  de  la  faire  tomber  fans 
çonnoiflance  à mes  pieds.  Qu’avez  - vous  fait  î 
s’écria-t-elle.  Quelle  aftreufe  idée  ! A quoi  n’a- 
yez-vous  pas  craint  de  m’expofer  ? Et  fans  vou-> 
loir  écouter  mes  explications , elle  exigea , fur 
]ç  çhamp  , cpç  mon  or  fqt  éloigné  de  fçs 
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Tandis  que  je  le  faifois  rentrer  dans  le  fac , con- 
fufe  de  fes  reproches  & de  fes  plaintes  ; elle 
me  dit  plus  tranquillement:  ma  fille,  apprenez 
que  tout  l’or  du  monde  ne  vaut  pas  l’honneur, 
& qu’après  la  malheureufe  expérience  que  j’ai 
faite , la  vie  même  ne  me  rendroit  plus  capable 
d’une  bafiefTe.  En  vain  m’efforçai-je  de  juftificr 
mon  entreprife.  Il  fallut  retourner  fur  mes  pas  , 
chargée  encore  une  fois  de  mon  fae. 

Au  premier  moment , la  colère  & le  langage 
de  mon  amie  furent  de  vraies  énigmes  pour  moi. 
Je  me  demandai  d’où  venoit  cette  délicateffe  , 
& ce  qu’elle  avoit  à craindre , lorfque  non- feu- 
lement mon  père  ignorait  le  vol',  mais  que  s’il 
l’eût  découvert , il  n’auroit  pu  faire  tomber  fes 
plaintes  & fon  reffentiment  que  fur  moi.  Les 
louis  n’eurent  pas  plutôt  repris  leur  place,  qu’é- 
tant retournée  chez  elle , je  lui  témoignai  au- 
tant d’étonnement  de  fes  reproches  que  de  fon 
refus.  Sa  réponfe  me  toucha  trop  vivement , 
pour  n’être  pas  demeurée  dans  ma  mémoire. 
J’admire  votre  amitié , me  dit  - elle  ; mais  n’at-v 
tendez  pas  d’éloges  pour  une  a&ion  dont  je 
fouhaiterois  , au  contraire,  de  pouvoir  vous  faire 
fentir  toute  l’imprudence  & la  baffelfe.  Premiè- 
rement , le  crime  eft  égal  dans  celle  qui  le  com- 
met ou  qui  l’approuve:  & quand  votre  qualité 
4e  fille  unique  pourrait  vous  le  faire  pardonner. 
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la  principale  infamie , comme  la  punition,  n’en 
feroit  que  plus  inévitable  pour  moi,  qu’on  ac- 
cuferoit  de  vous  l’avoir  confeillé.  Suppoferez- 
vous  qu’il  pût  demeurer  caché  ? Nous  voilà 
donc  à couvert  du  châtiment:  mais  le  ferois-je, 
ma  fille , de  la  honte  & du  remord , après  une 
lâcheté  que  je  me  reprocherois  toute  ma  vie  ? 
Moi  ! j’achéterois  la  fortune  aux  dépens  d’autrui  ? 
& par  la  plus  indigne  de  toutes  Ies*voies  , qui  eft 
celle  du  larcin  ? Mon  cœur  feroit  mon  bourreau 
fi  je  parvenois  à tromper  la  juftice  humaine;  il 
forceroit  cette  inain  qui  m’auroit  rendue  cou- 
pable, à me  punir  elle -même  par  quelque  ex- 
trémité violente.  Hélas!  depuis  deux  ans  & demi 
que  vous  me  connoifTez , vous  m’avez  vue  gé- 
mir d’une  fimple  tache  que  l’infortune  m’a  fait 
faire  à mon  honneur  : fi  j’étois  capable  de  le 
perdre  par  un  crime,  comptez  que  je  ne  lui  fur- 
vivrois  pas  un  inftant. 

f Ce  difcours , dans  la  bouche  d’une  femme 
à laquelle  je  connoiflois  autant  de  lumières  que 
d’affeéfion  pour  moi,  me  frappa  d’abord  jufqu’à 
m oter  le  pouvoir  de  répliquer.  Enfuite , je  ne 
fus  pas  plutôt  feule , qu’il  me  jeta  dans  une 
méditation  fort  profonde  pour  mon  âge.  Je  paffai 
fur  le  reproche  d’imprudence  ; car  je  n’ignorois 
pas  que  le  vol  étoit  un  crime  : & n’ayant  jugé 
le  mien  excufable  que  par  mes  intentions , ou 
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parce  qù’il  regardoit  mon  père  , je  compris 
facilemer\f  qu’une  étrangère,  foupçonnéc  de  me 
l’avoir  confeillé  pour  en  recueillir  le  fruit , 
auroit  eu  des  fuites  fâcheufes  à redouter.  Mais 
le  terme  de  bafleflè  me  caufoit  un  extrême  em- 
barras, comme  ceux  d’infamie  & de  lâcheté. 
L’idée  m’en  étoit  nouvelle.  Mon  cœur  l’approu- 
voit  par  un  fentiment  confus  d’honneur  & de 
nobleflè , que  les  explications  de  mon  amie 
avoient  eu  la  force  d’y  exciter  : mais  les  prin- 
cipes n’en  étoient  pas  encore  développés  dans 
ma  raifon.  Il  devoit  être  dans  mon  cœur,  puis- 
qu’il s’y  faifoit  entendre  ; il  y devoit  être  au- 
paravant, puifque  le  fon  de  quelques  paroles 
n’avoit  pu  l’y  faire  entrer  tout  d’un  coup,  & 
que  fans  doute  elles  n’avoient  fait  que  l’y 
réveiller  : pourquoi  donc  ne  s’y  étoit-il  pas  ma- 
nifeflé  plutôt? 

Je  cherchai  long-tems  à quoi  je  devois  attri- 
buer un  afloupiffèment  fi  réel.  Je  crus  l’avoir' 
'découvert.  C’eft  apparemment , me  dis-je , à ce 
défaut  de  naiflance , dont  j’ai  fait  plus  d’une  fois 
des  plaintes;  & ces  plaintes  mêmes , qui  n’ont  pu 
venir  que  du  même  fentiment,  m’annonçoient 
peut-être  fon  réveil.  Cependant , un  peu  de 
Ijjflexion  me  fit  changer  de  penfée.  Eft-il 
croyable , continuai-je , que  le  feul  avantage  de 
U naiflance  puiflc  mettre  une  diftinâion  de  cette 


Digitized  by  Google 


20$  £ s Monde 

nature  entre  les  hommes?  Non;  ils  font  tous 
fortis  d'une  tige  commune  ; ils  en  defcendent 
par  les  mêmes  voies,  dont  ils  tirent  le  même 
fkng,  les  mêmes  organes  & les  mêmes  facultés, 
avec  les  feules  différences  que  la  variété  des 
caufes  accidentelles  peut  y faire  fuppofer.  Ce 
qu’on  nomme  avantage  de  la  naiffance  , n’eft:  en 
foi  qu’une  diftinétion  purement  extérieure. 

Quel  eft  donc  cet  étrange  myftère?  Ah  ! je 
le  devine  enfin , & je  ne  crains  plus  de  m’y 
tromper.  Ce  qui  lie,  ce  qui  tient  captifs  & comme 
endormis  dans  le  cœur  des  hommes , les  fenti- 
mens  naturels  de  nobleffe  & d’honneur  , c’eft  le 
défaut  d’éducation  ; & le  défaut  de  naiffance  en- 
traîne ordinairement  celui  de  l’éducation.  L’opu- 
lence même  n’y  remédie  pas  toujours  : car,  fans 
chercher  des  exemples  hors  de  moi , en  fuis- je 
mieux  élevée  , pour  être  fille  d’un  père  qui 
jouit  d’une  fortune  abondante?  Les  leçons  de 
roufique  & de  danfe  ne  m’ont  pas  manqué  ; mais 
a-t-on  penfé  à me  former  l’efprit  & le  cœur, 
par  des  inftruâions  plus  utiles  ? De  combien 
d’heureux  & de  nobles  fruits,  ne  vois  je  pas  que 
cette  omiffion  m’a  privée  ? Les  chers  auteurs  de 
ma  vie  ont  ignoré  conftamment  ce  qu’on  ne  leur 
a pas  appris , à la  fource  de  leur  propre  exiftence^ 
ou  compté  pour  rien  de  procurer  à leur  fille  des 
ayantages  dont  ils  n’ont  pas  fenti  le  prix , parce 
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Qu’ils  ne  les  avoîent  pas  reçus  eux- memes  : & 
c'eft  ainfi  que  les  meilleures  difpofitions  de  la 
nature  demeurent  comme  étouffées  par  la  pe- 
fanteur  d’efprit  & l’ignorance,  qui  .deviennent 
héréditaires  dans  une  fuite  de  viles  & languif- 
fantes  générations. 

Au  contraire,  dans  une  famille  un  peu  rele- 
vée , on  trouve , en  naiïTant  , un  goût  & des 
principes  d’honnfeur  établis.  Ce  font  les  pre- 
mières idées  qu’on  reçoit  ; & les  premières  font 
toujours  les  plus  puiffantes.  D’ailleurs  elles  font 
bientôt  développées  , étendues  & fortifiées  , pat 
une  inftruâion  régulière , qui  les  fait  tourner 
en  habitude  ; avec  ce  précieux  avantage , que 
les  exemples  & les  modèles , fi  néceffaires  pour 
le  foutien  des  préceptes  , étant  pris  fouvent 
dans  la  même  race  , l’impreflîon  en  eft  plus  pro- 
fonde, fur  un  jeune  cerveau  qÙ  on  peut  fuppofer 
de  même  trempe , & la  force  plus  aéfive  dans  les 
canaux  du  même  fang.  Il  doit  ctre  impoflible  , 
ajoutois-je,  pour  ceux  qui  joignent  le  bonheur 
de  la  naiffance  au  bienfait  de  l’éducation,  de 
n’être  pas  auffi  nobles  dans  leurs  fentimens  que 
dans  leurs  idées  ; ou  s’il  fe  trouve  des  âmes  fi 
baffes,  que  ce  double  avantage  ne  puifle  les 
annoblir , elles  doivent  paffer  pour  une  efpèce 
de  monftres  , dans  la  compofition  defquels  toutes 
les  loix  de  la  nature  & de  la  raifon  font  anéanties* 
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Vous  Tentez,  monfieur,  qu’après  ces  réflexions 
mon  ardeur  devint  fort  vive , pour  acquérir,  par 
mes  propres  foins , ce  que  mon  père  avoit  laiffé 
manquer  à mon  éducation.  L’entretien  de  mon 
amie  étoit  une  fource  toujours  ouverte  , dans 
laquelle  je  puifois  familièrement  tous  les  fruits 
de  fon  expérience  & les  tréfors  de  fon  propre 
cœur.  Mais , par  fon  confeil , j’y  joignis  une 
fuite  de  lectures , dont  elle  me  traça  l’ordre  , 
& j’en  éprouvai  bientôt  d’heureux  effets.  Les 
livres  , auxquels  je  m’attachai , furent  ceux  qui 
peignent  les  hommes  non  tels  qu’ils  font,  c’eft- 
à-dire,  plein  de  bafleffes  & d’erreurs , mais  tels 
qu’ils  devroient  être  tous , & qu’ils  pourroient 
être , s’ils  prêtoient  l’oreille  aux  vraies  infpira- 
tions  de  la  nature  } ou  plutôt , fi  l’obftacle  que 
j’avois  reconnu.  & que  je  cherchois  à vaincre, 
ne  les  rendoit  pas  fourds  à cette  voix.  Je  n’ai 
pas  cefle  depuis  de  l’entendre,  de  la  confulter, 
de  refpecter  fes  décidons , foit  dans  les  mou- 
vemens  de  mon  cœur , qui  s’eft  affranchi  par 
degrés  de  toutes  fes  chaînes , foit  dans  mes 
leétures,  foit  dans  les  fages  interprétations  de 
mon  amie.  Malhcureureufemcnt  cette  chcre 
fource  de  mes  fentimens  & de  mes  lumières 
s’efl  fermée  trop  tôt  pour  moi. 

Ici , mademoifelle  de  Créon  jeta  les  yeux 
autour  d’elle , pour  s’aflurer  qu’elle  ne  pouvoit 
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être  écoutée.  Avec  tout  autre  que  vous,  reprit- 
elle,  je  finirois  une  confidence,  dont  le  relie 
ne  feroit  peut-  être  pas  fans  danger.  Mais  j’ouvre 
mon  cœur  au  plus  généreux  des  hommes  ; & 
loin  d’y  fentir  de  la  défiance , j’embraffe  ardem- 
ment une  occasion  que  je  n’ai  jamais  eue , de  le 
foulager  d’un  fardeau  qu’il  porte  depuis  long- 
tems.  Vous  allez  entendre  ce  que  j’ai  tenu  caché 
à mon  père  même,  & ce  que  je  n’ai  jamais  été 
tentée  de  révéler  qu’à  vous. 

L’indigence  où  je  vous  ai  repréfenté  mon 
amie , s’étendoit  beaucoup  plus  loin  que  je  ne 
l’avois  conçu.  Je  croyois  pourvoir  à tous  fes 
befoins , par  les  fecours  que  je  lui  portois  jour- 
nellement; & mon  feul  chagrin  étoit  de  la  trouver 
oppofée  au  deflein  que  j’avois  eu  mille  fois , de 
faire  connoître  fa  fituation  à mon  père , dans 
l’efpérance  d’obtenir  de  fa  tendreflfe  pour  mol , 
des  libéralités  abondantes  pour  une  femme  que 
j’aimois  uniquement.  Elle  avoit  non-feulement 
rejeté  cette  propofition,  mais  exigé  de  moi  un 
ferment  formel  de  garder  le  fecret  de  fa  misère 
entre  nous;  & je  ne  me  confolois  de  la  violence 
qu’elle  faifoh  à mon  amitié , que  par  la  réfolution 
où  j’étois  de  partager  quelque  jour  les  douceurs 
de  mon  fort  avec  elle.  J’ignorois,  & ma  jeunefle 
ne  me  permetoit  pas  d’obferver  que  d’autres 
oéceffités  l’obligeoient  de  vendre  fucceffivement 
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ce  qui  lui  étoit  refté  d’habits  & de  meubles.  Ellé 
avoit  à payer  le  petit  appartement  qu’elle  occu- 
pent, les  fervices  domeftiques  qu’elle  recevoit 
de  quelques  pauvres  voifîns  , & divers  emprunts 
forcés,  qu’elle  me  déguifoit  à moi-même.  Un 
ancien  commis  de  fon  fécond  mari , demeuré 
plus  riche  qu’elle  après  la  mort  de  fon  maître , 
étoit  l’homme  entre  les  mains  duquel  les  reftes 
de  fon  bien  pafloient  à vil  prix,  & qui,  par  de- 
grés , achevoit  ainfï  de  confommer  fa  ruine. 
Mais  ce  n’étoit  qu’un  abus  commun  de  l’infor- 
tune d’autrui  ; & ce  malheureux  étoit  capable 
d’un  crime  beaucoup  plus  noir. 

Les  apparences  d’attachement  qu’il  confervoit 
pour  fon  ancienne  maîtreffe , couvroient  une 
indigne  paflion  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  har- 
dieffe  de  faire  connoître  , mais  qui  fe  fortifioit 
par  l’efpérance  à mefure  qu’il  voyoit  croître 
l’embarras  de  mon  amie , & fa  misère  augmenter. 
Un  jour  qu’il  jugea  fes  befoins  plus  prefians , il  fe 
rendit  chez  elle  avec  une  bourfe  remplie  d’or. 
Les  voies  de  l’infinuation  qu’il  tenta  d’abord , 
ne  lui  promettant  aucun  fuccès , il  en  prit  d’aflez 
claires  pour  fe  faire  entendre.  J’ai  fu  d’elle-même, 
que  fermant  l’oreille  aux  déclarations  les  plus 
ouvertes,  non-feulement  elle  avoit  feint  de  n’y  rien 
comprendre , mais  que  pour  fe  difpenfer  d’un 
fâcheux  éclat,  elle  avoit  fait  ou  dit  mille  chofes 
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quelle  croyoit  capables  d’éteindre  les  défit** 
d’un  homme  d’honneur;  efforts  inutiles  fur  un 
coeur  qui  ne  le  connoifToit  pas.  Le  prix  de  fa 
complaifance  lui  fut  propofé  fi  brutalement  > 
quelle  fe  vit  forcée  de  prendre  le  ton  d’une 
maîtrefTe  outragée;  & l’indigne  amant,  furieux 
de  fon  humiliation  ou  de  fon  amour, entreprit  d’ob- 
tenir, par  la  violence, une  victoire,  dont  fon  aven- 
ture même  le  faifoit  défefpérer  par  d’autres  voies». 

Le  hazard , ou  quelque  génie , protecteur  de 
la  vertu,  m’amena,  dans  cet  inftant,  à la  porte 
de  ma  chère  amie , qui  m’en  laiffoit  toujours 
une  clé.  Je  crus  entendre  du  bruit.  J’ouvris 
doucement.  Ses  cris,  à demi  étouffés  par  font 
faififTement , & par  d’odieufes  lèvres  , qui  pref- 
foient  les  fiennes  , me  firent  comprendre  une 
partie  de  la  vérité.  Mes  yeux  m’en  apprirent 
encore  plus.  Malheureufement  pour  finfam® 
commis,  j’avois  lu  depuis  deux  jours  dans  l’ordre 
de  mes  études , l’aventure  de  Lucrèce  & celle 
de  Virginie.  Tout  le  feu  de  l’honneur  héroïque 
enflamma  mon  fang.  Je  chts  devoir  à ma  chère 
amie  ce  qu’elle  auroit  fait  pour  elle  - même. 
Un  couteau  de  table  , qui  fe  préfenta  dans 
l’anti-chambre  , devint  un  poignard  pour  moi. 
J’entrai , de  l’air  & du  pas  d’une  romaine.  Mon 
amie , qui  m’apperçut,  ou  qui  m’entendit,  s’écria- 
douloureufement  ; ô ma  fille  ! Mon  courage  fut 
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redoublé  par  cette  invocation  : & m’élançant 

fur  le  traître , qui , dans  fon  brutal  empor- 
tement ne  voyoit  & n’entendoit  rien,  je  lui 
plongeai,  je  lui  enfonçai  mon  poignard  entre 
deux  côtes.  Le  coup  fut  fi  ferma  & fi  profond  , 
que  prefqu’aufïîtôt  fes  forces  l’abandonnèrent , 
avec  un  fleuve  de  fang  ; tandis  que  ma  chère 
amie , capable  encore  de  facrifier  le  plaifîr  de 
la  vengeance  aux  fentimens  du  chriftianifme  , 
l’exhortoit  à mériter  le  pardon  du  ciel  par  fon 
repentir. 

En  me  faifant  ce  récit,  avec  beaucoup  de 
dialeur  , mademoifelle  de  Créon  avoit  étendu  le 
bras  & ferré  le  poing,  pour  m’exprimer  l’aétion 
d’une  main  fort  blanche  & fort  tendre,  que  je  n’au- 
rois  jamais  foupçonnée  d’un  pareil  office.  Cepen- 
dant mes  yeux , qui  fe  levèrent  en  mème-tems 
fur  les  liens , m’y  firent  trouver  l’air  de  férocité 
qui  convenoit  à fon  rôle.  Je  jugeai,  par  le  regard 
dont  le  mouvement  de  fon  bras  fut  accompagné, 
qu’elle  frémifloit  moins  de  fon  fouvenir,  que  moi 
de  cette  étrange  peinture. 

Elle  reprit.  Le  tranfport  qui  m’avoit  fou- 
tenue  dans  ma  fanglante  opération , ne  fut  pas 
plutôt  calmé  par  le  fuccès,  que  les  forces  me 
manquèrent  auffi.  Je  fus  faifie  d’une  fueur  froide 
& d’un  tremblement  qui  m’obligèrent  de  recourir 
au  premier  fauteuil , où  mes  efprits  achevèrent 
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de  m’abandonner.  Ainfi  je  ne  fus  témoin  ni  du 
dernier  foupir  de  l’infame , ni  des  peines  que  dut 
coûter  à mon  amie  le  foin  d’arrêter  les  flots 
de  fon  fang , dont  elle  craignoit  que  le  moindre 
indice  ne  pût  nous  trahir.  Cette  attention  lui 
parut  fi  prenante , qu’après  m’avoir  fecourue  , 
elle  m’avoua  qu’elle  en  avoit  fait  fon  premier 
objet,  & que  dans  fes  mortelles  alarmes  pour 
notre  intérêt  commun , elle  m’avoit  laiflee  un 
quart-d’heure  entier  fans  fecours.  Enfuite,  lorf- 
qu’elle  eut  fatisfait  fa  reconnoiffance  & fon  amité 
par  de  vifs  empreffemens  dutour  de  moi , elle 
fe  fentit  fi  foible  de  fatigue  & de  terreur , que 
s’évanouiflant  à fon  tour,  elle  me  jeta  dans  le 
mênlfe  embarras  pour  la  fecourir.  : 

Cette  incomparable  amie  fut  bientôt  foulagée 
par  mon  zèle.  Mais  ce  fut  pour  retomber  dans 
fes  premières  frayeurs  , à la  vue  du  cadavre , 
qu’elle  n’avoit  fait  qu’envelopper  dans  les  couver- 
tures de  fon  lit , & dont  le  fang , qui  couloit 
encore,  n’étoit  pas  loin  de  les  pénétrer.  Nos 
mains  s’employèrent,  avec  une  horrible  répu- 
gnance, à bander  la  plaie  de  ce  corps  impur. 
Chaque  mouvement , qui  nous  forçoit  d’y  tou- 
cher , faifoit  dreffer  nos  cheveux. 

Enfin  , nous  tînmes  confeil  fur  notre  lugubre 
fîtuation.  Avec  fi  peu  d’expérience  du  monde  , 
je  fentois  que  mon  avis  ne  devoit  pas  être  d’un 
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grand  poids.  Cependant , comme  je  ne  voyoïl 
rien  à me  reprocher,  & que  l’horreur  même 
du  fpe&acle  que  j’avois  devant  les  yeux,  ne 
m’ôtoit  pas  la  fatisfa&ion  d’avoir  exercé  des  fen- 
iimens , dont  mon  coeur  s’applaudiffoit , je  pro- 
pofai  d’informer  volontairement  la  juftice  d’une 
aétion  pour  laquelle  je  ne  croyois  mériter  que 
des  éloges.  Mon  amie  , que  la  prudence  rendoit 
plus  timide,  me  fit  comprendre  qu’indépen- 
damment  de  la  difficulté  de  prouver  notre 
innocence , il  étoit  cruel  pour  d’honnêtes  femmes, 
de  donner  une  fcène  de  cette  nature  au  public  , 
& qu’avant  cette  dernière  reffource,  il  falloit 
tenter  d’enfévelir  toutes  les  traces  de  notre 
aventure.  Elle  fe  promit  qu’en  obtenant  de 
mon  père  la  permiffion  qu’il  m’avoit  accordée 
plufieurs  fois  de  paffer  la  nuit  chez  elle,  je 
pourrois  l’aider,  dans  l’obfcurité,  à fe  délivrer 
du  corps  , dont  la  pefanteur  ne  fembloit  pas  ex- 
ceffive  pour  nos  forces.  Je  me  conformai  fans 
réfiftance  à toutes  fes  vues , & fa  réfolution  fut 
la  mienne. 

Mais  elle  ne  me  trouva  pas  la  même  docilité 
fur  un  autre  point.  Dans  nos  mélancoliques 
réflexions  fur  le  fond  de  l’aventure,  elle  me 
demanda , quoique  fans  reproche  pour  un  fer- 
vice  dont  elle  ne  relevoit  que  trop  le  prix , fi 
je  n’aurois  pas  pu  me  difpenfer  d’en  venir 
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d’abord  aux  voies  fanglantes  , dans  Fefpoir  que 
ma  feule  préfence  eût  fuffi  pour  contenir  le 
coupable  ? Je  ne  pus  fupporter  cette  efpèce  de 
regret , qui  fembloit  m’accufer  de  précipitation. 

Le  contenir  ? répondis-je  avec  une  vive  chaleur. 

Eh  ! qui  nous  eût  garanti  fon  châtiment  ? En  un 
mot,  je  prétendis  qu’un  crime  fi  noir  n’ayant 
pas  dû  demeurer  fans  punition , je  n’avois  pu  • 
le  punir  trop  vite;  & dans  ce  renouvellement 
d’indignation  , j’aurois  été  capable  de  tuer  vingt 
hommes , fur  le  feul  foupçon  du  même  attentat. 
Telle  étoit  déjà  l’élévation  de  mes  fentimens. 

Les  regards  de  mademoifelle  de  Créon  fem- 
blèrent  ici  me  demander  des  applaudiffemens , 
que  je  n’eus  pas  la  complaifance  de  leur  accorder. 

La  violence  & l’emportement  m’ont  toujours 
déplu  dans  une  femme  : combien  plus  le  meurtre 
& le  goût  du  fang  ? AutantJkie  mon  cœur  eft 
attendri  par  les  pleurs  de  la  Beauté  malheureufe  , 

& par  les  gémilfemens  de  l’innocence  affligée  , ' 

autant  fuis-je  révolté  par  la  rudelfe  de  l’air  & par  la 
dureté  du  langage , dans  un  fexe  fait  pour  plaire, 
c’eft-à-dire , pour  intérefler  délicieufement  le 
cœur  & les  yeux.  Si  de  malheureufes  circonf- 
tances  forcent  une  femme  à la  cruauté,  loir» 
d’en  faire  gloire,  je  veux  qu’elle  en  gémilfe  la 
première,  & qu’elle  fe  croie  plus  à plaindre,  que 
ceux  qu’elle  perce  de  fes  coups.  Cependant, 
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m’étant  bien  gardé  de  communiquer  cette  ré- 
flexion à la  belle  nièce  , mon  filence  , quelle 
prit  fans  doute  pour  un  excès  d’admiration  , 
lui  fit  continuer  fon  récit. 

Je  revins  le  loir  avec  la  permiffion  de  mon 
père,  & toute  la  réfolution  dont  j’avois  befoin 
dans  l’odieux  miniftère  que  j’avois  promis.  Notre 
première  occupation  fut  de  faire"  l’efTai  de  nos 
forces  pour  le  tranfport  du  cadavre,  & de  le 
mettre  dans  un  état  qui  pût  nous  rendre  l’en- 
treprife  plus  aifée.  La  bourfe , dont  le  poids  fe 
fit  fentir , & qui  contenoit  plus  de  cent  louis , 
étoit  une  partie  du  fardeau  qui  pouvoit  être 
diminuée.  Je  le  fis  remarquer  à mon  amie,  dans 
l’idée  que  cette  attention  lui  échappoit , & 
qu’avec  tant  de  befoin,  elle  avoit  de  juftes  droits 
fur  une  fomme  qu’on  avoit  employée  contre  fa 
vertu.  Mais  fa  ijÊbnk  m’ôta  l'envie  d’infifter. 
PérilTe  l’or , me  Oit-elle  , avec  le  malheureux 
qui  m’a  crue  capable  de  mettre  l’honneur  à prix. 
Elle  évita  même  d’y  toucher.  En  remuant  les 
habits  du  mort , je  fentis  quelques  papiers  dans 
fes  poches , & la  curiofité  me  les  fit  ouvrir.  Il 
s’en  trouvoit  un  de  la  main  de  mon  amie  ; c’étoit 
un  billet  de  cent  écus , qu’elle  avoit  empruntés 
de  ce  miférable,  & dont  il  ne  lui  reftoit  que 
la  valeur  en  meubles  & en  bijoux;  cette  fois, 
.je  me  crus  bien  fondée  à lui  propofer  de  retenir 
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du  moins  ce  billet.  Mon  confeil  no  fut  pas 
mieux  reçu.  Une  promefïe  de  ma  main  ! me 
dit-elle  ; pour  une  fomme  que  je  dois  & que 
j ai  touchée  !.Oh!  jamais,  jamais.  Elle  m’obligea 
de  remettre  le  billet  dans  la  poche  du  mort  : & 
lorfque  je  lui  repréfentaiqu’il pouvoit  fe  perdre; 
peu  m’importe , ajouta-t-elle , la  fomme  n’en 
retourneroit  pas  moins  aux  héritiers. 

Vers  minuit, ,de,  lilence  8c  les  ténèbres  femr 
blant.nous  promettre  de  la  fureté  dans  les  rugs  , 
nous  eûmes  le  courage  & la  force  de  fortir 
chargées.  A la  vérité,  tous  les, pas  de  notre 

marche  furent  chancelans.  La  lumière  d’unq 

- . * * ** 

étoile  , notre  ombre,  notre  propre  foufHe  , mais 
fur-tout  le  bruit  de  notre  marche , nous  caufoient 
une  mortelle  agitation.  Nous  parvînmes  néan- 
moins à la  rue  voifine.  Le  delfein  de  mon  amie 

* • t 

étoit  d’avancer  beaucoup  plus  loin  , & jufqu’aa 
faubourg,  s’il  étoit  poflible.  Quelque  mouvement 
qui  fe  fit  entendre  devant  nous grolfi , fans 
doute,  par  notre  frayeur,  nous  en  ôta  l’efpé- 
rance.  L’horrible  fardeau  fut  dépofé  dans  le  lieu 
même  où  cette  alarme  nous  arrêtoit.  Mon  amie  , 
toujours  prudente , fut  d’avis  de  prendre  nos 
mules  dans  nos  mains , pour  retourner  fur  nos» 
tjraces , fans  aucune  forte  de  bruit  qui  pût  être, 
remarqué  de  ceux  qui  nous  avoient  peut-être; 
entendues  pafler.  Nous . filâmes , chacun  de  fon. 
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côté , le  long  des  maifons , où  1’obfcurîté  nou£ 
parut  la  plus  profonde.  Enfin,  tremblantes  de 
fatigue  & d'inquiétude , mais  réellement  déli- 
vrées du  danger,  nous  rentrâmes  avec  un  trans- 
port de  joie  dans  l’appartement  de  mon  amie. 

La  fituation  où  le  corps  fut  trouvé  le  jour 
fuivant,  lableflùre,  l’argent,  tes  papiers , tout 
fembla  prouver  un  aflaffinat  médité,  qui  pafia 
pour  le  monftrueux  effet  de  cfuelque  haine  ou 
de.  quelque  vengeance  ignorée.  Les  foupçons 
n'ayant  pu  tomber  fur  nous,  notre  fecret  nous 
coûta  d’autant  moins  à garder,  que  dans  nos 
entretiens  mêmes  , l’horreur  d’un  fi  tragique 
accident  nous  en  faifoit  éloigner  le  fouvenir.  Mais 
le  feul  courage  ne  fuffit  pas  pour  foutenir  une 
femme  contre  la  foiblefTe  naturelle  de  fon  fexe. 

’ Mon  humeur  & ma  fanté , dans  une  fi  grande 
jeuneffe , fe  reffentirent  des  violentes  agitations 
d’un  feul  jour  & mon  père  ne  fut  pas  long- 
tems  à le  remarquer.  Il  n’avoit  rien  de  fi  cher 
que  moi.  Mes  vifites , plus  fréquentes  que  jamais 
chez  ma  tendre  amie , commencèrent  à lui  dé- 
plaire. Un  jour,  que  ma  pâleur  l’avoit  alarmé, 
il  prit  le  parti  de  me  les  interdire.  Je  ne  pus  le 
fléchir  par  mes  inflances  ni  par  mes  larmes  : 
mais  cette  contrainte  qu’il  faifoit  à ma  plus  vive 
inclination , me  fit  naître  un  defTein  qui  me 
réuflît  plus  heureufcment , & dont  le  fuccès  me 
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fit  vivement  regretter  de  ne  l’avoir  pas  conçu 

plutôt.  Combien  de  fouffrances  épargnées  pour 
ma  malheureufe  amie  ! & quel  furcroit  de  Satis- 
faction pour  moi- même  1 fans  compter  que  vrai- 
semblablement il  nous  eût  garanties  du  défaftre 
auquel  nous  avions  eu  la  même  part.  Je  propofai 
à mon  père  de  lui  offrir  fa  maifon  , c’eft-à-dire  un 
logement  & fa  table.  Il  y confentit  ; non-feule- 
ment par  complaifance  pour  moi;  mais  par 
confidération  pour  une  femme  dont  lé  mérite 
n’étoit  pas  moins  connu  que  la  naiffance  , & 
qu’il  avoit  toujours  refpeâée. 

J’étois  au  comble  de  mes  défirs.  Mon  père 
ne  m’avoit  pas  fait  d’obje&ions , parce  qu’il  ne 
doutoit  pas  que  ma  demande  ne  fût  concertée 
avec  mon  amie  ; & ce  n’étoit  pas  d’elle  que  je 
craignois  des  obftacles.  L’impatience  de  mes 
fentimens  me  fit  partir  auflitôt  pour  l’informer 
d’une  réfolution  à laquelle  je  croyois  déjà  la 
voir  aûfll  fenfible  que  moi.  J’abrégeai  mes  ex- 
prefïions , pour  les  rendre  aufli  vives  que  ma 
joie.  Je  la  ferrai  dans  mes  bras  en  les  pro- 
nonçant. Ma  furprife  fut  extrême  de  les  voir 
reçues  avec  froideur.  Elle  me  rendit  mes  em- 
brafTemens,  pour  me  témoigner,  dit -elle, 
combien  elle  étoit  touchée  de  mon  amitié,  & 
de  la  générdfité  de  mon  père  : mais  je  ne 
confidérois  pas  qu’elie  n’avoit  que  trente-cinq 
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ans,  lui  cinquante  : & quelle  efpérance  de  vivftf 
fous  le  même  toît , fans  donner  prife  à la  ma- 
lignité du  public  ? Sa  cenfure  eft  refpectable  , 
ma  fille , jufques  dans  fes  erreurs  & fes  injuf- 
tices  ! D’ailleurs  à quel  titres  ferois-je  reçue 
dans  une  famille  , où  je  ne  fuis  proprement 
connue  que  de  vous  ? Si  c’eft  à titre  de  pauvre  , 
le  bienfait  eft  trop  humiliant  pour  ma  fierté. 
Je  ne  rougis  pas , ajouta-t-elle , des  fecours 
que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours  , parce 
que  c’eft  à votre  amitié  que  je  les  dois , malgré 
mes  importunes  leçons , qui  vous  font  payer  la 
mienne  allez  cher  : mais  les  faveurs  de  cette 
nature , je  ne  les  accepte  que  de  dieu , l’auteur 
de  mon  être , ou  du  roi  mon  fouverain , ou 
d’une  tendre  & fidelle  amie,  à laquelle  j’appar- 
tiens uniquement  apres  eux. 

Toutes  mes  inftances  n’ayant  pu  la  faire 
changer  d’idées , & fes  loix  d’honneur  lui  faifant 
prétendre  aufli  que  l’obéiffance  d’une  fille  de 
douze  ans  devoit  être  aveugle  pour  les  volontés 
d’un  père  , il  fallut  renoncer  à fe  voir  , jufqu’au 
rétabliftement  de  ma  fanté  , & chercher  des 
voies  fecrètes  pour  continuer  de  la  fervir.  Peu 
de  tems  après,  l’obfervation  de  mon  père  fut 
juftifiée  par  une  maladie  violente  dont  je  fus 
faille , & qui  me  mit  tout  d’un  &>up  au  bord 
du  tombeau.  Il  fe  hâta  d’en  faire  avertir  ma 
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chère  amie , dont  il  ne  doutoit  pas  que  ia 
préfence  & les  foins  n’euffent  plus  d’effet  fut 
moi  que  tous  les  remèdes.  Sa  tendreffe , alors 
fut  feule  écoutée.  Elle  vint  ; elle  fe  fixa  près  de 
mon  lit.  Nuit  & jour,  fon  empreffement  fut  con- 
tinuel autour  de  moi  : & dans  ma  langueur  , je 
me  réjouiffois  de  devoir , au  mortel  danger  dont 
j etois  menacée  , une  fatisfadion  qu’elle  m’avoit 
refufcc  pour  elle-même.  Mais  affreufe  trahifon  du 
fort,  & cruelle  récompenfe  d’une  fi  vertueufe 
amitié  ! mon  mal  étoit  d’une  qualité  maligne  : 
j’en  fus  délivrée  par  le  zèle  infatigable  de  ma 
tendre  amie  ; & le  poifon  forti  de  mon  fein 
paffa  dans  le  fien  pour  l’étouffer  quatre  jours 
après. 

, Sa  mort  me  fut  déguifée  avec  tant  d’adreffe  , 
que  cette  connoiffance  ne  m’étant  venue  qu’après 
ma  guérifon , je  trouvai  la  force  de  foutenir  une 
perte  à laquelle  j’aurois  infailliblement  fuccombé 
dans  ma  maladie.  Cependant , qu’il  fia’en  coûta , 
pour  me  familiarifer  avec  la  privation  d’une 
compagne  fi  chère  ! Perdre  fon  unique  amie  , 
on  conçoit  que  pour  les  cœurs  fenfibles , c’eft 
un  des  plus  grands  revers  de  la  vie  humaine  : 
mais  je  ne  prenois  pas  ce  malheur  avec  la 
foibleffe  commune  à mon  fexe  ; & ma  difgrâce 
ne  fut  pas  célébrée  par  des  larmes.  J’y  confi- 
dérois  la  ruine  d’une  charmante  éducation. 
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dont  je  commençois  à recueillir  les  fruits  ? 
peut-être  celle  de  mes  fentimens  & de  mes 
lumières , qui  m’avoient  paru  croître  de  jour  en 
jour  ; celle  de  mes  efpérances  pour  un  étabfif- 
fement  fupérieur,  dont  ma  chère  amie  m’avoit 
infpiré  le  goût;  celle  enfin  d’une  confédération, 
que  fon  eftime  & fes  préférences  m’avoient  déjà 
fait  obtenir,  dans  l’état  même  dont  je  brulois 
de  fbrtir.  Quelles  pertes  ! & fans  efpoir  de  les 
réparer.  La  leéhxre  devint  ma  feule  reflburce. 
J’en  avois  un  plan  tracé ‘de  la  main  de  mon  amie} 
& tous  les  momens  du  jour  furent  donnés  à le 
fuivre.  Hélas  ! cette  inftru&ion  muette , qui  m’a 
tenu  lieu  des  fiennes , n’en  peut  avoir  été  qu’un 
fupplément  imparfait , & bien  éloigné  d’avoir 
eu  la  même  force,  ç**.-  - 

La  mort  de  mon  père  furvenue  deux  mois 
après  , interrompit  mes  idées  , mais  ne  changea 
rien  11  mes  inclinations.  Il  chargea  mon  oncle 
de  la  conduite  de  ma  jeunefle  & de  fadminif- 
tration  de  mon  bien.  J’apportai  dans  ce  village 
un  coeur  noble , dont  la  folitude  & la  fimpîicité 
d’une  vie  champêtre , n’ont  pu  ravaller , ni  re- 
froidir un  moment  les  goûts.  La  première  confi- 
dence que  je  fis  à mon  oncle , regarda  mon 
.établiflement,  fur  lequel  j’avois  obfervé  plufieurs 
fois  qu’il  cherchoit  à prefTentir  mes  inclinations» 
Je  lui  déclarai  que  ma  réfolution  étoit  de  prendre 
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un  mari  d’une  naiflance  fupérietire  à la  mienne  \ 

& que  fi  l’occafion  ne  s’en  ofFroit  pas , je 
me  condamnois  volontairement  a la  retraite  du 
cloître.  Il  me  vit  fi  ferme  dans  cette  idée,  que 
ayant  fuccédé  à toute  la  tendrefle  de  mon  père, 
il  çe  penfa  plus  qu  à l’augmentation  de  ma  for- 
tune, comme  la  feule  voie  qui  pût  me  conduire 
à l’élévation  que  je  défirois  ; & le  fuccès  de  fon 
zèle,  depuis  neuf  ou  dix  ans,  me  rend  en  effet 
un  des  plus  riches  partis  du  canton.  Je  n’ai  pas 
ceffé,  dans  l’intervalle  , de  cultiver  d’autres 
biens , pour  lefquels  ma  paffion  n’a  fait  aufli 
qu'augmenter.  Elle  s’eft  nourrie  par  mes  lec- 
tures ; elle  s’eft  fortifiée  par  mes  réflexions. 
Dois-je  le  dire?  je  me  feus  l’ame  aufli  grande 
que  fi  j’étois  defcendue  d’une  longue  fuite  de 
rois. 

Dans  ces  fentimens , conclut  mademoifelle  de 
Créon  , d’un  air  qu’elle  s’efforça  de  rendre  aufli 
noble  que  fon  langage,  j’ai  dû  rejeter  toutes 
les  ouvertures  , qui  ne  m’auroient  apporté  qu’un 
furcroît  de  richeffes  vulgaires  ; biens  méprifables 
pour  moi , s’ils  ne  font  accompagnés  de  ceux  que 
j’eftime  uniquement.  Je  n’ai  pas  dû  recevoir  plus 
volontiers  les  propofitions  & les  foins  du  gentil- 
homme que  vous  connoiflez;  lorfqu’il  n’a  que 
l’ombre  de  la  noblefTe  à m’offrir,  & que  par  le  mal- 
heur de  fon  éducation , je  ne  lui  vois  rien , dans  1« 
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cœur  & dans  l’efprit , qui  réponde  à fa  naiflànce; 
Cependant,  mon  oncle  qui  brûle  de  me  voir 
mariée,  ne  celfe  depuis  trois  mois,  de  m’im- 
portuner en  fa  faveur.  Il  répond  à mes  objec- 
tions que  fi  le  ciel  bénir  cette  alliance . je  ferai 
libre  d’en  faire  élever  les  fruits  dans  mes  prin- 
cipes. Il  me  fait  valoir  l’honneur  de  relever  un 
grand  nom  , qui  tiendra  de  moi  le  nouveau 
Iuftre  de  la  fortune  & de  la  vertu.  J?étois  incer- 
taine , il  y a deux  jours  , ajouta-t-elle  en  me 
regardant  d’un  œil  plus  timide  : aujourd’hui , ce 
facrifîce  m’eft  impofiible.  ■» 

Elle  s’arrêta.  Son  vifage  fe  couvrit  d’une  vive 
rougeur.  Il  m’étoit  permis  , après  la  déclaration 
de  fon  oncle , d’expliquer  en  ma  faveur  une 
partie  de  cet  embarras  ; mais  ne  cherchant  point 
à plaire  , & charmé  qu’avec  plus  de  refpeét  que 
lui  pour  la  bienféance , elle  parût  me  laifTer  la 
liberté  de  ne  rien  entendre  , j’en  ufai  civilement, 
pour  me  réduire  à de  fimples  témoignages  d’ad- 
miration , que  je  ne  fis  meme  tomber  que  f«r 
la  confiance  de  fes  études  & fur  la  nobleflè  de 
fes  fentimens.  Elle  ne  répliqua  point.  Je  feignis 
de  ne  pas  remarquer  fon  filence.  Le  prieur  x 
qui  jugea  fon  abfence  alfez  longue , dans  quelque 
vue  qu’il  l’eut  ménagée,  rentra  d’un  air  gai; 

* & je  faifis  cette  occafion  pour  me  difpofer 

férieufeinent  à partir.  Ce  ne  fut  pas  fans  m’être 
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baiffé  jufqu’à  la  main  de  mademoifellô  de  Créon  , 
que  je  pris  & que  je  baifai  refpeécueufement  ; 
cette  meme  main , qui  favoit  plonger , enfoncer 
fi  noblement  un  poignard  ! Je  renouvelai  mes 
promefles  de  zèle , pour  fes  petites  commiflions 
à Paris  ; j’aflurai  l’oncle  de  mes  fervices  ; enfin  je 
fortis  légèrement , & je  pris  le  plus  court  chemin 
vers  ma  chaife.  Ma  vîtefTe  à m’éloigner , faillit 
de  me  dérober  la  vue  d’Angélique  & de  Lucas, 
qui  m’attendoient  dans  la  cour , pour  me  faire 
leurs  adieux.  Suivez-moi,  leur  dis-je  en  pafTant; 
& m’étant  jeté  dans  ma  voiture , j’y  reçus  leur 
compliment.  Quelque  regards  d’Angélique  me 
firent  fentir  encore  une  fois  la  différence  de  fes 
yeux  & de  ceux  auxquels  j’avois  réfifté  plus 
heureufement. 

« VUli'lr  f v'.  r ' • '•*’ 
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LIVRE  QUATRIEME. 

♦ JLj oin  de  regretter  mes  hôtes,  & de  m’ac- 
cufer  d’un  départ  trop  brufque,  à peine  mes 
glaces  furent  levées , que  je  me  foulageai  par 
un  grand  foupir , comme  fi  j’étois  forti  d’une 
longue  oppreflion  , dont  la  fin  rendoit  ma  res- 
piration plus  libre.  Je  croyois  mes  adieux  faits 
pour  long-tems  à mademoifeüe  de  Créon;  & 
fes  fentimens  , quels  qu’ils  fuffent  pour  moi , 
ne  lui  donnant  droit  que  fur  ma  reconnoiflance , 
les  petits  fervices , que  je  lui  avois  promis , me 
fembloient  propres  à m’acquitter, 

Mes  réflexions  , d’ailleurs  , furent  modérées 
fur  fon  cara&ère.  Jerendois  juftice  à fa  beauté, 
J’admirois  fincèrement  le  tour  de  fon  efprit , qui 
s’étoit  porté , par  la  force  de  l’exemple , à l’imi- 
tation de  fa  noble  amie,  & que  le  fouvenir  d’un 
fi  bon  modèle  attachoit  encore  aux  mêmes 

\ 

principes.  J’avois  trouvé  de  la  force  dans  fes 
idées , de  la  juftefle  dans  fes  raifonnemens , & 
de  l’élégance  dans  fes  termes.  Enfin , je  recon- 
noiffois  beaucoup  de  mérite  à mademoifelle  de 
Créon,  & quoiqu’elle  eût  fait  fi  peu  d’impref- 
fion  fur  mon  cœur,  je  ne  doutois  pas  qu’elle 

n’en 
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ïi’en  pût  faire  une  très-vive,  fur  des  cœurs  mieux 
difpolés. 

Mais  dans  le  tableau  qu’elle  m’avoit  fait  du 
fien  , fur-tout  ïorfqu’ayant  à redouter  la  cenfure 
d’une  amie  , dont  elle  connoifioit  la  délicatefie  , 
elle  ne  pouvoit  être  trop  attentive  à ne  pas 
s’écarter  des  principes  , qui  faifoient  fon  admi- 
ration & fon  étude  ; j’étois  vivement  blefie  de 
la  voir  capable  de  plufieurs  idées  grofficres , dont 
il  me  fembloit  que  dans  récit  même , elle 
ne  s’étoit  pas  aflez  reproché  la  baïïeiTe.  Jg  par- 
donnois  fon  larcin,  parce  qu’ayant  précédé  ce 
qu’elle  nommoit  le  réveil  de  fes  fentimens,  il 
pouvoit  palier  pour  un  aveugle  emportement 
d’amitié;  & je  n’étois  pas  plus  difficile  fur  l’em- 
ploi trop  précipité  du  poignard  , que  je  mettois 
fur  le  compte  d’une  imprudente  jeuneffie , exci- 
tée par  quelques  notions  mal  conçues  d’ordre  8c 
de  juftice.  Mais  la  proportion  de  garder  l’or 
du  commis  , & celle  de  fupprimer  le  billet  : oh! 
mademoifelle  de  Créon  , quel  fentiment  pour 
un  cœur  qui  prétend  à la  noblefie  ? J’cn  étois  fi 
révolté,  que  , cherchant  à l’expliquer,  mes  rai- 
fonnemens  me  firent  conclure  que  la  nobldTe 
de  mademoifelle  de  Créon  etoit  moins  dans  le 
fond  de  fon  cœur , que  dans  fon  imagination  ; 
c’efl-à-dire  qu’ayant  la  tête  remplie  des  exem- 
ples & des  maximes  de  fon  amie , fortifiés  par 
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une  ledure  affidue  de  l’hiftoire  roma  ne  & des 
romans  de  la  Calprenede,elle  s’étoit  accoutumée 
par  degrés  à voir  tout  fous  un  jour  noble  , quoi- 
que fort  fouvent  elle  fût  ramenée  , par  la  force 
du  naurel , aux  vulgaires  fentimens  de  fa  pre- 
mière éducation.  N’avois-je  pas  remarqué  que 
dans  fon  récit  elle  avoit  pefé,  avec  complai- 
fance  , fur  tout  ce  qui  préfentoit  une  vaine  ap- 
parence d’élévatiojÉkd’efprit , comme  fes  réfle- 
xions fur  la  différence  des  états  ; ou  de  courage  , 
comme  la  fcène  du  meurtre  & celle  du  trans- 
port nodurne  d’un  cadavre  ? tandis  qu’elle  avoit 
pafTé  légèrement  fur  la  plus  intéreffante  partie 
de  fon  hiftoire , la  mort  d’une  tendre  & géné- 
reufe  amie  , qui  s’étoit  facrifiée , m’avoit  - elle 
dit  elle-même  , pour  lui  conferver  la  vie , Sc 
dont  elle  ne  devoit*  jamais  prononcer  le  nom, 
qu’avec  des  tranfports  de  reconnoiflance  8t 
d’admiration  : preuve  affez  fenfî ble  , que  malgré 
les  leçons  de  cette  chère  amie  , & fes  immenfes 
ledures,  elle  n’avoit  qu’une  idée  fauffe  ou  fu- 
perficielle  de  la  vraie  noblefle  , qui  confîfte  dans 
le  difcernement , le  goût  & l’exercice  des  chofes 
nobles , non  dans#me  vaine  oftentation  de  prin- 
cipes & de  fentimens.  Ainfi  je  demeurai  con- 
vaincu que  mademoifelle  de  Créon  jouoit  un 
rôle  de  théâtre , qui  faifoit  plu?  d’honneur  à fes 
talens  qu’à  fon  cœur;  & fuppofant  néanmoins 
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de  la  bonne  foi  dans  fon  illufion  même , je  la 
comparais  à ces  grandes  aârices  , du  genre 
noble , qui  parviennent , à force  d’étude  & de 
répétitions , à fe  croire  les  déeffes  & les  reines 
qu’elles  repréfentent  : caradère  & difpofitions 
romanefques,  qui  ne  lui  promettoient  pas  une 
vie  tranquille,  mais  dont  je  ne  me  ferais  pas 
défié  que  je  dulfe  reflentir  les  premiers  effets. 

Toutes  ces  réflexions  n’étoient  pas  propres  à 
m’inlpirer  plus  de  penchant  pour  elle,  Cependant 
elles  m’occupèrent  jufqu’au  foir , qu’en  paflant 
à Dreux , la  vue  de  divers  objets,  qui  fe  pré* 
fentèrent  autour  de  ma  chaife , me  tenta  vive- 
ment de  defcendre , pour  approfondir  les  mou- 
vemens  qui  frappoient  mes  yeux  ; car  la  moindre 
fingularité  «n’attachoit.  J’éprouvois , de  plus  en 
plus,  que  rien  n’eft  indifférent  pour  un  obfer- 
vateur  attentif;  & les  plus  fimples  rencontres 
ayant  offert , à ma  nouvelle  philofophie  , de 
riches  occafions  de  s’exercer  , j’étois  perfuadé, 
par  tant  d’exemples  , qu’un  inconnu  , le  premier 
pafTant  , que  j’aurois  eu  la  curiofité  d’arrêter  , 
m’eût  fourni  quelque  profond  fujet  de  réflexions. 
Chacun  n’a-t-il  pas  fes  intérêts  , fes  pallions  , fes 
plaifirs  ou  fes  embarras  de  fortune  & de  cœur? 
dont  l’aveu  lui  coûte  d’autant  moins  , qu’il  en  a 
l’imagination  plus  remplie.  J’avoue  que  dans  ma 
courfe  du  jour , il  n’étoit  paffé  perfonne , fuc 
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qui  je  n’cufle  fenti  quelque  défir  de  renouveler 
mes  expériences. 

Mais  il  falloit  que  mon  voyage  eût  un  terme. 
D’ailleurs , outre  les  motifs  qui  me  menoient  à 
Paris , je  pouvois  m’attendre  que  cette  grande 
ville  ouvriroit  un  champ  bien  plus  vafte  à mes 
rabfervations.  Celles  de  ma  route  ne  me  paroif- 
foient  qu’un  efTai  de  mon  nouveau  goût,  Si  les 
aventures  , qui  l’avoicnt  fait  naître,  une  prépa- 
ration à des  évènemens  d’une  autre  importance. 
Quoique  je  n’eufle  pafle,  dans  la  capitale , que 
le  tems  de  mes  études  & de  mes  exercices , 
l’accès  que  j’y  avois  eu  chez  les  amis  de  mon 
père  , & mes  propres  liaiforrs  , me  laiffoient  des 
fouvenirs  fur  lefquels  j’établiflois  déjà  de  fort 
grandes  vues.  A la  vérité , mes  £lus  étroites 
communications  n’avoient  été  qu’avec  de  jeunes 
gens  de  mon  âge  ; & l'idée  que  la  jeunefle  fe 
forme  d’une  faifon  de  la  vie  plus  avancée,  dont 
les  graves  apparences  en  impofent,  auroit  pu  me 
-faire  craindre  de  t rouver  les  gens  d’un  âge  au-delïùs 
du  mien  , trop  défendus  contre  mes  recherches, 
par  l’ufage  du  monde , & par  quantité  de  rafi- 
nemens  qui  voilent  le  cœur  : mais  grâces  à fept 
ou  huit  ans , que  j’avois  perdus  dans  ma  pro- 
vince, j’étois  à ce  point  où  quelques  années  de  plus 
n’ajoutent  prefque  rien  à la  raifon  , & d’ailleurs 
naturellement  peu  capable  d’être  trompé  par  des 
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ombres.  Mon  âge  étoit  vingt-huit  ans.  En  un 
mot  je  regardois  Paris  comme  un  centre , où 
tout  le  royaume  aboutifi'oit  par  les  lignes  de 
l’ambition,  de  l’intérêt,  de  la  fenfuaüté  , & des 
autres  pallions..  J'v  devois  trouver  pour  mes 
éloges  & pour  ma  cenfure  , c’cft-à-dire  en  vertus 
comme  en  vices,  une  moilTon  toujours  abon- 
dante. 

Ce  fut  en  recevant  mes  ordres,  pour  courir 
toute  la  nuit , que  mes  gens , frappés  peut-être 
de  cet  air  d’impatience  , m’apprirent  la  rufe  du 
prieur  , la  part  qu’ils  y avoient  prife  , & le  défir 
même  que  l’oncle  & la  nicce  auroient  eu  de 
m’arrêter  plus  Iong-tems  , fi  l’invention  ne  leur 
eût  manqué  pour  un  nouvel  artifice.  Mais 
en  me  faifant  ces  deux  aveux , ils  fe  gardèrent 
bien  d’ajouter  que  l’oncle,  pendant  qu’il  m’avoit 
lailfé"  feul  avec  fa  nièce  , s’étoit  lié  fort  étroite- 
ment avec  eux,  & les  avoit  engagés,  par  de 
grandes  efpérances  , à l’informer  déformais  de 
toutes  mes  adions.  Ainfi  je  fus  long  tems  ob- 
fervé  par  ces  deux  hommes , qui , s’étant  laifïes 
remplir  des  chimères  du  prieur , ne  m’appor- 
tèrent pour  excufe  de  leur  trahifon , qu’une 
aveugle  pafiion  de  contribuer  à ma  fortune. 

Mes  vues  d’établiflement  étoient  fi  peu  déci- 
dées,, qu’en  arrivant  à Paris  , je  nff  penfai  pas 
à régler  mon  train  , & je  pris,  pour  logement:* 
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le  premier  hôtel  meublé.  Les  amis  de  mon  père 
étoient  le  confeil , dont  je  lui  avois  promis  de 
faire  dépendre  mes  plus  importantes  réfolutions: 
mais  je  prévoyois  aufli  que  le  nouveau  goût  qui 
me  dominoit,  & qui  me  fembloit  affez  férieux 
pour  faire  l’occupation  , comme  l’amufement  de 
ma  vie,  auroit  beaucoup  de  part  à mon  choix; 
& je  ne  voulois  pas  commencer  par  m’impofer 
des  liens,  gênans  du  moins  pour  ma  liberté. 
La  prudence  humaine  juge  fort  bien  du  préfent 
& du  pafle , mais  elle  eft  toujours  hors  de  fa 
fphère , lorfqu’elle  prétend  embrafler  l’avenir. 
Je  fouhaitois  d’être  libre  ; & la  voie , que  je 
prenois  volontairement , nf alloit  conduire  au 
plus  bizarre,  efcîavage. 

Ma  première  chaîne , & la  plus  légère , fut 
un  de  ces  incidens  dont  on  ne  peut  fe  prendre 
à perfonne , & contre  lefquels  il  n’y  a de  ref- 
fource  que  dans  la  patience.  Le  jour  même  de 
mon  arrivée,  m’étant  mis  au  lit,  pour  me  ré- 
tablir d’un  peu  de  fatigue , que  je  ne  pouvois 
attribuer  qu’à  ma  courfe  , j’y  fus  faifi  d’une  fièvre 
fi  violente  , qu’elle  m’y  retint  vingt  - quatre 
heures , fans  la  moindre  diminution.  A mon  âge, 
il  me  parut  furprenant  que  la  veille  d’une  feule 
nuit  eût  été  capable  d’altérer  le  fond  de  ma 
fanté.  Je  lis  demander  fi  l’air  étoit  fain,  dans 
l’appartement  que  j’occupois  ; ou  fi , dans  l’hôtel 
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îl  n’y  avoit-  pas  quelque  malade , dont  le  voifi- 
nage  fut  contagieux  pour  moi.  On  me  répondit 
que  tout  le  monde  s’y  portoit  bien  , & qu’il  n’y 
avoit  actuellement  d’étrangers  , qu’un  marchand 
du  Havre  , arrivé  depuis  huit  jours  avec  fa  nièce. 
La  fièvre  m’ayant  repris  le  jour  fuivant , j’aban- 
donnai aux  médecins , les  raifonnemens  fur  la 
caufe  du  mal , & je  me  fiai  de  ma  guérifon  3 
leurs  remèdes. 

J’en  fus  quitte  pour  quelques  autres  accès, 
qui  m’affoiblirent  beaucoup  , mais  qui  ne  refroi- 
dirent pas  ma  paflion  pour  les  recherches  mo- 
rales. Dans  une  fituation,  qui  n’étoit  pas  fans 
danger , j’étois  moins  occupé  de  ma  maladie  , 
que  du  fouvenir  de  mon  voyage,  & de  celui 
de  mes  réflexions  fur  l’hiftoire  de  cinq  ou  fix 
jours.  Elles  me  plaifoient,  elles  m’atrachoient 
autant  que  dans  leur  nailîance.  J’y  revenois  fans 
cefle  , & je  me  les  retraçois  fous  toutes  fortes  de 
formes. 

Après  les  avoir  comme  épuifées , & faute 
d’objets  pour  en  faire  de  nouvelles,  mon  atten- 
tion tomba  d’elle- même  fur  mon  médecin.  Pen- 
dant qu’il  étudioit  ma  fièvre  , j’obfervois  fes 
mouvemens , fes  difcours , & fa  contenance. 
J’entrepris  de  découvrir  les  fecrets  de  fon  cœur  , 
ou  ceux  de  fon  art.  Il  étoit  homme  de  beaucoup 
d’^fprit.  Ma  confiance  à le  fuivre  des  yeux,  l’air 
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de  mcditatiort  qu’il  voyoit  dans  mes  regards , 
mes  quefficns  fines  & fenfées , quoiqu’étran- 
gcres  à ma  fituation  , lui  causerait , non-feule- 
ment beaucoup  defurprife,  mais  quelqu’embar- 
ras.  Il  me  regarda  fixement  à (on  tour.  Je  crus 
le  voir  incertain.  Il  confultoit  un  inflant  mon 
pouls.  II  me  portoit  la  main  fur  le  front.  Ses 
réponfes  étoient  vagues  ; ou , feignant  de  ne 
m’avoir  pas  entendu , il  m§  fupplioit  de  m’agiter 
moins,  2c  de  me  repofer  fur  fon  zèle.  Je  crai- 
gnis enfin  que  l’ufage  du  monde , & la  péné- 
tration que  je  lui  avois  reconnue , ne  lui  don- 
naient quelque  défiance  de  ma  curiofité  : elle 
ne  fut  pas  poufféc  plus  loin , & mon  filence  le 
rendit  tranquille.  Mais  après  ma  guérifon  , lorf- 
qu’en  recevant  les  témoignages  de  ma  recon- 
noiflaric?  il  me  parla  du  délire  où  j’avois  été 
' pendant  plufieür's  jours  , j’eus  peine  à demeurer 
"féi  ieux.  Je  ne  balançai  pas  néanmoins  à le  dé- 
tromper ; & je  pris  plaifir  à l’informer  de  la 
vérité',  avec  toute  l’ouverture  qu’on  a volon- 
tiers pour  un  homme  d’efprit  2c  d’honneur.  Alors 
nous  rîmes  enfemble  de  mon  idée  2c  de  fa  mé- 
prife.  Il  goûta  mon  tour  d’efprit;  J’étois  déjà 
' prévenu  en  faveur  du  fien.  Cette  bizarre  aven- 
ture me  valut  un  ami  d’un  mérite  diftingué  , à 
' qui  fon  propre  penchant , ou  fa  complaifancé, 
* fit  adopter  tous  mes  goûts , 2c  dont  les  lumièfes 
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n’ont  pas  peu  fervi , dans  la  fuite  , à régler  mes!* 
obfervations  & mes  principes. 

Il  ne  falloit  pas  compter  fur  le  même  bon- 
heur , à Paris , dans  toutes  mes  liaifons.  Mais, 
en  amitié,  les  choix  fages  ne  fe  font  pas  (ans 
épreuve  ; & la  réfolution  de  m’éloigner  des  ca- 
ra&ères  fufpeécs  entroit  autant  dans  ma  nou- 
velle philofophie,  que  la  paffion  de  les  connoître. 
Cependant , une  carrière  fi  difficile  demandant 
plus  d’expérience  que  je  n’en  avois  encore  , je 
craignois  que  ce  défaut  ne  m’exposât  à plus 
d’une  erreur  , & j’étois  réellement  à la  veille  de 
l’éprouver. 

A peine  la  fièvre  m’avoit  quitté  , que  le  mar- 
chand étranger,  dont  l’appartement  touchoit  au 
mien  , m’avoit  fait  offrir  de  venir  quelquefois 
me  défennuyer  par  fon  entretien.  Mes  gens 
m’avoient  dit,  en  exécutant  fa  commillion, 
qu’il  avoit  pris  beaucoup  d’intérct  à ma  maladie  , 
& que  chaque  jour  il  s’étoit  informé  plufieurs 
fois  de  ma  fituation.  Cette  politeffe  demandoit 
quelque  retour.  J’avois  defiré  feulement  un  peu 
d’explication  fur  fon  caractère.  On  ignoroit  les 
* affaires  qui  l’arrêtoient  à Paris;  mais,  depuis 
fon  arrivée  , il  n’étoit  pas  forti  de  l’hôtel , & 
fa  nièce  ne  s’étoit  pas  fait  voir  hors  de  *eur 
chambre.  Ils  n’avoient , à leur  fervice , qu’une 
vieille  femme , dont  on  admiroit  la  fidélité  ; rien 
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•n’avoit  été  capable  de  lui  faire  ouvrir  la  bouche 
fur  les  occupations  de  fes  maîtres.  Ils  étoient 
d’ailleurs  doux  & civils  ; & la  bonne  chère , qui 
fégnoit  conftamment  à leur  table , fembloit  mar- 
quer une  fortune  abondante  & faire  leur  unique 
^raufement.  Ce  récit  n’ayant  pu  me  donner 
4’éloignement  pour  la  vifite  de  l’oncle , j avois: 
confenti  à le  recevoir.  II  s’étoit  préfenté  de 
très-bonne  grâce  : fa  phyfionomie  étoit  enga- 
geante , & fes  manières  polies.  Ma  porte  lui 
fut  ouverte  à tous  les  momens  du  jour.  Matin 
& foir  j il  venoit  paffer  quelques  heures  avec 
moi  ; & dans  une  lente  convalefcence , qui  ne 
me  permettoit  pas  encore  de  voir  mes  amis , 
je  m’applaudiflois  d’avoir  trouvé  ce  preCervatif 
contre  l’ennui  de  ma  folitude. 

Au  refte , il  avoit  donné  peu  d’exercice  au 
penchant  qui  m’avoit  fait  commencer  par  1 étude 
de  fon  caractère.  Quoiqu’il  fût  impénétrable  fur 
le  fond  de  fes  affaires , & que  ma  propre  difcré- 
tion  m’otât  la  curiofité  de  les  découvrir , jamais 
homme  n’avoit  eu  de  voile  moins  épais  fur  le 
cœur. 

. Son  âge  étoit  d’environ  trente  ans.  J avois 
reconnu , dès  le  premier  jour , qu’il  étoit  volup- 
Cudhx  , prodigue , inconfidéré  dans  fes  jugemens 
dans  fon  langage , & que  fa  profeflion , qui 
■demande  une  conduite  réglée,  ne  l’ayoit  ,p?s 
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empêché , dans  fa  jeun  elle , de  mener  une  vie  fort 
libertine  à Paris.  Il  me  racontoit,  lans  ména- 

gemens,  fes  anciennes  aventures  & celles  d’au- 
trui ; la  plupart  allez  intéreflantes  pour  me  ra- 
mener âmes  réflexions  favorites,  fl  des  mélanges 
fans  vraifemblance  ne  me  les  cufîent  fait  re- 
garder comme  des  exagérations  ou  des  fables. 
Mais  il  y mettoit  tant  de  feu  $c  d’agrément , 
que  ffes  récits  m’attachoient.  Lorfque  fes  expref- 
flons  & fes  peintures  trop  libres  me  rendoient 
plus  ferieux  , il  favoit  éluder  ma  cenfure  par  un 
badinage  plein  de  charmes  , ou  la  combattre 
avec  plus  d’efprit  que  de  raifon.  Dans  la  fami- 
liarité, à laquelle  il  parvint  bientôt  avec  moi, 
il  m’accufoit  de  refiembler  à fa  fceur  du  Havre, 
qui  ne  cefloit  pas  de  le  tourmenter  par  fa  mo- 
rale ; fille  divine , à la  vérité  , qu’il  vouloit  me 
faire  connoître  un  jour , mais  d’un  cara&ère  in- 
fupportable , il  m’en  informoit  d’avance  ; le 
tyrarmifant  du  matin  au  foir,  critiquant  mal-à- 
propos  tous  fes  difcours  & toutes  fes  aétions, 
jugeant  de  tout , comme  moi , par  des  vifions 
philofophiques  auxquelles  il  ne  comprenoit  rien , 
plus  faite  en  un  mot  pour  être  ma  fceur  que  la 
fienne  : il  vouloit  la  faire  venir  exprès  du  Havre, 
&jé  verrois  une  créature  aufli  déraifonnable  que 
moi.  Je*lui  paflois  toutes  ces  faillies  en  faveur 
de  fa  gaieté  & de  fon  bon  naturel  ; car , après 
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s’être  long-tems  défendu  contre  mes  attaqwesÇ 
il  avouoit  à la  fin  que  j’avois  raifon , & que 
cette  fœur,  qui  le  fatiguoit  fouvent  des  mêmes 
avis,  n’avoit  pas  tort  : mais  il  tenoit,  difoit-if, 
pour  le  fyftéme  de  Pope  ; tout  lui  paroilïoit  bien 
dans  le  monde  ; 8c  fi  nous  étions  contens , fa  fœur 
& moi,  d’avoir  tant  de  fagefie  en  partage,  il 
Tétoit  extrêmement  d’en  avoir  moins.  Cette 
converfation  , qui  ne  m’apprenoit  rien , mais  qui 
m’amufoit  beaucoup  , étoit  allongée  par  la  lec- 
ture des  nouvelles  publiques,  que  mon  complai- 
fant  fe  faifoit  apporter  régulièrement.  Non-feu- 
^.kment  il  les  lifoit  avec  £râce , mais  il  y joignoit 
des  commentaires,  qui  me  furprenoient  dans  un 
marchand  de  province.  J’admirdis  qu’il  connût 
parfaitement  la  cour  & la  ville.  Les  noms , les 
évènemens  lui  paroiflfoient  familiers.  J’aurois  pu 
tirer  beaucoup  davantage  de  fa  mémoire,  pour 
groflïr  le  recueil  de  mes  obfervations , fi  la  con- 
noiflance  de  fon  cara&ère  ne  m’eût  rendu  fes 
, explications  aulfi  fufpe&es  que  fes  récits. 

Un  jour  qu’il  étoit  à lire  une  gazette  étran- 
, Çère , fa  vue  devançant  fa  prononciation , il 
s’arrêta  tout  d’un  coup,  avec  une  exclamation 
. fofrt  vive  , qui  fut  auflitôt  fuivie  de  contorfions 
plaifantes  ? & de  grands  éclats  de  rire.  Il  fem- 
bloit  ne  (e  pas  polféder  , de  furprife  & d’admi- 
ration. Un  moment  de  filençe  & de  méditation 
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luccédoit;  enfuite  , fe  tenant  les  côtés  des  deux 
mains  , & la  tête  renverfée  fur  le  dos  de  fg.  chaife , 
il  recommençoit  à rire  avec  de  nouveaux  éclats. 
J’attendis  tranquillement  la  fin  & l’éclaircifTement 
de  cette  fcène.  Enfin  , s’adreffant  à moi  : Mon- 
iteur, me  dit-il  du  ton  le  plusemprelfé,  de  grâce 
écoutez  ; je  vous  demande  toute  votre  attention  : 
revenant  aux  Nouvelles  , il  continua  de  lire  , 
dans  l’article  de  Paris,  «que  M.  le  comte  de... 
» ayant  difparu  depuis  plus  d’un  mois  , fans 
» qu’on  eût  pu  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu  , 
» on  fupplioit  inftamment  ceux  qui  favoient  fa 
» retraite  , ou  qui  l’avoient  rencontré  fur  les 
« chemins , de  donner  de  fes  nouvelles  à ma- 
» dame  la  comtelïe,  dans  leur  hôtel,  rue.... 
» à Paris  ».  Alors  la  gazette  fut  jetée  fur  ma 
table,  & les  éclats  recommencèrent  encore.  II 
me  regarda  d’un  oeil  riant:  connoiffez-  vous  le 
comte  de?....  & fans  me  laifier  le  tems  de 
répondre;  c’elt  moi-même,  ajouta-til.  Je  lève  le 
mafquc,  cher  marquis,  & je  me  reproche  de 
l’avoir  gardé  fi  long-tems  , avec  un  homme  qui 
fait  le  monde»»,  à qui  j’ai  voué  une  parfaite  amitié, 
& dont  je  déclare  naturellement  que  la  févérité 
ne  me  fait  pas  peur.  Vous  ne  fauriez  être  ennemi 
du  plaifir  à votre  âge.  Mais  le  fuffiez-vous  autant 
que  vous  l’affedez , dans  la  petite  guerre  que 
vous  faites  à mes  folies , il  ne  m’en  eft  pas  moins 
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impoffible  de  vous  cacher  mon  fecret;  il  me 
pèfe  , il.  m’étouffe  ; pourquoi  l’aventure  eft-elle 
£ comique  ? & de  fuite , il  fe  remit  à rire  , à 
frapper  des  pieds  & des  mains , en  s’agitant  juf- 
qu’aux  larmes. 

Les  lumières,  que  j’avois déjà,  me  firent  en- 
trevoir aifément  une  partie  du  myftère  : mais 
trouvant  l’hiftoire  afTez  étrange  en  effet,  j’eus 
la  curiofité  de  l’entendre  de  fa  propre  bouche. 
Je  l’obfervois  néanmoins,  fans  lui  dire  un  mot, 
& bien  réfolu  de  ne  rien  approuver  qui  bleflàt 
la  délicatefTe  de  l’honneur.  Lui , toujours  dans 
l’emportement  de  la  même  joie,  ne  fit  pas  la 
moindre  attention  à mon  filence , & reprit  du 
même  ton. 

Je  commence , me  dit-il,  par  vous  affurer  que 
la  pièce  qu’on  me  fait , n’eft  pas  de  ma  femme. 
C’eft  bien  famé  la  plus  douce  & la  plus  modefte 
du  quartier  , qui  m’aime  affurément  plus  que  je 
ne  l’y  tiens  obligée  , & que  je  crois  avoir  aimée 
moi-même  plus  de  quinze  jours , depuis  notre 
mariage  : elle  eft  incapable  d’une  mauvaife  plai- 
fanterie , dont  elle  craindroit  que  fon  cher  mari 
pût  s’offenfer.  Mais  j’y  reconnois  mon  excel- 
lente fœur  , mademoifelle  de  . . . que  vous  me 
difpenferez  à préfent  dê  faire  venir  du  Havre  , 
puisqu'elle  n’eft  jamais  fortie  de  Paris,  où  je 
vous  apprends  qu’elle  tient  magafin  de  méchan- 
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cetés  philofophiques.  Vous  la  connoîtrez»  vous 
dis-je  ; guériflez  - vous  feulement.  Je  brûle  de 
vous  mettre  aux  mains  avec  elle.  C’eft  votre 
portrait  d’après  nature.  Et  peu  m’importe  lequel 
foit  le  plus  méchant  des  deux;  peut-être  ferai-je 
vengé  de  l’un  par  l’autre.  Or  voici  l’hiftoire  qui 
met  cette  charitable  fceur  aux  champs , & qui 
me  procure  l’honneur  de  figurer  dans  un  article 
de  la  gazette.  Vous  ne  me  trahirez  pas,  ajouta- 
t-il  plus  férieufement  ; je  vous  fomme  de  la  fidé- 
lité qu’on  fe  doit  entre  hommes  : ou  bien , re- 
prit-il après  un  moment  de  réflexion  , vous  me 
trahirez , fi  vous  l’aimez  mieux.  Ne  vous  gênet 
pas , mon  cher  ami.  Rien  n’eft  plus  égal  pour 
votre  très-humble  ferviteur. 

Ceux  qui  l’ont  connu , & qui  fe  rappelleront 
fon  exceffive  légèreté,  foutenue  par  un  fond 
inépuifable  d’idées  libertines , quand  fa  folle  imafc 
gination  avoit  une  fois  pris  feu , n’auront  pas 
befoin  de  clé  pour  les  noms  que  je  fupprime. 
Ils  fe  méprendroient  encore  moins  à l’extrême 
licence  de  fes  termes  , fi  j’étois  capable  de  les 
répétef.  Tous  les  freins  fentbloient  rompus, 
depuis  qu’il  m’avoit  appris  fon  nom.  Son  récit 
fut  digne  de  l’aventure.  Mais  je  n’en  veux  con- 
ferver  que  les  circonftances  nécft  flair  es  à l’en- 
chaînement du  mien.  # 

En  rentrant  un  jour  chez  lui,  il  avoit  apperçu  . 
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dans  Ion  anti-chambre , une  lettre  arrivée  par  la 
porte,  à l’adrefTe  d’un  de  les  laquais,  & n’avait 
pu  réfifter  à la  curiofité  de  l’ouvrir.  Elle  étoit 
de  la  fceur  de  cet  homme  , pauvre  bourgeoife  du 
Havre  , qui  faifoit  dès  plaintes  , à fon  frère , de 
la  peine  qu’elle  avoit  à vivre , & qui  lui  don- 
noit  avis,  que  fa  fille  n’ayant  pas  moins  defeize 
ans , étant  fort  jolie  , & dans  le  cJeftcin  d’ap- 
prendre le  commerce  des  modes,  elle  la  faifoit 
partir  par  le  coche,  pour  arriver  tel  jour  à Paris, 
où  elle  fuppofoit  l’oncle  aiïez  aifé  pour  fe  charger 
du  foin  de  fa  nièce , & lui  tenir  lieu  de  père. 
Une  découverte  de  cette  nature  avoit  fait  naître 
au  comte , un  projet  digne  de  lui.  Il  s’étoit  dé- 
terminé fur  le  champ  à prendre  la  place  de 
l’oncle.  Sa  cruelle  adrelfe  avoit  rendu  le  piège 
infaillible  , pour  une  petite  fille  fort  fimple,  qui 
Kf étoit  jamais  fortie  des  bras  de  fa  mère  , & qui 
s’attendoit , en  quittant  le  coche  , à tomber  dans 
ceux  d’un  oncle  chéri,  qu’elle  ne  connoirtoit  pas 
encore , mais  dont  elle  fe  promettoit  toute  la 
tendrefle , & que  fa  mère  lui  avoit  recommandé 
de  refpeéter  comme  un  père.  Le  comte  en 
habit  commun , fans  épée , comme  il  étoit  en- 
core avec  moi , s’étoit  préfenté  au  coche  , avoit 
demandé  fa  iflèce,  qui  s’étoit  offerte  à fes  ca- 
reffes , & l’avoit  mqpée  dans  l’appartement  qu’il 
«tvoit  loué  pour  elle  & pour  lui , avec  une  femme 
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de  fervice  , dont  l’emploi  n’étoit  pas  Ton  coup 
d’eflai.  La  peinture  qu’il  me  fit  de  l’innocente 
fimplicité  de  l’une , & des  rufes  infernales  de 
l’autre  , avec  lefquelles  il  n’eut  pas  honfc  de  me 
peindre  aufli  fes  propres  artifices  pour  hâter  fa 
criminelle  victoire  , excita  ma  plus  tendre  pitîc , 
& me  fit  donner  un  profond  foupir  au  m üheur 
de  la  vertu  fans  défenfe.  Il  expliqua  fi  différem- 
ment cette  fenfibilité  de  cœur  , que  dani  l’ex- 
trême dépravation  du  fien  , il  eut  l’audace  de  me 
demander  fi  fo  n bonheur  n.e  faifoi  envie.  Le 
dédain  fut  ma  feule  réponfe.  Mais,  loin  de  le 
remarquer,  ou  d’y  paroître  fenfible,  il  continua 
de  me  faire  une  volupty^eufe  image  de  la  vie 
qu’il  avoit  menée  dans  fa  folitude.  Enfin , m’a- 
vouant qu’elle  commençoit  à l’ennuyer , il  étoit 
charmé , me  dit-il , que  la  méchanceté  de  fa  feeur 
lui  fût  bonne  à quelque  chofe,  & vint  le  réveiller 
de  fa  léthargie.  Il  alloit  revoir  le  jour,  fans  favoir 
trop  bien  ce  qu’il  feroit  de  fa  nièce,  qu’il  étoit 
prêt  à rendre  pour  le  prix  quelle  lui  coûtoit , 
& • recommençant  à rire  de  toutes  fes  forces , 
il  me  demanda  fi  fon  aventure,  & le  dénoue- 
ment , n’étoient  pas  ce*qu’il  y avoit  de  plus 
.comique  au  monde. 

J’avois  eu  le  tems  de  préparer  ma  réponfe  , 
ou  plutôt  je  m’étois  déterminé  à la  faire  fi  caurte 
& fi  férieufe , qu’elle  pût  me  délivrer  pour  ja- 
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mais  de  fes  confidences.  Cependant  j’ÿ  mis  toute 
la  politefie , qui  convenoit  entre  nous.  On  ne 
pouvoit  me  contefter  le  droit  d’obfervation  , fur 
les  vices  & les  ridicules  ; mais  je  ne  m’attribuois 
pas  celui  d’une  cenfure  ouverte , qui , dans  le 
règne  des  opinions  & des  mœurs  préfentes , 
m’auroit  fait  palier  pour  un  mifantrope.  Le  goût 
des  femmes,  répondis-je  d’un  ton  froid,  m’avoit 
fi  peu  dominé  jufqu’alors , que  j’étois  fort  mau- 
vais juge  de  ces  aventures , fur-tout  après  une 
maladie  de  quinze  jours  , qui  ne  me  laifloit  de 
paflion  que  pour  ma  fanté.  Plaignez-vous  donc, 
répliqua-t-il  allez  plaifamment , de  la  nature  & 
de  la  fièvre.  Enfuite  9 fans  faire  la  moindre  at- 
tention à ma  froideur , il  me  dit , avec  la  meme 
légèreté , qu’il  avoit  befoin  de  moi  : qu’étant 
réfolu  de  reparoître  le  inéme  jour,  il  voulolt 
qu’on  le  vît  arriver  à la  porte  en  chaife  de  polie, 
comme  revenant  d’un  long  voyage  ; qu’il  me 
demandôit  la  mienne  , & mes  gens,  en  équipage 
de  francs  courriers  , pour  donner  quelque  vrai- 
femblance  à cette  farce.  Je  ne  fis  aucune  diffi- 
culté de  lui  accorder  ée  qu’il  défiroit.  Il  fit  venir 
auflitôt  des  chevaux  de  polie.  En  partant,  avec 
promelfe  , volontaire  alïurément , de  me  revoit 
le  jour  même  , il  me  demanda  une  autre  grâce, 
celTe  de  veiller  un  peu  fur  fa  maîtrelTe.  Oh  ! 
lui  dis-je  , en  Pourtant  malgré  moi  de  fon  impu- 
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Hencc , cette  office  n’accommoderoit  pas  un 
malade.  J’en  chargerai  donc  votre  valet-de- 

chambre,  ajouta-t-il  fans  fe  rebuter. -Vous  ctes 
le  maître  , répondis-je  froidement. 

Tous  ces  nouveaux  traits,  d’un  cara&ère  au- 
deflous  de  mes  réflexions  , ne  purent  les  exercer 
long-tems.  Mais  j’avoue  que  fous  l’air  calme  , 
où  je  métois  contenu,  mon  cœur  avoit  faigné 
de  compaffion,  pour  le  malheureux  objet  d’une 
fi  noire  impofture  ; & dans  mon  indignation  j’svois 
peine  à juftifier  l’indulgence  des  loix , pour  cet 
énorme  excès  de  libertinage.  Quelle  fera  donc  , 
difois-je , la  fûreté  des  familles  pour  l’honneur 
& l’éducation  de  leurs  enfans;  fi  les  jeunes  per- 
fonnes  , dun  fexe  foible  & crédule,  font  expo- 
fées  à ces  horribles  féduâions  ? Un  fubtil  &: 
riche  libertin  caufera  plus  de  ravages  dans  cette 
tendre  partie  du  corps  civil,  que  l’ardeur  na- 
turelle des  paflions , & que  les  infpirations  de 
l’enfer  même,  fur  lequel  on  fe  plaît  à rejeter 
•tout  ce  qui  blefle  la  religion  & les  mœurs.  Il 
ne  faut  pas  une  grande  connoifiance  du  monde  , 
pour  favoir  qu  a Paris  , & dans  toutes  les, grandes 
villes,  où  l’opulence  exalte  impunément  tous 
les  vices  , la  plupart  des  viftimes  de  l’inconti- 
nence doivent  leur  malheur  à cette  pernicieufe 
r Iburce.  ‘ 

Je  fus.de  mes  gens  , à leur  retour,  que  Je 
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comte  s’attachant  en  effet  à garder  les  apparences, 
s’étoit  fait  mener  d’abord  à Saint-Denis , pour 
tromper  jufqu’à  fes  portillons  ; qu’après  s’y  être 
arreté  quelques  momens,  il  y avoit  pris  d’autres 
chevaux  , avec  lefquels  étant  rentré  dans  Paris , 
il  s’étoit  fait  conduire  à fa  porte  ; qu’à  fon  arrivée, 
voyant  accourir  fes  propres  domeftiques  avec 
de  grandes  marques  de  joie,  il  s’étoit  "hâté  de 
congédier  fon  train  , & qu’il  étoit  entré  paifible- 
ment  dans  fa  cour.  Mon  valet-de-chambre  avoit 
eu  le  tems  de  prêter  l’oreille , & lui  avoit  en- 
.tendu  demander  à fes  gens,  fifonabfence  n’avoit 
•patf  caufé  beaucoup  d’inquiétude  à madame  ? 
Dan»  le  peu  d’inftans , qu’il  avoit  partes  à Saint- 
Denis',  il  avoit  recommandé  le  filence  aux  miens, 
fur  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  à fa  fuite , & leur 
avoit  ordonné' de  dire  à notre  hôte,  qu’il  étoit 
parti  avec  eux  pour  quelques  affaires  dont  je 
-Pavois  chargé , mais  qui  n’empêcheroient  pas 
qu’on  ne-le  revît  le  foir.  Ainfi  cette  tête  folle  , 
ce  cœur  corrompu  , qui  lui  faifoient  violer  tous 
les  droits  & tous  les  devoirs , ne  lui  avoient 
pas  fait  perdre  j dans  la  conduite  de  fes  déré- 
glemens  mêmes  & de  fes  artifices , une  forte 
de  prudence , -qui  les  rendoit  encore  plus  dan- 
gereux & plus  noir.  -; 

Il  revint , quoiqu’affez  tard  ; & fon  exeufe  , 
que  je  lui  demandois.peu.,  fut  qu’après  un  voyage 
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de  long  cours  il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de 
fouper  avec  fa  femme  & fafceur.  Les  prétextes, 
dont  il  avoit  fu  colorer  cette  longue  abfence , 
lui  avoient  fait  une  fécondé  comédie.  II  leur 
avoit  fait  entendre  , me  dit-il , qu’il  étoit  parti 
fubitement  , par  un  ordre  fecret  de«  la  cour , 
avec  une  chaife  & des  gens  d’emprunt,  pour 
deguifer  mieux  fa  commiffion.  Il  avoit  joué  le 
négociateur  & l’homme  important , qui  n’ofoit 
encore  s’expliquer  fur  les  affaires.  Sa  femme 
n’avoit  douté  de  rien.  Sa  maligne  fœur  avoit  été 
moins  crédule , .&  ne  s’étoit  pas  laffée  de  railler 
fes  prétentions  à la  politique.  Elle  avoit  pris 
plailîr  à l’embarraflfer  par  de  froides  équivoques 
fur  les  affaires  du  cabinet,  auxquelles  on  ne 
pouvoit  difconvenir  qu’il  ne  fut  très  - propre  , 
avoit-elle  dit,  & dont  elle  le  croyoit  fort  oc- 
cupé. Le  plaifant , le  divin  de  l’aventure  , c’étoit 
qu’à  la  fin  fa  femme  , touchée  de  cette  injufte 
guerre , avoit  pris  parti  pour  lui , & que  les 
charmantes  belles-fœurs  avoient  failli  fe  quereller. 

Il  avoit  compté  me  divertir  beaucoup,  8c 
je  demeurai  fort  férieux.  Cette  conduite  fut  celle 
dont  je  réfolus  de  ne  plus  m’écarter  avec  lui. 
Mes  réponfes  , fouvent  lentes , & toujours  trèîT 
courtes , n’interrompoient  guères  fes  récits  ou 
fon  badinage.  Je  continuai  de  le  recevoir,  une 
ou  deux  fois  chaque  jour,  fans  m’informer  s’il 
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paflbit  la  nuit  dans  l’appartement  voifin;  & mes 
gens,qui  nepouvoient  fe  tromper  à l’opinion  que 
j’avois  de  lui,  ne  s’exposèrent  plus  à me  raconter 
ce  qu’ils  obfervoient.  Tpute  fa  légèreté  ne  le 
rendit  pas  infenfible  au  changement  foutenu  de 
mes  manières  & de  mon  humeur  ; mais  fa  fierté 
le  défendant  mieux  contre  fon  dépit , il  ne  m’en 
témoigna  rien.  J’y  gagnai  de  ne  plus  l’entendre 
parler  de  fa  maîtreffe , & profaner  encore  les 
noms  d’oncle  & de  nièce.  Ses  vifites  devin- 
rent plus  • courtes  ; & celles  de  mon  médecin  , 

. avec  lequel  il  avoit  toujours  évité  de  fe  ren- 
contrer, étant  au  contraire  beaucoup  plus  lon- 
gues depuis  que  ma  fanté  commençoit  à s’affer- 
mir , je  fus , à la  fin  , des  jours  entiers  fans  le 
voir.  Un  refroidifTement , que  je  défirois  , ne 
put  m’affliger.  Si  j’y  faifois  quelque  attention, 
c’étoit  pour  m’en  applaudir;  & je  n’avois  pas 
attendu  fi  long-tems  à prendre  la  réfoîution  de 
chercher  un  autre  logement,  auffitôt  que  mes 
forces  le  permettroient. 

tl  s’étoit  paffé  neuf  ou  dix  jours,  qui  m’avoient 
inis  en  état  d’y  pertfer  plus  férieufement  ; lors- 
que mon  laquais,  entrant  d’un  air  étonné,  m’an- 
ïionça  deux  dames  qui  demandoient  à me  voir  , 
& qui , fous  prétexte  qu’elles  m’étoient  incon- 
nues , âvoient  refufé  de  fe  faire  annoncer  fous 
leurs  noms,  Deux  dames , lui  dis-je.  Il  favoit 
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que  je  ne  recevois  encore  perfonne , & c’étoit 
la  caufe  de  fon  embarras.  Lis  amis , qui  m’at- 
tendoient  depuis  mon  départ  de  la  province , 
ignoroient  mon  arrivée  : le  fpedacle  de  ma  ma- 
ladie m’avoit  paru  trifte  à leur  offrir.  Je  n’en 
avois  pas  même  informé  mon  père.  Les  com- 
miffions  de  mademêifelle  de  Créon  avoient  été 
fufpendues.  En  un  mot,  j’avois  remis  toutes 
fortes  de  foins  après  mon^arfait  rétabliflement, 
où  devoit  commencer  proprement  mon  exiftence 
à Paris  ; & je  ne  devois  pas  craindre  qu’on  fût 
difficile  à fe  contenter  de  mon  excufe,  Ainfi , 
ne  me  fuppofant  connu  que  dans  ma  demeure, 
& croyant  le  comte  intéreffé  à ne  pas  nous  y 
faire  découvrir  l’un  & l’autre,  j’avois  autant 
d’embarras  que  mon  laquais , fur  une  vifîte  fi 
peu  attendue.  Je  lui  fis  diverfes  quefiions.  A 
peine  eut-il  le  tems  de  m’apprendre  que  les 
dames  étoient  arrivées  avec  des  porteurs , n’a- 
voient  fait  ouvrir  leurs  chaifes  qu’au  bas  des 
degrés,  où  l’ayant  trouvé,  elles  m’avoient  de- 
mandé à lui  p^|ÿnon  nom  , & s’ctoient  obftinées 
à monter,  malgré  fes  objection;.  Au  moment 
qu’il  achevoit,  j’entendis  quelque  bruit  dans  mon 
anti-chambre.  Ma  porte  , qu’il  n’a  voit  fermée 
qu’à  demi , fut  pouffée  légèrement , & je  vis 
paraître  deux  jeunes  femmes  du  plus  grand  éclat, 
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qui  n’attendirent  pas  ma  pêrmiflîon  ou  mes  ci* 
vilités  pour  entrer. 

Je  m’avançai  néanmoins  au-devant  d’elles  ; & 
rien  ne  m’aidant  à les  connoître  , je  leur  deman- 
dai fi  ce  n’étoit  pas  quelque  erreur  de  leur  part 
ou  de  celle  de  mes  gens , qui  me  procuroit 
l’honneur  de  les  voir  chez  ftioi.  Non,  répondit 
l’une  : c’efl:  M.  le  marquis  de....  que  nous 
chei chions,  & nous  femmes  fûres  de  l’avoir 
trouvé. 

Elles  s’aflirent , après  m’avoir  fait  une  révé>- 
rence.  En  robe  de  chambre  comme  j’étois  , 
je  me  mis  auflî  dans  mon  fauteuil , avec  quel- 
ques exeufes  fur  l’état  de  ma  fanté.  Auflitôt , 
celle  qui  m’avoit  déjà  répondu  , & qui  s’étoit 
préfentée  d’un  air  plus  libre  que  fa  compagne, 
ouvrit  la  fcène  auflî  librement,  quoiqu’avec  un 
peu  de  rougeur  fur  deux  joues  charmantes.  Nous 
vous  connoiffons , monfieur,  & par  des  vertus 
fi  refpeâables , & par  un  témoignage  fi -peu 
fufped  en  matière  de  vertus , que  deux  femmes 
de  notre  âge  n’ont  pas  fait  fertile  de  fe  rendre 
ici  fur  la  foi  die  votre  caraâère.  Vous  ne  ferez 
étonné  de  rien , fi  jlajoute  que  c’eft  à votre 
voifin , le  marchand  du  Havre , que  nous  fom- 
mes redevables  d’une  partie  de  nos  informations, 
& que  nous  devons  le  refte  à nos  propres  foins. 

Elle  s’arrêta , comme  fi  ce  préambule  n’eût 
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plus  rien  laiflfé  d’obfcur  dans  leurs  noms  & dans 
les  motifs  de  leur  vifite.  Mais  il  eft  certain  que 
n’ayant  encore  aucun  foupçon  de  la  vérité,  un 
difcours,  auquel  je  ne  compris  rien,  ne  Servit 
i^u’à  m’en  éloigner.  Le  témoignage  de  mon 
voifin,  fur-tout  avec  la  qualité  de  marchand, 
'étoit  une  énigme  inexplicable  pour  moi.  Quels 
rapports  , quelles  liaifons  pouvois-jc  luifuppofer 
à Paris  fous  ce  titre  ? J’avouai  naturellement , 
aux  deux  dames  , que  depuis  quelques  fcmaines, 
j’avois  vu  familièrement  un  voifin , qui  fe  don- 
noit  pour  marchand  du  Havre  ; mais  que  je 
n’avois  aucune  relation  avec  fes  amis  ou  fes 
connoiflances.  Je  le  fais  , me  répliqua-t-on;  & 
vous  ne  nous  en  connoîtrez  pas  moins  , en  ap- 
prenant de  nous- mêmes  que  dans  madame  vous 
voyez  la  comteïïe  de ...  & dans  moi  mademoi- 
felle  de  . . . fœur  du  comte. 

Mes  yeux  s’éclaircirent.  Je  me  levai,  dans 
la  dernière  furprife  , avec  les  plus  profonds  té- 
moignages de  reconnoilfance  ôc  de  refpeét. 
M ademoifelle  de  . . . me  pria  de  ne  pas  quitter 
ma  place , & de  l’écouter.  Un  regard  d’une 
vivacité  pénétrante , de  la  finelTe  dans  tous  fes 
traits  & des  grâces  dans  fes  moindres  mouve- 
mens  , le  fon  d’une  vgîx  mélodieufe  , & comme 
♦ aflortie  à toutes  les  fenfibilités  , & les  délicatelfes 

T 

du  cœur , lui  répondoicnt  bien  mieux  que  cette 
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prière , de  l’attention  quelle  défiroit  pour  fop 
récit.  Il  faut  commencer , me  dit- elle  avec  un 
fourire  enchanteur  , par  vous  expliquer  d’où 
vient  notre  confiance  pour  vous , & comment 
nous  fommes  parvenues  à trouver  le  chemin  d^£ 
cette  maifon.  Je  n’ai  pas  befoin  d’autres  pré- 
liminaires, puifque  vous  êtes  informé,  comme 
nous , du  fond  & de  la  fuite  des  évènemens  ; & 
vous  devinez , fans  doute , les  motifs  qui  nous 
amènent. 

* 

Elle  ne  remonta  pas  plus  loin  que  le  retour 
fimulé  du  comte  , & la  fuppofition  d’une  courfe  , 
dont  il  avoit  fait  un  roman  fort  orné.  La  com- 
teffe , d’un  naturel  fimple , & paffionnée  pour 
fon  mari , s’étoit  biffée  perfuader  à peu  de 
frais.  Mademoifelle  de  . . . avec  autant  de  pé- 
nétration & de  jufteflfe  d’efprit  que  de  charmes  , 
exercée  d’ailleurs  à faire  la  guerre  aux  extrava- 
gances de  fon  frère  , n’avoit  pas  été  de  fi  bonne 
compofition  ; & l’ayant  poufle  fort  vivement , 
elle  l’avoit  fait  tomber  en  contradiction  fur  plu- 
fieurs  points , qui  lui  paroifloient  manquer  de 
vraifemblance.  Cependant  elle  s’étoit  trouvée 
dans  quelque  embarras.  Le  comte  , à qui  j’étois 
trop  préfent  pour  n’avoir  pas  eu  beaucoup  de 
part  aux  égaremens  de  fon  imagination  , avoit 
quelquefois  mclé  mon  nom  à fes  fables.  Il  m’avoit  " 
repréfenté  fous  les  mêmes  traits  dont  il  m’avoit 
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peint  fa  focur  ; ami  exceflif  du  raifonnement  & 
de  la  réflexion , philofophe  auftère  , cenfeur  in- 
commode toujours  en  guerre  avec  lui  ; civil 
néanmoins , complaifant , gai  meme  &:  d’un  bon 
commerce  ; car,  n’ayant  pas  encore  à fe  plaindre  , 
de  ma  froideur , le  portrait  n’avoit  été  qu’obli- 
geant. Il  l’avoit  meme  flatté , comme  dans  nos 
entretins  , jufqu  a m’accorder  quelque  reflgm- 
blancajpec  madcmoifelle  de. ...  & lorfqu’elle 
avoit  voulu  favoir  dans  lequel  de  tous  ces  pays 
qu’il  avoit  traverfés  , nous  nous  étions  v^is  fi  fa- 
milièrement, il  avoit  nommé  Bruxelles,  c’eft-à- 
dire,  la  première  ville  qui  lui  étoit  venue  à 
l’efprit.  Tant  de  cir confiances  , fur-tout  nos  dif-  . 
putes,  dont  il  avoit  eu  la  bonne  fqi  de  ne  pas 
s’attribuer  l’avantage  , avoient  laiffé  des  obfcuri- 
tés  dans  fa  relation,  & de  l’incertitude  à fa  Iceur. 
Mais  elle  avoit  efpéré  qu’une  tête  fi  légère  fc 
trahiroit  bien -tôt  elle  - même  , ou  ne  feroit  pas 
long-tems  à l’épreuve  des  obfervations  d’une 
femme  & d’une  feeur.  En  effet,  quelques  jours 
avoient  fuffi  pour  tout  éclaircir.  Quoiqu’il  ne 
fût  pas  accoutumé  à déguifer  beaucoup  fa  con- 
duite, il  avoit  voulu  garder  des  précautions  qui 
n’avoient  fervi  qu’à  faire  éventer  fa  marche.  Il 
fortoit  dans  fon  caroffe  ; mais  le  quittant  le  foir  , 
il  fe  déroboit  à tous  fes  gens  pour  fe  rendre 
feul  chez  fa  maîtreffe;  & s’il  en  revenoit  tard  , 
ou  s’il  y paffoit  la  nuit,  il  ne  retournoit  chez  lui 
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qu’avec  des  porteurs.  Les  dames  l’avoient  fait 
fuivre.  Après  avoir  découvert  une  fois  notre  lo- 
gement , toutes  les  circonftanccs  préfentes  n’a- 
voient  pu  leur  échapper.  Mon  nom  feul  qui  leur 
étoit  revenu  pour  première  inftruétion  , avoit 
été  comme  un  fil , qui  ne  les  avoit  pas  impa- 
tientées par  fa  longueur.  Leur  agent  s’y  étoit 
pris  •avec  une  extrême  adrefie , & le  rafcchand 
du  Havre  avoit  été  démafqué. 

Malheureufement  , continua  mademoifelle 
de. . . , toutes  ces  recherches  fe  font  faites  avec 
la  participation  de  ma  fccur  ; & les  découvertes 
nous  ayant  été  communiquées  en  commun  , 4 

elle  a reçu  des  lumières  & des  explications  fort 
ttiftes,  pour  une  femme  idolâtre  de  fon  mari. 

Chaque  jour  a rendu  la  plaie  plus  profonde  ; fa 
fituation  me  perce  le  cœur.  Depuis  que  j’ai  perdu 
,1’efpérance  de  ramener  mon  frère  à des  fent% 
mens  réglés , je  m’efforce  en  vain  de,  la  guérir 
d’une  paflîon  qui  fait  le  continuel  malheur  de  fa 
vie.  Elle  s’eft  toujours  flatée  que  les  défordres 
de  fon  mari  étoient  paflagers , & que  de  légers 
caprices  n’altéroient  pas  le  fond  de  tendrefle 
qu’elle  lui  croyoit  pour  elle  ; d’autant  plus  qu’é- 
tant parfait  comédien  , il  favoit  jouer  le  mari 
complaifant,  avec  plus  d’art  qu’il  n’a  fait  le  po- 
litique & le  négociateur.  Aujourd’hui , des  infi- 
délités fi  certaines , qui  deviennent  capables  de 
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le  tenir  plus  d’un  mois  dans  l’oubli  de  todtes  les 
loix  & des  bienféances  , & dont  il  ne  paroît  pas 
prêt  à fentir  l’opprobre , la  réduifent  au  défef- 
poir.  Je  ne  connois  plus  de  confolations  qu’elle 
puifle  aimer.  Jour  & nuit,  fes  pleurs.  . . Deux 
ou  trois  fanglots  , échappés  à la  comtefle,  in- 
terrompirent mademoifelle  de...  Les  dehors 
tranquilles  qu’elle  avoit  affectés  jufqu’alors  , s’é- 
toient  évanouis  pendant  l’expofition  de  fes 
peines  ; & m’étant  tourné  vers  elle , j’eus  de- 
vant les  yeux  l’image  de  la  plus  tendre  & de  la 
plus  naïve  douleur.  Son  mouchoir,  dont  elle  le 
preffoit  les  paupières  pour  cacher  ou  pour  arrê- 
ter fes  larmes,  en  fut  mouillé  dans  l’inftant;  & 
fes  bras  levés,  repliés  à la  hauteur  des  coudes 
pour  aider  à l’office  des  mains,  exprimoient , 
par  une  violente  contenfion,  la  force  des  fen* 
timens  qui  l’agitoient.  Le  filence  de  fa  belle-* 
fœur  m’ayant  permis  de  m’abandonner  un  mo- 
ment à ce  fpeétacle,  j’en  fus  attendri,  jufqu4’à 
ne  pouvoir  contenir  le  tranfport  de  ma  cora- 
paffion.  Ah  ! madame  , lui  dis  - je  affeécueufe- 
ment,  en  baiffanç  la  tête  jufqu’à  fes  genoux*  fe 
peut  - il  qu’il  y ait  un  cœur  au  monde , dont 
l’hommage  vous  foit  refufé  , & qui  puifle  réfifter 
à ces  vertueufes  larmes  ! Elle  ne  me  répondit 
que  par  une  profonde  inclination  , & je  re- 
marquai , avec  un  redoublement  de  pitié  > 
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les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  fe  contraindre. 

Mademoifelle  de  . . . m’avoit  écouté , fans 
mêler  un  mot  à mon  compliment , mais  en  rele- 
vant la  vue  fur  elle,  je  la  vis  attachée  fixement 
à m’obfervery*  comme  fi  mon  extrême  - fenfibi- 
lké  l’eût  remplie  d’étonnement.  Elle  reprit  néan- 
moins d’un  air  fort  libre. 

Vous  voyez  ici , monfieur , ce  que  j’ai  le 
chagrin  de  voir  a toutes  les  heures  du  jour , & 
ce  qui  me  rend  peut  - être  aufli  maîheureufe 
qu’une  chere  fceur , dont  j’ai  les  tourmens  à fou- 
tenir  avec-  les  miens.  Lorfque  nous  eûmes  connu 
toute  la  grandeur  du  mal , il  fut  queftion  entre 
nous  d’y  chercher  de  prompts  remèdes.  Notre 
première  chaleur  nous  portoit  à couvrir  mon 
frère  de  reproches  & de  honte  ; mais  lui  faire 
naître  le  moindre foupçon  de  nos  découvertes, 
c’ëtoit  le  mettre  en  défenfe  contre  nous.  Il  en 
auroit  été  quitte  pour  donner  le  change  à notre 
émiflaire , en  variant  la  fcène  de  fon  intrigue , 
& nous  ferions  retombées  dans  toutes  nos  té- 
nèbres. Le  deflein  qui  fuccéda,  fut  de  recourir 
à l'autorité -publique,  & de  faire  difparoîtreî’ob- 
jet  du  fcand^le.  Cette  voie  nous  fembloit  sure  : 
cependant  elle  nou?  livroit  aux  difcours  du 
monde;  elle  expofoit  l’honneur  démon  frère, 
peut-être  fa  vie , fi  quelque  hafard  l’amenant  ici 
pendant  l’exécution , il  eût  entrepris , vif  & mu- , 
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tin  comme  il  eft , de  défendre  fon  Helène  ; & 
malgré  tous  nos  reflentimens  , c’étoit  notre  ten- 
drefle  pour  l’ingrat  qui  demeuroit toujours  la  plus 
forte.  Enfin  il  m’eft  tombé  dans  l’efprit  de  nous 
adrelTer  à vous , & je  me  fuis  applaudie  de  cette 
idée.  Ma  fœur  ne  s’y  eft  pas  rendue  (ans  ob- 
jections : quel  moyen  d’admettre  un  étranger  à 
la  confidence  de  fes  peines  ! Comment  s’y  pren- 
dre, d’ailleurs  ,pcur  lier  connoiflance  avec  vous? 
Elle  appréhendoit  aufli  que  votre  amitié  pour 
mon  frère , ou  la  partialité  de  votre  fexe  contre 
le  nôtre , ne  vous  rendît  moins  officieux  pour 
elle  que  pour  fon  mari.  Combien  d’autres 
craintes  ! Mais  je  n’ai  pas  trouvé  la  même  force 
qu’elle , aux  deux  premières  ; & la  troifième  ne 
m’a  pas  arrêtée  long -teins  , lorfque  je  me  fuis 
rappelé  les  récits  du  comte.  Ses  éloges  & fes 
plaintes  me  fembloient  honorer  prefqu’égale- 
ment  votre  caractère.  Il  loue  votre  efprit , vos 
manières , & l’agrément  de  votre  commerce  , 
trois  points  fur  lefquels  je  ne  me  défie  pas  de 
fôn  goût.  Il  convient  de  la  fagefie  de*vos  prin- 
cipes & de  l’excellence  de  votre  morale:  de  tels 
aveux  de  fa  bouche,  ce  ne  peut  être  que  la 
vérité  qui  les  arrache.  S’il  vous  reproche  de 
Vauftërité  dans  l’exercice  de  cette  philofophie  , 
s’il  fe  plaint  de  vos  cenfures,  mon  cher  frère 
feroit  le  premier  exemple  d’un  libertin  , capa- 
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ble  d’approuver  ce  qui  le  condamne.  Enfin  la 
comtefle , perfuadée  par  ce  raifonnement  comme 
je  le  fuis  moi-même,  a pris  la  plus  haute  idée 
de  vous  , & s’eft  lajflée  déterminer  à vous  voir. 

La  nécefiité  de  garder  quelques  mefures , jointe 
à votre  maladie  , dont  nous  étions  informées  , 
ne  permettoit  pas  de  vous  faire  demander  une 
vifîce,  que  nous  aurions  efpérée  de  votre  poli- 
telfe  : mais  le  comte  étant  allé  ce  matin  à Ver- 
failles  , & ne  devant  revenir  que  demain  au 
foir , nous  avons  faifi  l’occafion  fans  fcrupule  , 
pour  vifiter  nous-mêmes  un  malade. 

Ain  fi , monfieur,  conclut  mademoifelle  de.  •> 
avec  autant  de . grâces  que  de  politeiïe , les 
deux  femmes  que  vous  voyez  devant  vous,  font  * 
non-feulement  deux  infortunées  que  la  juftice 
de  leur  douleur  autorife  à chercher  du  fecours, 
mais  deux  amies  de  votre  vertu  qu’elles  con- 
noiflentpar  des  voies  qu’elles  croyent  certaines  , 

& qui  leur  fait  attendre  de  vous  la  prote&ion 
qu’elles  vous  demandent.  .1  • , , -î 

Quoique  la  vertu  foit  réellement  aimable  par 
fes  propres  charmes , & que  fon  goût  me  pa- 
roiiTe  le  plus  délicieux  fentiment  du  coeur*  j’a- 
voue que  jamais  je  n’en  avois  recueilli  de  fruit 
plus  doux.  Giâces  à mon  heureux  naturel  , elle 
ne  me  coutoit  rien  : mais,  dans  ce  moment,  je 
me  ferois  cru  furabondamment  rccompenfé , . 
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ijuand  elle  m’auroit  été  plus  pénible.  Après  un 
remercîment  fort  fimple  de  l’opinion  qu’on  avoit 
de  moi,  je  promis  de  la  juftifier  par  mon  zèle  , 
& je  n’eus  aucun  embarras  fur  le  fervice  qu’on 
me  demandoit.  Rien  de  plus  facile  , dis-je  aux 
deux  dames  , que  d’éloigner  la  petite  fille , dans 
l’abfence  de  M.  le  comte  : je  fuis  prefque  sûr 
qu’avec  l’ingénuité  que  je  lui  fuppofe  encore , car 
je  ne  la  connois  que  par  les  portraits  qu’il  m’a 
faits  lui-même,  elle  ne  réfiftera  point  à nos  ex- 
hortations , foutenues  de  quelques  menaces.  Je 
prends  volontiers  fur  moi  le  foin  de  la  ren* 
voyer  au  Havre  , fous  la  conduite  de  mon  vàlet-i 
de-chambre  que  je  crois  chargé  par  le  comte  de 
veiller  fur  elle , mais  dont  je  connois  la  fidélité 
pour  mes  ordres. 

Au  Havre  ? interrompit  Mademoifeile  de . . .‘  ; 
j’avois  cru  tous  ces  noms  fuppofés  ; mais  s’ils 
font  réels , nous  avorls  , entre  les  domeftiques 
de  l’hôtel,  uh  homme  du  Havre,  d’une  probité 
qui  m’efi:  connue,  & fort  propre  à cette  com- 
miflïon.  Il  conviendrait  mieux  de  l’employer  , 
que  de  vous  priver  d’un  valet  néceflaire  à votre 
fïtuatiori.  ‘ * 

Je  compris  alors  que  les  deiix  dames  ignoj 
roient  la  plus  noire  partie  de  l’aventure  ; & pour 
l’honneur  de  mon  fexe  , autant  que  pour  le  repos 
de  la  comtefTe  , je  réfolus  d’écarter  foigneufe- 
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ment  tout  ce  qui  pouvoit  les  conduire  à la  con-* 
noiffance  de  cet  odieux  myftère.  L’homme  du 
Havre  ne  pouvant  être  que  l’oncle  de  la  petite 
fille  , j’infiftai  fur  le  choix  de  mon  valet  - de- 
chambre  , & je  le  fis  appeler.  La  feule  difficulté 
regardoit  la  vieille  fervante  du  comte , dont  il 
nous  falloir  tromper  la  vigilance.  Mon  valet  pa- 
rut , je  lui  expliquai  mes  intentions , dans  les- 
quelles je  m’apperçus  qu’il  entroit  avec  beau- 
coup de  joie  , & je  lui  parlai  du  feul  embarras 
qui  m’arrêtoit.  Il  me  dit  que  la  vieille  fervante, 
avertie  du  voyage  de  Verfailles  par  fon  maître  , 
avoit  profité  de  fon  abfence , pour  fe  donner 
quelques  heures  de  relâche  , dans  une  captivité 
dont  la  longueur  commençoit  à l’ennuyer , & 
que  mademoifelle  étoit  feule.  A merveille , pen- 
fal  je  auffi-tôt  ; on  fe  repofe  apparemment  fur  ta 
garde  :&  me  tournant  vers  les  dames,  I’inftant, 
leur  dis- je  , eft  trop  pre'cieux  pour  fouffrir  qu’il 
nous  échappe.  Hâtons-nous.  Vous  ferez  témoins 
de  l’opération  , car  votre  préfence  eft  néceffaire  , 
à quelque  diftance  néanmoins,  pour  ne  pas  vous 
commettre.  Tout  étoit  déjà  réglé  dans  ma  tête. 
Mon  valet-de- chambre  eut  ordre  de  m’amener 
la  petite  fille,  & je  priai  les  deux  dames  de  de- 
meurer dans  k fituation  où  elles  étoient , pen- 
dant que  j’irois  la  recevoir  dans  mon  anti-cham- 
bre. Lacomtefle  étoit  tremblante  ; je  la  raffinai 
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far  mes  confolations  , 8c  voyant  bientôt  pa- 
iroître  la  caufe  de  fon  tourment , je  paflai  dans 
l’antl- chambre , avec  le  foin  de  laifler  ma  porto. 
Ouverte. 

* • *?•*'  , 

Cette  malbeureufe  & très-jolie  créature  avoit 

fait  quelque  difficulté  de  fe  laifler  conduire  chefc 
moi , & ne  s’étoit  rendue  qu’à  de  puiflantes  rai- 
fons,  dont  mon  valet-de- chambre  me  fit  un  fe- 
cret.  La  rougeur , qui  lui  reftoit  de  leur  expli- 
cation , augmenta  beaucoup  , lorfqu’elle  me  vit 
marcher  vers  elle  : mais , par  un  autre  effet  de 
fa  crainte  , cette  vivacité  de  couleur  l’abandonna 
tout  d’un  coup  , à la  vue  des  dames  qui , de  leur 
place  qu’elles  n’avoient  pas  quittée  , paroifloient 
la  regarder  fort  attentivement.  Ma  pitié  pour 
une  jeune  perfonne,  dont  l’égarement  étoit  le 
crime  du  comte,  me  fit  prendre  le  parti  d’évitef 
toute  forte  d’expreffions  dures,  & d’abréger 
même  une  fcène  à laquelle  je  ne  pouvois  la 
Croire  fort  aguerrie.  Cependant , pour  affûter  la 
perfuafion  par  l’effroi,  je  lui  déclarai,  en  peu 
de  mots , ce  qu’  elle  avoit  à craindre  d’un  plus 
long  féjour  dans  l’appartement  quelle  occupoît; 
& ne  lui  déguifant  pas  que  les  deux  dames 
qu’elle  voyoit  dans  le  mien  étoient  l’époufe  8c 
la  fœur  de  fon  amant , je  lui  fis  comprendre 
qu’elle  ne  devoit  qu’à  leur  bonté  l’offre  qu’elles 
lui  faifoient,  de  la  renvoyer  dans  le  fein  de  fa 
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famille.  Son  confentement  fut  fi  prompt,  que  je 
foupçottnài  ici  mon  valet-de-chambre  de  l’avoir 
préparée' à cette  ouverture.  Monfieur  , me  dit- 
elle  , en  portant  fon  mouchoir  à fes  yeux , je 
ferîi  la  bonté  qu’on  a pour  moi , & je  ne  fens 
pas  moins  mon  malheur.  Je  pars  à l’inftant,  jfi 
vos  dames  le  défirent.  Oui,  mademoifelle ; par- 
tez, répliquai -je  : cet  homme  vous  accompa- 
gnera jufqu’au  Havre,  £:  j*  aurai  foin  qu’il  ne  vous 
manque  rien  dans  la  route.  Je  fis  figne  à mon 
Valet  de  la  remettre  chez  elle.  Vous  l’aiderez, 
ajoutai-je  , à recueillir  ce  qu’elle  fouhaite  d’em- 
porter, & vous  reviendrez  prendre  mes  ordres* 
En  fe  retirant,  elle  fit  une  profonde  révérence 
aux  dames,  & fon  mouchoir  qu’elle  avoit  encore 
fur  les  yeux,  ne  put  arrêter  une  abondance  de 
larmes , qui  fe  firent  pafiage  fur  fes  joues. 

Ma  compalfion  en  devint  plus  vive.  Cepen- 
dant j’étois  embarraflfé  fur  la  nature  de  ces  lar- 
mes. Eft-ce  repentir?  dis-je  en  moi-même;  eft- 
ce  dépit  ou  confufion  , ou  peut-être  tendrelïe 
pour  le  comte  ? Eft-ce  obftination  dans  le  vice, 
ou  retour  tardif  à la  vertu?  Rien  ne  put  m’ai- 
der, dans  les  circonftances , à pénétrer  mieux 
la  fource  d’une  affli&ion  qui  ne  me  fembloit  pas 
contrefaite.  Mademoifelle  de . . . m’en  parut  aufli 
touchée  que  moi;  & le  ton  de  fes  regrets,  en 
plaignant  le  fort  d’une  fi  jeune  & fi  jolie  créature  , 
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me  fit  juger  que  méditant  comme  moi  fur  la 
caufe  de  fes  pleurs , elle  n’y  trouvoit  pas  mains 
d’obfcurité,  La  comteflfe  même,  au  milieu  de  la 
joie  qui  avoit  fuccédé  tout  d’ün  coup  à fes 
amers  fentimens , ne  put  refufer  quelques  té- 
moignages de  pitié  pour  une  petite  miférable, 
qu’elle  ne  pouvoit  regarder  comme  fon  ennemie 
volontaire.  . 

• * • r # 

Lorfqu’en  rentrant  dans  ma  .chambre  j’allai 
droit  à mon  tiroir  , elle  devina  fort  jufte  que 
c’étoit  pour  y prendre  quelques  louis , nécef- 
faire^fi  l’exécution  de  mes  ordres.  Elle  m’arrêta; 
monfieur , me  dit-elle  vivement , vous  ne  me 
ferez  pas  cet  outrage  : & tirant  une  bourfe  affez 
pleine  ; fans  prévoir  un  dénouement  fi  paifible  , 
ajouta-t-elle,  je  me  fiÿs  munie  pour  tous  les 
évènemens.  Sa  réfiftance  fut  fécondée  par  fa 
fceur,  & leur  déclaration  fut  fi  pofitive , que  je 
n’ofai  répliquer.  Cependant  la  comteffe  me  pa- 
roiflant  difpofée  à donner  la  bourfe  entière , je 
la  fuppliai  de  me  biffer  voir  du  moins  ce  qu’elle 
contenoit.  J’y  trouvai  cinquante  louis  d’or.  Non  , 
madame,  lui  dis-je  à mon  tour;  votre  généro- 
fité  n’ira  pas  fi  loin  : ce  n’eft  pas  de  la  vertu  que 
vous  avez  à récompenfer.  Dix  louis  font  plus 
que  fuffifans  pour  le  voyage;  & fi  vous  allez 
jufqu’à  vingt-cinq  , pour  faciliter  le  repentir  & 
l’établiffement  d’une  jeune  créature , dont  on 
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peut  fuppofér  que  le  cœur  n’efi:  pas  encore  au 
dernier  degré  de  corruption,  vous  aurez  pouffé 
l’oubli  des  injures  & la  nobleffe  chrétienne  , 
fort  au-delà  du  précepte.  Ce  confeil  fut  bien 
reçu.  Mon  valet-de  chambre  ayant  reparu  pref- 
«ju’auffitôt , la  comteffe  lui  donna  vingt  - cinq 
louis , dont  elle  voulut  qu 'après  les  frais  du 
voyage,  le  refte  fût  donné  à la  mère  de  la 
petite  fille  , dans  la  vue  que  j’avois  expliquée  , 
& qu’elle  prit  la  peine  de  répéter.  Pour  moi , 
le  feul  oidre  dont  je  chargeai  mon  valet,  fut 
de  partir  par  le  premier  coche,  & de  farder 
un  auffi  profond  filence  fur  le  fond  de  l’aven- 
ture , que  fur  fa  cominiffiôn. 

< Tous  mes  termes  repréfenteroient  imparfai- 
tement la  fatisfa&ion  de  la  comteffe , & la  tenr 
dre  effufion  de  fa  reconnoiflance  & de  fa  joie  , 
lorfqu’ ayant  entendu  defcendre  fa  petite  rivale  , 
elle  fe  crut  délivrée  du  fupplice  de  fon  cœur. 
Dans  la  première  vivacité  de  ce  fentiment,  elle 
tendit  les  bras  vers  le  ciel , vers  fa  belle  - fœur  , 
vers  moi -même:  il  fembloit  qu’elle  brûlât  de 
nous  embraffer.  C’étoit  fon  mari  que  fes  bras 
çherchoient,  que  fon  imagination  lui  rendoitpré- 
fent , & que  fon  cœur,  comme  je  crus  le  corn*- 
prendre  par  quelques  mots  échappés  , fe  plaifoit 
à fuppofér  déformais , fidêlle  , tendre , revenu 
4e  fes  frivoles  diffipations  , & digne  de  toute  la 

{end^effe  qu’elle  fe  feptçit  pour  lui, 
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Mademoifelle  de  ... , à qui  j’avois  déjà  re- 
connu de  l’enjouement  dans  l’humeur , au  travers 
du  férieux  qui  faifoit  le  caractère  de  fon  efprit  * 
la  railla  beaucoup  de  ce  tendre  emportement , 
& lui  reprocha  des  excès  , mille  fois  prouvés  , 
de  bonté  crédule  & de  folle  confiance.  Leur 
petite  guerre  m’amufa  quelques  momens.  Votre 
mari , répéta  plufieurs  fois  mademoifelle  de...  ,eft 
un  monftre  de  légèreté  & d’ingratitude  ; & vous 
la  plus  fimple  & la  plus  abufée  de  toutes  les 
femmes.  Il  vous  trompera  toute  fa  vie , & jamais 
vous  n’aurez  le  courage  de  lui  témoigner  du 
moins  qu’il  vous  offenfe. 

C’eft  le  noircir  trop  aufiî , répondit  naïve- 
ment l’excellente  comtefle  ; & vous  ne  l’épargnez 
pas  affei  pour  une  foeur.  Convenez  au  fond  qu’il 
eft  le  plus  aimable  des  hommes,  que  de  fon  côté 
il  ne  s’offenfe  de  rien  ; qu’il  a pour  moi  des  at- 
tentions charmantes  qui  ne  fauroient  venir , après 
tout  , que  de  tendrefle  & d’eftime.  Hier  encore 
n’efluyoit-il  pas  mes  larmes , fans  favoir  ce  qui 
m’en  faifoit  verfer?  Vous  le  voyez  fans  celle  à 
mes  pieds , me  baifant  les  mains,  jurant  qu’il 
m’adore.  Pourquoi  me  tromper,  s’il  ne  m’aimoit 
pas  ? D’ailleurs  fes  intrigues  durent  peu , & c’eft 
toujours  à moi  qu’il  revient.  Combien  de  fois 
l’avons-nous  foupçonné  mal-à-propos... 

• Oh  ! jamais  3 interrompit  mademoifelle  de...  J 
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foyons  sûres , au  contraire , que  la  moitié  de  fes 
noirceurs  nous  eft  échappée.  Je  vous  ai  mille 
fois  expliqué  ce  qui  vous  furprend  dans  fes  ca- 
reffes,  & tout  ce  qui  fe  paiïe  dans  ce  coeur  vot 
lage.  Proprement  il  n’aime  rien.  Cependant  tout 
l’attache  en  apparence  , tout  prend  empire  fur 
lui , parce  que  tout  l’amufe , & qu’il  n’a  plus 
d’exiftence  lorfqu’il  n’eft  pas  amufé.  Mais , fort 
f>ien  , une  fœur  n’eft  pas  faite  en  effet  pour  noir- 
çir  fon  frère , & mon  amitié  pour  vous  m’em- 
porte fouvçnt  trop  loin.  Je  vous  confeille,  ma- 
dame, de  prendre  parti  pour  lui  ; fa  défenfe  vous 
lied  merveilleufement.  Que  ne  comptez-vous  , 
par  exemple,  entre  nos  injurieux  foupçons,ou, 
fi  vous  voulez , entre  fes  attentions  pour  vous , 
les  cinq  femaines  qu’il  a paffées  dans  cettte  mai- 
fon , occupé  fans  doute  de  fon  extrême  tendrefle 
pour  fa  femme? 

Cette  raillerie  , un  peu  trop  amère , me  parut 
affliger  la  coœteffe.  Elle  avoua  triftement  que 
de  toutes  fes  craintes  & fes  jaloufies , la  der- 
pière  avoit  été  la  plus  mortelle;  parce  qu’un  at- 
tachement fi  long  dans  le  cœur  de  fon  mari , 
l’avoit  peut  - être  expofée  à le  perdre  entière- 
ment. Quelques  larmes  qui  fe  précipitèrent  fur 
fps  joues,  me  firent  connoître  combien  cette 
crainte  la  touchoit.  Elle  ajouta  même , que  mal-, 
gcé  l’heureux  événement  dont  elle  m’avoit  l’ofcli- 
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gation,  & malgré  l’opinion  de  fa  belle  - fceur, 
elle  appréhendoit  encore  que  le  comte  ne  tînt 
à fa  petite  maîtrefle  par  une  trop  forte  chaîne  , 
& qu’ils  ne  trouvaient  le  moyen  de  fe  rejoindre. 
Je  pouvois  la  raffurer  fur  ce  point,  & je  le  fis 
auffi-tôt,  en  lui  apprenant  dans  quels  termes  fou 
mari  m’avoit  parlé  d’une  folitude  qu’il  avoit  trou- 
vée fort  ennuyeufe , & de  la  difpofition  où  il 
étoit  de  céder  l’objet  de  fa  tendrelfe  au  premier 
venu.  Ainfi,  madame,  ajoutai  - je  , je  ne  vois 
ni  violence  extraordinaire  dans  le  cours  de  cette 
paillon , ni  fujet  d’alarme  pour  l’avenir.  C’eft 
fantaifie  plus  qu’amour  ; goût  de  nouveauté , ou 
plutôt  pure  chaleur  d’une  imagination  libertine  , 
foutenue  quelque  tems  par  la  fingularité  de  l’a- 
venture. Si  les  vifites  n’ont  pas  celle , elles  font 
devenues  afiez  rares;  & je  parirois  qu’on  cherche 
l’occafion  de  fe  décharger  honnêtement  du  far- 
deau. 

La  comtelTe  m’avoit  écouté  avec  une  atten- 
tion furprenante.  J’avois  cru  liji  rendre  un  fer- 
vice  des  plus  (Impies  , en  la  guériflant  d’unç 
vaine  inquiétude  , & je  craignois  même  de  rn’êtrç 
expliqué  trop  durement  fur  le  cara&ère  de  fon 
mari  : mais,  fans  y penfer,  je  l’avois  jetée  dans 
un  tranfport  de  joie  , dont  elle  ne  put  contenir 
l’excès.  L’idée  de  n’avoir  rien  à combattre  dans 
le  cœur  du  comte , & de  pouvoir  fe  flatte?  quç 
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n’ayant  pas  eu  d’amour  pour  fa  rivale  , il  n’eil 
avoit  réellement  que  pour  elle , fit  fuccéder  à 
toutes  fes  peines  un  délicieux  ravilTement.  Elle 
ne  fe  pofledoit  pas.  Tous  fes  traits  me  parurent 
changés.  Elle  fe  leva  un  moment  pour  foulager 
fon  coeur,  en  faifant  quelques  pas  dans  ma  cham- 
bre. Elle  fe  rapprocha  de  fa  foeur  ; eh  bien  ! lui 
dit-elle  d’un  air  de  triomphe,  l’accuferez  - vous 
encore  de  me  tromper  par  de  fauffes  careffes  , 
de  ne  pas  m’aimer  ou  d’aimer  quelque  chofe 
plus  que  moi  ? Mademoifelle  de . . . me  regar- 
dant d’un  œil  où  la  pitié  fembloit  peinte  , lui 
répondit  affe&ueuferoent  qu’elle  fouhaitoit  fon 
bonheur  par  toute  forte  de  voies.  Puilfe-t-il  du- 
rer long-tems  au  même  degré,  ajouta  - 1 - elle  , 
& l’occafion  ne  pas  renaître  bien-tôt , de  chan- 
ger d’idées  & de  langage  ! Alors  fe  levant  aulfi  , 
elle  l’avertit  qu’il  étoit  tems  de  finir  une  vifite 
qui  pouvoit  fatiguer  un  malade. 

Je  voulus  répondre  à cette  obligeante  atten- 
tion. La  tendre  tomtelfe  m’interrompit.  Pardon- 
nez, me  dit- elle  d’un  ^ir  emprelfé  , quoiqu’un 
peu  diftrait;  nous  allons  vous  lailTer  libre... mais 
auparavant ...  & fans  achever , elle  palfa  bruf- 
quement  dans  mon  anti-chambre.  Mademoifelle 
de... , furprife  qu’elle  nous  eût  quittés , s’avança 
pour  l’obferver,  & je  fuivis  aufli-tôt.  Nous  h 
vîmes  dans  un  coin , à demi  - baillée , pouffant 
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de  la  main  quelque  chofe  fous  une  armoire. 
Mademoifelle  de  . . . fe  gliffa  légèrement  der- 
rière elle,  lui  faifit  le  bras,  & prit  ce  qu’elle 
s’efforçoit  de  cacher.  C’étoit  la  meme  bourfe  où 
Je  refte  des  cinquante  louis  étoit  rentré.  Que 
faites-vous  donc? lui  dit  fa  fœur  ; quelle  eft  votre 
idée  ? Ah  ! lailTez  , biffez , répondit  - elle  d’une 
voix  auflî  patfiqnnée  que  fes  yeux.  Que  cet  or 
demeure  ici , & qu’il  appartienne  au  premier  qui 
pourra  l’y  découvrir.  Je  veux,  chere  fœur,  je 
veux  qu’il  y ait  quelqu’un  d’heureux  par  ma  joie, 
dans  un  lieu  où  j’en  reffens  une  fi  vive  1 

Une  imagination  fi  fingulière  & fi  touchante 
parut  pénétrer  Mademoifelle  de  . . . jufqu’au 
fond  du  cœur.  Elle  fe  jeta  au  cou  de  la  comtefle  ; 
elle  la  tint  ferrée  quelques  momens  dans  fes  bras. 
Chère  femme?  lui  dit  - elle  avec  un  vrai  tranf- 
port;  eh!  d’où  vous  peut  «venir  une  idée  qui  me 
ravit  Famé?  Que  j’en  adore  le fentiment!  Que 
je  vous  trouve  charmante  , & que  mon  frère  eft 
coupable  ! Moi  qui  les  obfervois  toutes  deux , 
je  me  fentis  le  cœur  prefqu’également  touché 
de  l’admirable  bonté  de  l’une , & de  cette  vive 
impreffîon  quelle  faifok  fur  l’autre.  Nous  de- 
meurâmes tous  trois  dans  une  extafe  d’admira* 
tion  & de  tendreffe  qui  nous  rendit  un  moment 
muet.  Enfin,  mademoifelle  de....  en  étant  re- 
tenue la  première , nous  en  fit  fortir , fa  (ceuï 
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& moi , par  le  tour  badin  qu’elle  fit  prendre  à 
cette  aventure:  la  comtefle  eft  riche,  me  dit- 
elle  avec  fon  divin  fourire  ; mais  les  tréfors  du 
Pérou  ne  fuffiroient  pas  à fa  grande  ame , fi  cha- 
que inconftance  de  fon  mari  lui  coutoit  la  même 
fomme. 

Les  deux  dames  me  quittèrent  avec  de  grands 
témoignages  de  reconnoiflance  , & tous  les  re- 
mercrmens  que  je  croyois  leur  devoir  moi-même 
pour  l’honneur  & le  plaifir  qu’elles  m’avoient 
fait.  Elles  m’accordèrent  la  permiflion  de  me 
préfenter  chez  elles,  aufli-tôt  que  je  reverrois  le 
jour;  ou  plutôt  elles  portèrent  la  bonté  jufqu’à 
me  le  demander  comme  une  faveur. 

Mes  réflexions , fur  ces  deux  aimables  fœurs  , 
furent  moins  longues  qu’on  ne  peut  l’attendre 
du  vif  intérêt  avec  lequel  je  les  avois  obfervées. 

Le  caractère  de  la  qomtefle  ne  demandoit  pas 
d’étude.  Ses  charmantes  qualités  étoient  aufli 
manifeftes , j’ofe  dire  aufli  faciles  à compter , que 
les  vices  & les  ridicules  du  mari.  Modefte , in- 
génue, tendre  & complaifante  , naturelle  dans 
tes  fentimens , dans  fes  manières  & dans  fon  lan- 
gage, elle  étoit  telle  que  toutes  les  femmes  de- 
vroient  être , pour  le  bonheur  des  hommes  fen- 
f es,  telle  que  l’heureux  tempéramment  de  leurs 
humeurs , fi  bie  n déclaré  par  celui  de  leur  teint, 
doit  faire  juger  quelles  feroient  prefque  toutes* 
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fi  les  pallions  d’autrui  , plus  fouvent  que  les 
leurs,  ne  troubloient  cette  douce  férénité,  & ne. 
corrompoient  malheureufement  le  plus  bel  ou- 
vrage de  la  nature.  Que  le  comte  mejfembloit 
à plaindre , de  fentir  fi  peu  le  prix  d’un  tel  bien  ! 
& que  tôt  ou  tard , Ton  indigne  conduite  m’en 
faifoit  appréhender  la  corruption  ! 

Une  fi  légère  excurfion  fur  le  caractère  de  la 
comtelïe  , fait  peut-être  fuppofer  que  je  réfer- 
vois  mes  forces , pour  approfondir  celui  de  fa 
belle  -fceur,  dont  les  apparences  plus  fines  & 
plus  compofées , ne  promettoient  pas  la  même 
facilité  à les  pénétrer.  Cependant , cette  médi- 
tation fut  encore  pius  courte  ; on  en  fera  moins 
furpris , fi  j’avoue  que  je  le  fus  beaucoup  moi- 
même.  A fon  arrivée,  la  noblcfle  de  fon  port, 
l’éclat  de  fes  yeux  , toute  fa  figure,  & jufqu’au 
fon  de  fa  voix , m’avoient  plus  frappé,  que  je  ne 
l’avois  jamais  été  de  la  vue  d’aucune  femme.  En- 
fuite  , fon  nom  m’ayant  rappelé  quelques  bouf- 
foneries  du  comte  , au  travers  defquelles  j’avois 
reconnu  que  fa  légèreté  même  ne  l’empêchoit 
pas  de  la  craindre  & de  la  refpeéter,  peut-être 
avois  je  éprouvé  aufli  quelque  chofe  de  ce  dou- 
ble fentiment.  Une  vive  curiofité,  delà  connoî- 
tre  mieux , avoit  fuccédé.  Dans  une  vifite  de 
deux  heures , elle  n’avoit  pas  prononcé  un  mot 
qui  me  fût  échappe , ni  fait  un  mouvement  que 
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je  n’eude  fuivi  des  yeux , & de  bonne  foi , toul 
m’avoit  paru  aufli  raviflant , dans  fes  difcours  Sc 
fes  moindres  aétions , que  dans  fa  figure.  Mais 
lorfqu’il  fallut  apprécier  philofophiquement  de 
fi  beaux  dehors , les  pefer  dans  ma  balance  ordi* 
fiaire,  ou  m’en  faire  une  nouvelle  , pour  des  juge- 
mens  fi  nouveaux  pour  moi , & fur  des  principes 
plus  certains  que  je  n’avois  encore  pû  m’ett 
former  ; l’entreprife  m'effraya.  Je  craignis  l’illü- 
fion  des  fens  pour  ma  raifon , & l’auftérité  de 
la  raifon  pour  mes  fens.  Tels  furent,  du  moins  * 
les  motifs  par  lefquels  je  me  crus  conduit,  enf 
prenant  la  réfolution  d’attendre  , non-feulement 
qu’un  peu  plus  d’expérience  eût  donné  plus  de 
certitude  à mes  principes , mais  que  le  tems 
m’eût  fait  connoître  affez  familièrement  made- 
moifeile  de... , pour  juger  mieux  d’elle  & de 
fes  perfections. 

Au  fond  , l’illufidtt , que  je  craîgrtois  de  nies 
fens,  étoit  déjà  commencée.  Je  n’aurois  pû  m’y 
tromper,  fi  mon  attention  s’étoit  un  peu  tournée 
fur  moi-même.  Une  impatience  , déjà  très-vive-* 
de  me  voir  en  état  de  fortir~  pour  rendre  ma 
vifite  aux  deux  dames;  une  fi  forte  admiration 
pour  mademoifelle  de...  , qu’elle  alloit  jufqu’à 
me  faire  craindre  que  fon  mérite  réel  ne  répon- 
dît pas  affez  pleinement  à de  fi  charmantes  appa- 
rences, & que  cette  crainte  , ' comme  j’ai  cft» 


Digitized  by  Google 


• KD'S  X C.  '&jt 

le  reconnoître  depuis,  avoit  la  meilleure  part 
aux  prétextes  qui  rallentiffoient  l’exercice  de 
mon  goût  philofophique  ; c’étoient  deux  fymp- 
tomes  , auxquels  je  ne  me  lerois  pas  long-tems 
mépris , fi  j’eufTe  vu  clair  dan;  un  autre  fenti- 
ment , qui  s’élevoit  dans  mon  fein , & dont  je 
me  défiois  d’autant  mo  ns , que  je  ne  l’avois  jamais 
éprouvé.  Mon  erreur , j’en  fais  l’aveu  volon- 
tiers avant  le  tems  de  mes  vraies  lumières, 
venoit  de  n’avoir  pas  encore  conçu , que  pour 
me  rendre  capable  de  pénétrer  dans  le  cœur 
d’autrui , mon  étude  & mes  obfervations  avoient 
du  commencer  par  le  mien.  La  vifite  de  mon 
médecin,  que  je  ne  voydis  plus  que  le  foir, 
fut  une  diverfion  qui  me  fit  pafl’er  tranquille- 
ment le  refte  du  jour.  Comme  l’éloignement 
de  toute  application  faifoit  encore  partie  de 
mon  régime  , il  m’apportoit  des  nouvelles, 
affaifonnées  de  beaucoup  d’efprit  & d’amitié  ; 8c 
je  me  trouvois  bien  mieux  de  fa  converfation 
que  de  fes  remèdes  : mais,  dans  la  plus  grande 
liberté  de  noire  entretien , je  ne  lui  dis  pas 
un  mot  de  tant  de  nouveaux  objets  dont  j’étois 
rempli;  autre  fymptome , trop  obfcur  encore 
pour  mes  lumières  préfentes.  Le  tems  feul,  je 
le  répète , pouvoit  m’apprendre  que  dans  la 
naiflfance  des  grandes  payions,  le  cœur  eft  aufli 
muet,,  qu’il  aime  à parler  & qu’il  cherche  à fe  * 
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répandre,  lorfqu’il  reconnoit  fes  fentîmens  &è 
qu’il  les  avoue.  J’avois  entretenu  le  doâeur^ 
des  vifites  & de  l’agréable  humeur  du  marchand 
du  Havre , avant  que  de  le  connoître  fous  un 
autre  titre  ; enfuite , une  difcrétion  volontaire 
& réfléchie  m’avoit  condamné  au  filence , depuis 
que  le  comte  m’avoit  confié  fon  nom  &c  fon 
avanture.  Ici , je  ne  me  demandai  pas  ce  qui 
pouvoit  m’ôter  la  penfée  de  vanter,  à mon  ami, 
le  plaifir  que  j’avois  eu  de  paffer  une  partie  du 
joui*  avec  deux  femmes  charmantes  ; quoique 
pour  mettre  leur  fecret  à couvert,  il  parut  fuffire 
de  lui  cacher  leur  rang  & leur  nom; 

Le  lendemain,  après  un  fommeil  paifible,  je 
reçus  une  lettre  dont  je  crus  reconnoître  l’écri- 
ture. Elle  étoit  de  mon  valet-de-charobre  ; & 
je  me  figurai,  en  l’ouvrant,  qu’avant  fori  départ, 
que  je  fuppofois  certain  le  même  jour , il  avoit 
voulu  me  le  confirmer  par  un  mot  d’avis.  Je 
lus  avec  beaucoup  de  furprife,  ces  neuf  ou  dix 
lignes , du  ftyle  propre  à cet  ordre  d’écrivains. 
» Ayant  eu  l’honneur  d’obtenir  les  bonnes  grâces 
» de  mademoifelle,  & d’en  recevoir  des  preuves 
indubitables  dans  l’abfence  de  M.  le  comte, 
» celle  ci  étoit  pour  me  prier  de  permettre  qu’il 
3>  eût  l’honneur  de  l’époufer  , comme  étant  aflefc 
3>  riche  de  l’honneur  de  fon  amiquié , avec  la 
h fomme  d’argent  qu’elle  avoit,  & la  pratique 

» qu’elle 
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fe  qu’elle  efpéroit  de  madame  la  comteffe , fané 
» compter  les  pierres  de  la  foret  de  L’aigle; 
i>  & les  gages  qu’il  continueroit  d’avoir  à mon 
» fervice;  moyennant  quoi,,  ils  alloient  lever 
*3  une  boutique  de  modes  , & demeurer  avec 
un  profond  refpeét  tant  que  la  vie , mes  très- 
» humbles , &c.  Il  ajouta  , apres  fon  nom  &c 
celui  de  la  petite  fille  , « qu’ils  étoient  partis  fans 
h avoir  l’honneur  de  me  mettre  du  fecret,  vu 
qu’ils  n’avoient  ofé  prendre  tant  de  liberté 
Rien  n’étant  plus  éloigné  de  mon  attente  ; 
que  ce  dénouement,  je  fus  indigné  de  la  noire 
infidélité  d’un  valet  J pour  lequel  j’avois  eu  dé 
ja  confiance , & je  me  déterminai  fur  le  champ» 
à le  congédier.  Quelques  mois  de  gage$  , qut 
lui  étoient  dus , lui  furent  portés  à l’heure  même  ; 
âvec  fes  nipes,  & la  défenfe  de  fe  préfenter 
jamais  devant  moi.  Le  devoir,  auquel  je  lui 
reprochois  de  manquer  , n’étoit  pas  celui  dé 
l’honneur , qüoiqu’alfez  blefTé , à la  première  vue  , 
par  urt  mariage  de  l’efpèce  du  lien.  Je  n’igno- 
rois  pas  que  dans  fa  condition,  ces  affbrtimens 
étoient  une  baffefle  commune.  L’honneur , fur 
les  points  de  cette  nature , n’eft  réellement  qu’uni 
contrat  de  fociété  entre  ce  qu’on  nomme  les 
honnêtes  gens,  c’eft- à-dire  entre  cette  partie  dé  . 
l’efpèce  humaine,  qui  fe  relïemble  par  l’avari-»^ 
tage  de  la  naiffance;  par  celui  de  l’éducaticnfj 
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& par  un  certain  nombre  de  principes  conve* 
nus,  fous  le  nom  de  bienféance  ou  d’honnêteté 
morale;  convention  noble,  dont  toute  la  dafle 
inférieure  eft  comme  exceptée.  Mais  c’étoit  la 
probité  , ou , dans  d’autres  termes , l'honneur 
naturel , & par  conféquent  le  véritable  honneur  , 
que  mon  valet  avoit  honteufement  violée  , en 
trahiflant  la  confiance  de  fon  maître  ; & dans 
l’abjeétion  de  fon  état  même , comme  dans  les 
premiers  ordres  de  la  vie , je  regardois  cette 
lâcheté  comme  un  grand  crime. 

Ainfi  la  confidération  de  la  comtelTe  n’eut  au- 
cune part  à mon  reffentimerit.  Sifes  alarmes  pou- 
voicnt  augmenter  en  apprenant  que  fa  petite 
rivale  n’avoit  pas  quitté  Paris , j’avois  en  main  le 
remède  ; o’étoit  de  l’informer  promptement  du 
motif  qui  retenoit  ces  dignes  amans,  & j’en  pris  la 
réfolution.  Elle  ne  pouvoit  appréhender  que  le 
comte  , à fon  retour  de  Verfailles,  confervât  le 
moindre  goût  pour  une  fille  qu’il  trouveroit 
entre  les  bras  d’un  valet.  Dans  ma  lettre , que 
j’écrivis  auffitôt,  non-feulement  je  la  rafliirois 
fur  cette  crainte  , mais  je  l’excitois  agréablement 
%4  à ne  pas  faire  difficulté  d’apprendre  elle-même  , 
au  comte , la  fâcheufe  cataftrophe  de  fes  apiours. 
Elle  pouvoit  feindre , lui  difois-je , d’en  être 
^informée  par  mon  valet- de- chambre  & parla 
-petite  fille,  qui  comptoient  déjà  fur  fa  pratique 
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3e  lui  ccmfeillois  auffi  de  déclarer  naturellement  , 
au  comte,  quelle  étoit  venue  chez  moi  avec 
mademoiselle  de.. . . , pour  éclaircir  un  myftère 
quelles  n’auroient  pu  comprendre  autrement; 
& je  lui  traçois  un  moyen  fort  fimple , d’ajufter 
les  circonftances  à cet  aveu.  En  chargeant  mon 
laquais  de  ma  lettre,  je  lui  demandai  ce  qu’étolfc 
devenue  la  vieille  fervante  , dont  je  n’avois  pas 
encore  pris  la  peine  de  m’informer.  Il  me  dit 


qu’étant  revenue  le  foir , & n’ayant  trouvé  per- 
fonne  dans  l’appartement,  elle  en  étoit  fortie 
fort  effrayée... , fur-tout  après  avoir  fu  le  départ 
de  mon  valet-de-chambre  avec  la  petite  fille  ; 
& qu’elle  n’avoit  pas  reparu  depuis. 

Ma  lettre  parvint  à la  comtefTe.  Elle  me  promit, 
par  un  billet  de  fa  main,  de  concert,  ajouta-t-elle, 
avec  fa  fœur , qui  prenoit  la  déclaration  fur  elle  , 
de  fuivre  fidèlement  toutes  mes  idées.  J’avois 


eu  foin  d’y  joindre  mes  vrais  motifs  ; c’étoit 
l’appréhenfion  que  par  d’autres  voies  les  re» 
cherches  du  comte  ne  lui  fifTent  découvrir  leur 
vifite , & que  de  nouveaux  orages  ne  vînffent 
troubler  la  paix  conjugale.  Mais  la  comtefTe  & 
fa  fœur  n’eurent  pas  la  peine  ou  le  plaifir  de  cette 
ouverture.  Le  comte  ne  defcendit  pas  chez  elles 
en  arrivant  de  Verfailles.  Il  fe  fit  conduire  k 
quelque  difiance  de  mon  logement;  & de-là,  s 
fa  politique  ordinaire  lui  fit  renvoyer  fa  chaifs^ 

S 3 


"xj^  E e Monde 

8c  f es  gens , pour  faire  le  refte  du  chemin- â piéf 
& venir  rendre , avec  l’empreflement  d une 
abfence  de  deux  jours,  fon  premier  hommage 
à fa  fideile  maîtreffe. 

Il  étoit  environ  cinq  heures  du  foir.  Mon* 
laquais  vint  m’avertir  qu’il  l'avoit  vu  traverfer 
la  cour,  & que  nos  hôtes,  qui  occupoient  le 
rez-de-chauflée , l’avoient  arrêté  au  paiTage , pour" 
i’inftruire  apparemment  de  l’évafion  de  fa  nièce  } 
car  ce  n’étoit  plus  un  fecret  dans  la  maifon  , 
quoiqu’à  la  réferve  de  mes  gens , que  fes  ordres 
ou  fes  libéralités  avoient  rendus  fort  diferets  , 
on  l’y  crut  encore  oncle  de  cette  fille , & mar- 
chand du  Havre.  Un  moment  après,  je  l’entendis 
palier  brufquement  devant  ma  porte,  entrer  dans 
l’appartement  de  fa  fugitive , en  fortir  bientôt 
avec  une  violence  qui  fit  retentir  la  galerie,  & 
frapper  à la  porte  du  mien,  mais  plus  doucement, 
comme  fa  fureur  ne  m’empéchoit  pas  de  l’ef- 
pérer  de  fa  politefle.  J’avois  bien  conçu  qu’il  ne 
partiroit  pas  fans  me  voir.  Mon  laquais  ouvrit, 
J’étois  à lire  dans  mon  fauteuil. 

Il  entra , d’un  air  allez  compofé  : mais,  après 
m’avoir  falué  fort  civilement , & fait  ligne  à mon 
laquais  de  fe  retirer,  il  prit  un  vifage  plus  chagrin, 
pour  me  demander  fi  je  lui  ferois  voir  quelque 
jour  dans  cette  horrible  aventure , & comment 
j’avois  fouffert,,,.  Un  mouvement  allez  prompt. 
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rxpie  je  fis  du  bras,  pour  prendre  la  lettre  de 
mon  valet-de-chambre , qui  étoit  demeurée  fur 
►ma  table,  parut  lui  couper  la  voix.  Je  lui  pré- 
fentai  la  lettre , fans  l’accompagner  d’un  mot 
.d’explication.  Il  la  lut.  Les  infâmes  ! s’écria-t-il 
aux  premières  lignes.  Enfuite  ; la  pratique  de 
ma  femme  & de  ma  fceur. . . extrême  impudence  ! 
Ses  gages!  reprit-il  à la  ligne  fuivante,  en  me 
regardant  d’un  œil  enflammé.  Et  vous  le  garderez 
à votre  fervice?  Non;  répondis- je  froidement. 
Il  ne  reparoîtra  jamais  devant  moi.  Jufqu’à 
l’apoftille  , tout  fembla  défefpérer  mon  furieux. 
Il  fe  leva  pour  fe  promener  à grands  pas  daqp 
ma  chambre,  la  lettre  à la  main,  jurant,  fe 
mordant  les  lèvres , maudiflant  les  valets  & les 
femmes.  Je  repris  mon  livre,  & je  continuai 
ma  ledure.  , » 

Après  cinq  ou  fix  minutes  de  cette  agitation  » 
pendant  lefquelles  je  crus  remarquer,  à la  vérité, 
que  fa  fureur  s’étoit  un  peu  rallentie , il  revint 
paifiblement  vers  fa  chaife.  Marquis,  me  dit-il; 
de  grâce  regardez-moi.  Je  le  regardai.  Quel  air 
me  trouvez-vous  ? & fans  attendre  la  réponfe  qu’il 
tne  demandoit , il  jeta  un  grand  éclat  de  rire  , 
avec  d’autres  mouvemens  de  joie,  qui  ne  me 
parurent  pas  contrefaits.  Cet  épanouilfement  de 
rate  dura  prefqu’autant  que  la  chaleur  de  fa  bile, 
je  ne  fus  pas  tenté  de  l’interrompre.  Enfin  , 
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femblant  faire  des  efforts  pour  fe  contenir , i!  ma 
demanda  ce  que  je  penfois  de  toute  fon  aven- 
ture , & fi  depuis  la  création  je  connoiffois  rien 
de  fi  plaifant  ? 

Je  me  fouvenois  qu’il  m’avoît  déjà  fait  cette 
queftion  , mais  fur  des  évènemens  moins  rifibles; 
& je  ne  me  fentois  pas  la  même  répugnance 
à rire  de  fa  légèreté  , que  de  fes  criminelles 
débauches.  Cette  fin , lui  dis-je  un  peu  malicieu- 
sement , eft  en  effet  très-plaifante  ; & loin  de 
vous  plaindre  dans  l’excès  de  votre  afflkftion, 
j’ai  douté  quelle  fût  férieufe.  Mon  affliétion  ? 
Interrompit-  il , en  recommençant  à rire  : que 
vous  me  connoiffez  mal  ! Dites  mon  dépit,  ou 
beaucoup  de  honte,  fi  vous  l’aimez  mieux,  de 
fe  voir  trompé  par  des  coquines,  pour  lefquelles 
on  fait  tout,  quoiqu’elles  fe  reffentent  toujours 
du  néant  dont  on  les  tire.  Mais  on  eft  vangé 
d’avance , ajouta-t-il,  par  l’adreffe  avec  laquelle 
on  les  a trompées  foi-même.  Cette  conclufion 
me  parut  affreufe  : cependant,  ne  le  croyant 
pas  aufli  méchant  que  léger,  je  ne  pus  l’attribuer 
qu’au  dépit  dont  il  faifoit  l’aveu , & je  me  con- 
tentai de  lui  dire , que  la  meilleur^  vengeance 
feroit  de  renoncer  entièrement  à les  voir  ; fur- 
tout  lorfque  le  nombre  des  femmes  aimables 
eft  incomparablement  plus  grand  , , dans  un 
meilleur  ordre.  Il  me  répondit  d’un  ton  affex 
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férieux,  qu’à  l’exception  de  l’amufement,  qu’il 
trouvoit  plus  vif  dans  un  genre  que  dans 
l’autre , il  convenoit  qu’il  étoit  plus  flatteur 
detre  aimé  d’une  honnête  femme  , & qu’il  avoit 
été  tenté  plufieurs  fois  de  s’en  tenir  à la  fienne. 
Mais  , ajouta-t-il , avec  fon  air  folâtre  ; il  feroit 
trop  ridicule  Midi  de  fe  condamner  à n’en  voir 
qu’une,  • . , 

En  lui  faifant  grâce  pour  la  fin  de  fa  réponfe  , 
le  commencement  me  parut  d’aflez  bonne  fbi-, 
non -feulement  pour  me  confirmer  dans  l’opi- 
nion que  j’avois  de  lui,  mais  pour  me  faire 
naître  un  deiïein , dont  je  réfokis  auflitôt  dp 
faire  l’effai  : ce  fut  de  lui  découvrir  moi-  même 
la  vifite  que  j’avois  reçue  de  fa  femme  & de  fa 
fceur  ; moins  dans  la  vue  de  leur  épargner  .cet 
embarras  , que  je  ne  croyois  pas  fort  pénible 
pour  mademoifelle  de..,.,  que  dans  l’efpérance 
d’ajouter  quelque  chofe  à la  fatisfaétion  de  la 
comtefle,  & par  une  voie  qui  convenoit  par- 
faitement à mon  goût  J’étois  fur  qu’avec  les 
avis  & les  explications  que  je  leur  avois  donnés., 
il  ne  pouvoit  arriver  de  maL-entendu , qui  les 
expofat  au  moindre  chagrîh.. 

Pour  moi , répliquai  - je  ; je  ne  conçois  , ni 
difficulté  ni  ridicule  à ne  voir  & n’aimer  que 
fa  femme,  lorfqu’au  bonheur  d’en  être  aimé 
tendrement,  on  joint,  comme  vous,  celui  d’jç 
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trouver  toutes  les  perfections  & tous  les  charmes 
que  je  crois  avoir  reconnus  à la  votre.  Comment? 
interrompit-il  : vous  Pavez  donc  vue?  Aflùré- 
ment , répondis  je.  C’eft  ce  que  vous  avez  dû 
comprendre , en  lifant  cette  lettre , où  vous 
avez  remarqué  vous-mcme  qu’on  fe  promet  fa 
pratique.  Je  vis  hier  madame  la  «omtefle  de...» 
ç’eft-à-dire,  le  même  jour  que  mon  honnête  valet 
.a  choifi,  pour  tromper  votre  confiance  & la 
^païenne.  Elle  avoît  déjà  reçu  toutes  les  infor- 
mations quelle  pouvoit  délirer , fur  le  fond  de 
:votre  intrigue  ; & ce  n’eft  pas  le  reiïentiment 
ni  la  curiofité  qui  m’on  paru  l’amener  : mais 
ayant  appris  par  la  même  voie  que  j’étois  logé 
flans  cette  maifon , & que  vous  m’aviez  découvert 
vôtre  nom  & votre  fecret , elle  eft  venue  avec 
toutes  les  inquiétudes  de  la  tendrelTe , pour 
lavoir  de  moi  fi  votre  vie  ou  votre  fantë 
n’étaient  menacées  de  rien.  Vous  vous  figurez 
quelle  doit  avoir  été  ma  furprife , lorfqu’ayant  • 
paru  avec  mademoifell#  votre  fœur , elles  fe 
font  fait  connoître  par  leur  nom. 

L’art  avec  lequel  j’avois  écarté  plufieurs  cir- 
ponftances,  & que  j*en  avois  fu  rapprocher  d'au- 
tres, fit  penfer  fort  naturellement,  au  comte,  que. 
les  dames  n’avoient  reçu  leurs  information^ 
qu’après  le  départ  des  deux  fugitifs , & qu’elles 
hs  avoient  reçues  d’eu  x.  Le  motif  de  la  pratique-^ 
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;«u'  de  la  protedion  , fuffifoit  pour  lui  faire 
trouver  de  la  vraifemblance  dans  cette  idée  ; 
& ne  pouvant  être  offenfé  ni  furpris , que  l’in- 
quiétude d’une  femme  St  d’une  fceur  les  eût 
§lors  amenées  chez  moi,  il  ne  marqua  plus 
4’inqpatiepce  que  pour  entendre  ce^fqu’elles  y 
avoient  fait  ou  ce  qu  elles  m’avoieht  dit.  Il  me 
le  demanda  vivement  ; & prévenant  ma  réponft  : 
avouez , me  dit-il , que  mademoifelle  de. . . m’a 
peint  d’étranges  couleurs.  Son  pinceau  devoit 
être  trempé  dans  le  fiel.  Je  fuis  un  abandonné , 
un  monflre , indigne  du  jour , le  bourreau  de  fa 
chère  belle-fceur.  Mademoifelle  de... , répondis-jc  , 
eft  trop  fage  pour  s’oublier  dans  fes  termes. 
Elle  vous  reproche  des  excès  dont  vous  faites 
gloire  : quand  fes  couleurs  feroiént  aufli  fortes 
que  vous  le  penfez , devroient-elles  vous  paroître 
étranges  ? Il  me  regarda  d’un  œil  férieux.  Ho , 
ho  ! marquis  ; il  me  femble  que  je  fuis  affez  loin 
dç  mon  compte.  Je  m’étois  promis  que  l’un  me 
vangeroit  de  l’autre , & je  vous  trouve  déjà  ligués 
tous  deux  contre  moi.  Mais  ma  femme,  ma 

Madame  la  comteffe,  en  le  regardant  d’un 
çeil  plus  grave  à mon  tour,  pour  fixer  un  moment 
fa  tête  légère,  efè  entrée  chez  moi  d’un  air  fi  doux 
& fi  calme,  que  je  ne  l’aurois  pas  foupçonnée 
d’être  une  des  plus  malheureufes  femmes  dji 
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monde.  Le  ciel  a paru  s’ouvrir  pour  moi,  Iorfqire; 
de  ces  deux  beaux  yeux , que  vous  connoiflez 
mieux  que  perfonne  * elle  m’a  jeté  quelques 
regards  touchans,  où  j’ai  découvert  alors  un 
fond  de  triftefle  & d’inquiétude.  Ses  charmes 
n’en  foudroient  pas.  Au  contraire , une  douce 
langueur. . . Je  fais  , interrompit-il,  je  fais  qu’elle 
tft  très-aimable , & perfonne  ne  lui  rend  plus  de 
juftice  que  moi.  Vous  le  favez,  répliquai- je 
sèchement  ; mais  vous  ne  l’avez  jamais  fenti. 

Cette  froideur  m’irritoit  ; je  celTai  un  moment 
de  parler.  Il  n’ajouta  rien.  Je  repris  d’un  ton. 
plus  doux. 

Pendant  nos  premières  explications , qui  n’ont 
roulé  que  fur  l’adrelTe  avec  laquelle  vous  avez 
caché  fi  long-tems  cette  intrigue  , elle  a foutenu 
les  memes  apparences  de  fermeté.  Mademoifelle 
de..., 'qui  p?.roît  avoir  pour  elle  toute  la  terr- 
dreffe  que  vous  n’avez  pas , m’a  fait  enfuite  une 
très-vive  explication  de  leurs  peines  communes  , 
fur-tout  depuis  qu’elles  étoient  informées  du 
fecret  de  votre  abfence.  Toutes  les  forces  de 
votre  comteffe  n’ont  pu  réfifter  à cette  peinture. 
Des  fanglots,  partis  d’un  cœur  pénétré,  des 
;larmes  dont  l’abondance  & la  rapidité  m’ont  fur- 
pris  , des  attitudes  forcées , accompagnées  d’un 
filence  encore  plus  trifte  & plus  expreflif,  ont 
fait  un  fpe&acle  fi  douloureux  pour  votre  feeue 
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St  pour  moi , que  l’ayant  encore  devant  les  yeux, 
je  vous  crois  le  feul  au  monde  qu’il  n’eût  pas 
attendri  comme  nous. 

Je  m’arrêtai  une  féconda  fois.  Il  continuo.it 
'de  me  regarder  d’un  œil  fombre , mais  plutôt 
furpris  qu’ému  ; & voyant  que  je  ne  me  hâtois 
pas  d’achever  : elle  eft  aulïi  trop  fenfible , me 
dit-il  négligemment;  je  lui  en  ai  fait  mille  lois 
un  reproche  ; fa  fanté  peut  en  fouffrir.  Trop  fen- 
fible ! interrompis  - je  , avec  quelqu’effort  pour 
cacher  ma  jufte  indignation  ; ’&  c’efl:  ce  défaut , 
cette  odieufe  raifon , qui  vous  endurcit  contre  fa 
tendrelfe  & contre  fes  larmes  1 II  parut  embar- 
ralfé.  Mais  je  ne  le  poufTai  pas  plus  loin.  Je 
voulois  mettre  cet  étrange  cœur  à plus  d’une 
épreuve. 

Dans  fon  exceffive  affliction , repris-je  encore, 
je  défefpérois  de  pouvoir  la  confoler.  La  fin 
même  de  votre  aventure  ne  me  paroilToit  pas 
capable  de  calmer  un  cœur,  qui  croyoit  le  vôtre 
au  pouvoir  d’une  autre,  & qui  le  jugeant  entraîné 
par  fes  défirs,  ne  gagnoit  rien  à le  voir  privé  de 
l’indigne  amufement  qu’il  regrettoit.  Cependant, 
j’ai  pénétré  tout  d’un  coup  au  fond  de  cette  plaie. 
Le  tems  n’étoit  pas  bien  loin , où  vous  m’aviez 
parlé  de  votre  aventure , avec  moins  de  pafflon 
que  d’ennui.  J’ai  rifqué , témérairement  peut-être, 
de  lui  garantir  que  vous  n’aviez  jamais  eu  d’amour 
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pour  votre  maîtreffe , & que  vous  ne  cherchie* 
qu’à  vous  en  défaire  avec  bienféance.  Devine* 
l’effet  que  cette  affurance  a produit  fur  elle. 
Devinez  donc,  répétai- je  avec  une  impatience 
réelle.  J’étois  offenfé  de  fa  lenteur  à répondre.  ‘ 
Elle  venoit  de  fon  embarras.  Après  avoir  un 
peu  héfité,  il  me  dit  qu’apparemment  fa  femme , 
comptant  fur  le  retour  d’un  cœur  défœuvr^ , 
vouloit  mettre  à prbc  celui  de  fes  bonnes  grâces  ; 
mais  qu’elle  y feroit  trompée , fi  fon  efpérancè 
étoit  de  les  lui  faire  acheter  trop  cher.  Cette* 
réponfe  me  parut  brutale , quoiqu’elle  pût  n’être 
qu’un  badinage,  ou  l’évafion  d’un  coupable  con- 
vaincu, qui  fe  flatte  encore  d’en  impofer,  par 
des  affeétations  de  fierté.  Ma  voix  & mes  yeux 
s’en  échauffèrent.  Ingrat  ! répliquai-je  cette  fois 
d’un  air  indigné , vous  ne  fentez  pas  votre  bon- 
heur, & vous  le  méritez  encore  moins.  Què 
n’avez-vous  été  témoin  d’une  fcène , que  je  ne 
repréfenterai  jamais  aufli  vivement  qu’elle  s’eft 
paffée  fous  mes  yeux  ! J’aurois  voulu  voir 
jufqu’où  vous  êtes  capable  de  pouffer  la  dureté. 
J’aurois  appris  à vous  connoître  parfaitement. 
Alors  je  lui  racontai , dans  la  vérité  de  la  nature, 
comment  les  pleurs  de  fa  femme  s’étoient  féchés 
tout  d’un  coup , en  m’entendant  affuret  que 
l’amour  n’avoit  pas  eu  de  part  à fon  infidélité  , 
& de  quels  tranfports  de  joie  çette  çonnoiffançe 
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fcvoit  été  fuivie.  La  peinture  d’un  fpeâacle  , 
dont  l’impreffion  fe  renôuveloit  encore  dans  mon 
cœur , ne  fut  guère  moins  touchante  que  la  fcène 
même  ; & mon  propre  fentiment  me  rendit  cer- 
tain , de  n’avoir  fait  rien  perdre  à celui  d’autrui. 

Au  fond , je  faifois  une  injuftice  au  comte* 
Il  n’étoit  pas  plus  dur  que  méchant.  Ce  que 
j’avois  pris,  pour  froideur  ou  dureté, netoit qu’une 
vaine  réfiftance  à l’émotion  qu’il  commençoit 
à fentir,  & qui  furmonta  bientôt  fes  efforts.- 
Comme  il  ne  cefToit  pas  de  me  regarder,  une 
larme,  avancée  fous  le  bord  de  fa  paupière, 
mais  qu’il  s’efforçoit  d’arrêter  en  ouvrant  beau- 
coup les  yeux  , m’apprit  que  fon  cœur  étoit  plus 
touché  que  je  ne  l’en  aurois  cru  capable , & 
que  peut-être  il  ne  le  croyoit  lui-même.  Cette 
larme  s’échappa.  Il  tourna  la  tête  pour  me  la 
dérober.  Je  feignis  de  ne  l’avoir  pas  apperçue, 
& j’affeéèai  même  de  prendre  fon  mouvement 
de  tête  pour  une  nouvelle  dureté.  Je  lui  faifis  les 
deux  mains  : ho,  comte,  lui  dis-je,  vous  n’aurez 
pas  la  cruelle  fatisfitâion  de  fermer  l’oreille  à mon 
récit;  vous  m’entendrez  malgré  vous:  & conti- 
nuant, tandis  qu’il  tenoit  encore  la  tête  tournée, 
j’ajoutai  tout  ce  que  je  pus  imaginer  de  vif  & d’at- 
tendriflant.  Le  moment  de  fon  humiliation  appro- 
choit.  Enfin , d’une  voix  comme  étouffée  par 
1 oppreffion  'de  fes  fentimens  ; grâce , grâce  ! 
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s’écria-t-il.  Ma  femme  triomphe,  & je  në  fli# 
défends  plus.  Il  me  rendit  fon  vifage,  maià 
tendu  vers  moi  d’un  air  fuppliarit , & les  yeux 
fermés,  avec  un  effort  vifible  pour  retenir  appa- 
remment d’autres  larmes , dont  quelques-unes 
ne  laiffoient  pas  de  percer.  J’adore  ma  femme  ! 
continua-t-il  du  même  ton.  Ne  le  fait-elle  pas  ? 
ne  le  voyez-vous  pas  affez  vous-même?  Ah! 
laiflez-moi  libre...  Je  cours  fur  le  champ.... 

Non , interrompis-je  d’une  voix  ferme , en 
ferrant  fes  mains,  qu’il  tâchoit  de  dégager  ; vous 
ne  m’échapperez  pas , vous  m’entendrez  jufqu’à 
la  fin  : & je  me  remis  à raconter  comment  la 
comtefie  , hors  d’eile-même , oubliant  fa  foeur  , 
moi,  le  monde  entier,  étoit  pafTée  dans  mon 
antichambre  ; quel  ufage  elle  y*  avoit  fait  de 
fa  bourfe , & quelle  réponfe , quelle  célefte 
réponfe  elle  avoit  fait  à fa  fceur,  lorfque  fe 
voyant  faifie  par  le  bras , elle  n’avoit  pu  nous 
déguifer  fon  deffein.  A peine  eus-je  le  tems 
d’achever.  Le  comte  aüffi  pénétrant  que  fa  fceur 
même , aufii  capable , du  moins  pour  quelques 
minutes,  de  fentir  toute  la  force |&  la  nobleff® 
d’un  grand  fendment , fut  fi  violemment  agité  , 
par  l’impétuofité  des  fiens , qu’il  me  devint  im- 
poffible  de  le  retenir.  Il  s’arracha  de  mes  mains. 
Il  fe  jeta  fur  la  première  chaifé.  La  refpiratioa 
fembloit  lui  manquer,.  Je  ne  laiflois  pas  d’eo- 
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tendre , par  intervalles  : ô comtefle  ! ô femme 
divine  ! Enfuite  j l’imagination  toute  remplie 
d’elle , ne  me  voyant  plus , ne  s’entretenant 
qu’avec  lui- même  : oui,  reprit-il,  il  faut  que 
j’étouffe  cette  chère  femme  dans  mes  bras,  ou 
plutôt , que  j’aille  mourir  de  tendreffe  à fes  pieds  j 
& là-deflus  il  fe  leva  brufquement  pour  fortir. 

Mon  intention  , affurément , n’étoit  pas  de 
l’arrêter.  Cependant  un  peu  de  réflexion , fut 
l’étonnement  que  fa  première  chaleur  alloit  caufer 
aux  deux  dames,  me  fit  regretter  qu’elles  ne 
fuflent  pas  prévenues , & je  ne  vis  pas  une 
extrême  difficulté  à leur  rendre  ce  fervice.  Je 
m’avençai  vers  lui  lorfqu’il  s’approchoit  pour 
me  dire  apparemment  quelques  mots  #d’adieu. 
.Vous  me  ravifTez , lui  dis-je  , & fi  férieufement, 
que  malgré  l’ordre  de  mon  doéïeur  , qui  me 
condamne  encore  à quelques  jours  d’efclavage  , 
je  fecoue  demain  le  joug  de  la  médecine,  pour 
aller  féliciter  vos  dames , d’un  plaifir  que  je 
partage  du  fond  du  cœur  avec  elles.  Mais  votre 
fiecret  ayant  été  fort  bien  gardé  par  mes  gens , 
il  me  femble  à défirer,  pour  vous,  qu’il  foit 
toujours  ignoré  dans  cette  maifon.  Etes-vous 
bien  fur  que  dans  la  chambre  que  vous  occupiez 
il  ne  refte  rien  qui  puifTe  le  faire  découvrir  ? 
oui  papier  ; nulle  trace  de  vous  , ou  de  la  petite 
fille?  Croyez -moi,  ne  vous  en  fiez  qu’à  vos 
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propres  yeux.  Ce  confeil  étoit  fi  fpécieux , qud 
toute  fon  impatience  ne  l’enf|>êcha  pas  de  le 
goûter,  il  retourna  auflitôt  dans  l’appartement 
pour  en  vifiter  toutes  les  parties;  & je  me  hâtai 
d’écrire  deux  mots  à la  comtefle,  pour  l'informer 
d’un  évènement  dont  je  fouhaitois  quelle  fût  du 
moins  le  fond.  Mon  laquais,  que  je  chargeai  de 
ma  lettre  , eut  ordre  de  faire  la  plus  grande 
diligence,  & de  prendre  à fon  retour  une  route 
détournée.  Quelques  minutes  d’avance  fuffi- 
foient , pour  aflurer  le  fuccès  de  ma  corn- 
million. 

Le  comte  , après  fa  recherche , reprit  fort 
empreflement , jufqu’à  craindre  de  perdre  un 
inftant  fhez  moi.  Je  l’entendis  feulement  à ma 
porte , que  je  tenois  ouverte , dans  l’efpérance 
de  le  retenir  encore  un  moment.  Il  n’entra 
point.  Adieu  , cher  marquis , écria-t-il  en 
paflant  à grands  pas.  On  vous  attendra  demain 
à dîner. 

Adieu  bizarre  mortel , adieu  créature  inex- 
plicable , répondis  - je  entre  mes  lèvres.  Les 
fuites  de  fa  réfolution  parloient  d’elles -mêmes* 
Si  je  me  repréfentois  des  tranfports  de  joie  dans 
fa  trop  indulgente  Comtefle,  je  ne  prévoyois 
pas  moins  que  ce  feroit  le  bonheur  d’un  jour  * 
& que  dès  le  lendemain , peut-être , elle  retom- 
beroit  dans  Ta  triftefle  & les  larmes.  Quelle  foî 
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donner  au  repentir  d’un  volage,  dont  les  fen- 
tiraens  & les  idées  n’avoient  pas  un  moment  de 
confiftance  ? Quelle  explication  meme  , à ce 
contraire  étonnant  de  tendrefle  de  cœur  & de 
dureté , d’oubli  de  fa  femme  & d’ardeur  pour 
la  revoir , de  goût  pour  la  vraie  nobleiïe  & de 
retour  continuel  à fes  viles  habitudes  ?.  Il  ne 
falloir  pas  chercher  mes  lumières  dans  la  religion 
ni  dans  la  morale , dont  je  11e  lui  connoiflois 
aucun  principe.  J’en  cherchai  dans  la  phyfique  î 
fon  exceflive  légéreté , que  je  regardois  comme 
la  fource  du  mal,  me  parut  venir  de  la  délicateflfe 
extrême  de  fes  organes , qui  les  rendoit  propres 
à recevoir  toutes  fortes  d’impreflions  , mais  inca- 
pables de  les  foutenir  long-temsj  d’où  il  arrivoit, 
fuivant  l’exprelTion  de  fa  fœur , que  tout  prenoit 
empire  fur  lui , fans  pouvoir  le  conferver.  J’y 
joignois  un  fang  trop  exalté  par  la  bonne  chère 
& par  la  molleffe  d’une  vie  fenfuelle , une  trop 
grande  abondance  d’efprits,  qui,  fe  précipitant 
dans  des  vaifleaux  foibles  avec  des  pulfations 
inégales,  troubloient  l’ame  par  une  variété  de 
fenfations  tumultueufes  , & ne  lui  laifloient  pas 
deux  inftans  confécutifs  de  calme  & de  liberté  ^ 
pour  s’occuper  d’une  même  idée  ou  d’un  mêmç 
fentiment.  ,.j'. 

Cette  explication,  qui  me  fembla  convenir 
au  caraétère  du  comte , m’a  fervi  depuis  pour  lé 
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même  phénomène , lorfque  j’ai  continué  d’ob- 
ferver  qu’il  fe  renouvelle , chaque  jour , dans  les 
jeunes  gens  d’une  haute  naiffance  ou  d’une  greffe 
fortune.  La  plupart  naiflentauffi  d’une  complexion 
délicate,  c’eft-à-dire  foible , parce  qu’elle  fe 
reffent  du  même  défordre  dans  ceux  auxquels 
ils  doivent  le  jour  ; la  plupart , entraînés  par  le 
plaifir , ne  s’en  livrent  pas  moins  à tous  les 
avantages  de  leur  fort , qui  leur  forme  un  fang 
& des  efprits  d’une  force  difproportionnée  à celle 
de  leurs  organes  : de- là  cette  inconfiftance  d’efprit 
8c  de  cœur*  qui  produit  des  ridicules  & des 
vices. 

Au  refte , on  feroit  tenté  de  croire  le  mal 
irréfiftible , quand  on  confédéré  qu’il  ne  peut-être 
arrêté  par  la  honte,  qui  le  fuit  toujours  : & cette 
infenfibilitédes  libertins,  pour  l’honneur,  eft  fans 
doute  un  autre  effet  de  la  même  caufe.  Us  ne 
s’apperçoivent  pas  que  leur  rang  ou  leurs  richeffes 
ne  les  fauvent  pas  du  mépris  public.  Ont-ils  jamais 
fait  attention  , par  exemple  , que  malgré  les 
droits  du  nom  & de  la  fortune , s’il  eft  queftion 
d’un  office  d’importance  ou  d’une  commiflion 
grave , ce  n’eft  pas  fur  eux  que  tombe  le  choix 
du  maître , ni  le  fuffrage  des  honnêtes  gens  ? 

La  diligence  de  mon  laquais  ayant  diffipé  mes 
craintes  pour  la  comteffe  , je  me  fentois  ramené , 
par  des  mouvemens  mal  éclaircis , à mon  adml- 
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•htîon  pour  mademoifelle  de...*,  lorfquurt 
Houvel  incident , le  plus  éloigné  peut-être  de 
toutes  mes  défiances  , me  jeta  dans  des  réflexions 
plus  prenantes. 

11  me  falloit  un  valet  de  chambre  ; & j’avois 
• déjà  jeté  les  yeux  fur  mon  laquais,  à qui  je 
devois  cette  efpèce  de  récompenfe  pour  fes 
bonnes  qualités , autant  que  pour  neuf  ou  dix 
années  d’un  fidèle  fervice.  Cetoit  lui,  que  les 
reliques  de  la  Trappe  avoient  plus  touché  que  % 
tout  1 of  de  la  forêt.  Quoique  cette  fantaifïe 
m eut  paru  badine , je  lui  connoifTois  un  vrai 
fond  de  pieté?  & dans  1 office  que  je  lui  defti— 
mois , j etois  perfuadé  que  la  confiance  d’un 
maître  n’cfl:  jamais  mieux  établie , que  fur  des 
principes  de  religion.  A fon  retour,  je  lui  déclarai 
mon  choix.  Il  parut  fort  fenfible  à cette  faveur  , 
à laquelle  je  joignis  la  commiflîon  de  me  chercher 
deux  autres  laquais.  Il  fortit  enfuitej  & je  le 
troyois  occupé  de  ce  foin* 

Un  moment  après,  je  le  vis  rentrer  d’un  air 
tonfterné.  Il  s’approcha  fort  timidement.  Mon- 
fïeur,  me  dit-il,  je  ne  commencerai  pas  mon 
fervice  par  une  infidélité,  dont  j’ai  déjà  fèrtti  le 
remords.  Vous  l’apprendrez  de  moi -même} 
quand  elle  me  devrait  coûter  ma  fortune  , par 
-la  perte  de  vos  bonnes  grâces. 

■ -Mafurprife  rte  .pouvant  être  que  fort  tive,  jer 
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le  preflài  de  parler.  Il  m’apprit  que  mademoî- 
felle  de  Créon  & M.  le  prieur , fon  oncle  , 
l’avoient  engagé , lui  & fon  prédécefTeur , à leur 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  m’arriveroit  à Paris  ; 
que  ma  maladie,  dont  ils  étoient  informés  par 
cette  voie, leur  avoit  caufé beaucoup  de  chagrin, 
& que  M.  le  prieur  n’avoit  pas  manqué  d’écrire 
à chaque  ordinaire  avec  le  foin  d'affranchir  fes 
lettres  , pour  être  fidèlement  inftruit  de  l’état’ de 
ma  fanté.  Il  s’arrêta , pour  juger  apparemment  de 
mes  difpofitions  par  ma  réponfe.  Je  revins  de 
l’alarme  qu’il  m’avoit  caufée.  Hé  bien,  le  mal 
n’eft  pas  grand  , lui  dis-je  ; je  vous  le  pardonne  ; 
& je  dois  même  de  la  reconnoiflance  à l’amitié 
de  M.  le  prieur  & de  mademoifelle  de  Créon  fa 
nièce. 

Ah  ! motifieur,  ce  n’eft  pas  tout.  Sa  nièce  n’eft 
plus  mademoifelle  de  Créon  : depuis  plus  d’un 
mois,  c’eft  madame  la  baronne  de...,  par  fon 
mariage  avec  le  gentilhomme  que  vous  connoif- 
fez , Si  dont  elle  tient  ce  titre.  Hé  bien  , repris- je 
en  l’interrompant  ; je  me  réjouis  de  l’aventure. 
J’en  félicite  madame  la  baronne  & fon  oncle. 

Ah  ! monfieur,  ce  n’eft  pas  tout.  Vous  faurez 
que  M.  le  baron  n’a  pas  furvécu  deux  heures 
à fon  mariage,  & que  madame  la  baronne  ne 
l’avoit  époufé  qu’à  cette  condition.  A cette  con- 
dition! interrompis-je  encore.  Que  voulez-vous- 
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(dire  ? Oui , monfieur.  Quatre  jours  après  votre 
départ , ce  malheureux  gentilhomme  fut  pris 
d’une  pleuréfie  , qui  le  réduifit  bientôt  à l’extré- 
mité; & dans  cet  état,  mademoifelle  de  Créon, 
jugeant  qu’il  n’en  pouvoit  revenir , confentit  à 
l’époufer  : il  mourut  prefqu’auflitôt.  Elle  a pris  , 
depuis,  le  nom  de  madame  la  baronne. 

Je  demandai , avec  un  peu  plus  d’émotion , 
pourquoi  cette  nouvelle  ra’avoit  été  cachée, 
depuis  ma  convalefcence?  On  me  répondit  que 
c’étoit  par  l’ordre  exprès  de  M.  le  prieur.  Je 
r»’en  devine  pas  la  raifon,  répris-je  négligemment, 
(S i croyant  le  récit  à fa  fin , j’ouvris  un  des  livres 
que  j’avois  fur  ma  table  , pour  éviter  des  détails 
que  je  n’ai  jamais  aimés  avec  mes  valets. 

Ah  ! monfieur,  ce  n’efi:  pas  tout.  Ecoutez  moi, 
s’il  vous  plaît.  Depuis  cette  mort , M.  le  prieur 
a raflemblé  tout  le  bien  de  fa  nièce , qui  n’eft 
qu’en  argent , & l’a  fait  remettre  ici , par  la  voie 
des  fermes , entre  les  mains  d’un  banquier. 
Apparemment,  répondis- je,  pour  le  placer  avec 
avantage , ou  pour  en  acheter  quelque  terre. 

Non,  monfieur;  c’eft  pour  vous.  Pour  moi  1 
L’air  de  mon  valet  parut  plus  riant , après  cette 
déclaration;  comme  fi  l’idée  d’une  groflè  fournie, 
deftinée  pour  fon  maître , l’eût  autorifé  à parlée 
avec  plus  de  hardiefle.  Oui,  reprit-il.  Depuis 
cçtîç  mort,  M.  le  prieur  s’eft  imaginé  que  fa 
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pièce  étant  devenue  baronne , vous  ne  ferex  pas 
difficulté  de  l’époufer.  Elle  arrivera  bientôt  avec 
lui  dans  cette  efpérance  , & tout  (on  bien  vous 
fera  remis  à leur  arrivée. 

Je  ne  puis  défavoüer  que  cette  conclufion 
jn’émut  beaucoup.  Je  me  levai  aflez  brufquement. 
Eft-ce  tout  enfin?  dis-je  à mon  valet.  Je  fourr 
haitois  d 'être  feul , pour  réfléchir  librement  fur 
tant  de  bizarreries.  Il  reprit  fon  air  timide.  Oui , 
monfieur,  c’eft  tout;  mais  je  dois  vous  avertir 
auflï  que  M.  le  prieur  nous  a fait  louer,  dans 
cette  maifon , un  appartement  pour  fa  nièce 
& pour  lui  ; & qu’étant  partis  depuis  trois  jours  , 
peut  être  arriveront-ils  ce  foir. 

Mon  émotion  devint  extrême.  LaifTez-moi, 
dis-je  à mon  valet.  J’oublie  le  pafle:  mais  quelles 
que  foient  mes  réfoîutions  , gardez  - vous  de 
faire  un  pas  fans  mes  ordres , fi  votre  deflein 
f ft  de  demeurer  plus  long-tems  à mon  fervice. 

Je  me  promenai  quelques  momens  autour  de 
ma  table , dans  une  agitation  fi  vive , quelle  me 
jfit  craindre  le  retour  de  ma  fièvre. 

Toutes  mes  réflexions  me  portoient  d’abord 
$ changer  fur  le  qhamp  de  demeure.  Cependant 
cette  chaleur  fit  place  à des  idées  plus  tran- 
quilles. Outre  l’embarras  de  ma  fituation , je 
çonfidérai  bientôt  que  je  ne  pouvois , ni  fuir,  fans 
groffîèreté , deux  perlonnçs  auxquelles  je  n’avoi^ 
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après  tout  qu’un  excès  d’eftime  à reprocher  pout 
moi,  ni  les  craindre  fans  foiblefle.  Ainfi,  je  pris 
le  parti  de  les  attendre  ; allez  fûr  que  les  offres 
du  prieur  ne  changeroient  rien  à mes  (entimens  , 
& toujours  libre  de  m ‘éloigner,  fi  (es  perfécutions 
Hje  devenoient  incommodes. 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Quelque  trouble  que  la  néceflité  de  revoit 
le  prieur  & fa  nièce,  d’entendre  apparemment 
leurs  offres,  m’eût  caufé  dans  le  récit  de  leur 
confident , du  moins  n’eus-je  pas  à craindre  une 
guerre  auffi  voifine  qu’elle  auroit  pu  l’être. 
L’appartement  que  le  comte  laiiïoit  vide  fut 
rempli  prefqu’auffitôt  par  un  étranger  de  fort 
bonne  mine , qui  ne  difîimula  point , en  conve- 
nant de  prix  avec  l’hôte , qu’il  fortoit  de  la 
Baftille , ou  d’injurieux  foupçons  éclaircis  le 
même  jour , l’avoient  fait  retenir  environ  deux 
ans.  La  joie  de  fe  trouver  libre  & juftifié  , après 
pne  fi  longue  captivité,  le  faifoit  parler  ouverte- 
ment de  fon  aventure.  Je  l’appris  d’abord  de 
l’hôte  même , qui , dans  l’abfence  de  mon  unique 
valet  , occupé  alors  à me  chercher  d’autres 
domeftiques , fi;  crut  obligé  de  m’avertir  qu’il  me 
donnoit  un  nouveau  voifin.  Enfuite  cet  étranger, 
qui  s’étoit  déjà  fait  connoitre  par  fon  nom  & pat 
la  qualité  de  gentilhomme  hongrois,  apprenant 
auffi  qu’il  étoit  logé  près  d’un  malade , dont  la 
fanté  demandoit  encore  des  attentions,  fouhaita 
civilement  de  me  voir,  pour  me  faire  des  excufes 
de  l’inconaniodité  qu’il  craignoit  de  me  cauferi 
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& le  même  fentiment  de  civilité  ne  me  permit 
pas  de  refufer  fa  vifite. 

I l entroit  chez  moi , lorfque  mon  dodeur  , 
ou  plutôt  mon  tendre  ami , car  l’état  aduel  de 
mes  forces  ne  me  le  faifoit  plus  voir  que  fous 
la  fécondé  de  fes  deux  qualités,  arriva  au(Ti  pour 
me  rendre  fes  foins  ordinaires  , qui  fe  réduifoient 
à quelques  momens  de  converfation.  L’étranger 
ne  fut  pas  moins  ouvert  avec  nous  qu’avec  l’hôte. 
Après  un  compliment  fort  civil , il  nous  dit  que 
nous  étions  les  premiers  témoins  de  fa  réfur- 
redion  ; qu’il  foi  toit  réellement  du  tombeau  ; 
& que  fi  nous  étions  curieux  de  fon  hiftoire , il 
alloit  nous  l’apprendre  en  deux  mots.  Il  avoit 
l’honneur  d’étre  attaché  à M.  le  P.  de  R. . . . 
retiré , comme  nous  ne  pouvions  l’ignorer , en 
Turquie,  fous  la  protedion  du  grand-feigneur, 
qui  lui  donnoit  pour  retraite  la  ville  de  Rodoflo  , 
fur  le  bord  du  canal  de  la  mer  Noire.  Ce  prince , 
à qui  la  France  continuoit  de  faire  une  penfiou 
confidérable , en  avoit  confié  l’adminiftration  à 
l’abbé  B. . . , homme  de  mérite  , mais  infidèlo 
miniftre , dont  la  négligence  ou  les  dillipations 
avoient  privé  la  petite  cour  de  Rodoflo  d’»n 
fecours  fi  néceflaire  à fon  entretien.  Les  re- 
proches & les  inflances  n’ayant  pu  remédier  au 
défordrc  par  la  voie  des  lettres , mon  prince  , 
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continua  l’étranger , prit  la  réfolution  d’en  faire 
fes  plaintes  au  régent , & me  fit  partir,pour  cette 
commiffion.  J’arrivai  ici  avec  des  lettres  que 
j’aurois  pu  préfenter  dès  le  premier  jour  : mais 
efpérant  quelque  chofe  de  mes  propres  foins, 
je  cherchai  d’abord  l’abbé  B...,  avec  qui  j’eus 
des  explications  tranquilles  fur  les  intérêts  du 
prince.  Ses  excules  me  fatisfirent  fi  peu , que  je 
me  vis  forcé  de  délivrer  à la  fin  mes  lettres.  II  fut 
enlevé  plus  promptement  que  je  ne  m’y  étois 
attendu , & conduit  à la  baftille.  Tout  le  monde 
a fu  fa  malheureufe  cataftrophe , après  une  affez 
longue  prifon , pendant  laquelle  je  m’étois  conf- 
tamment  employé  à rétablir  l’ordre  dans  les 
affaires  du  prince.  Il  ne  devoit  pas  me  tomber 
dans  l’efprit  que  je  puffe  être  foupçonné  d’avoir 
fervi  à les  déranger  par  mes  intelligences  avec 
Tabbé  B. . . Cependant  fur  quelques  billets  de 
moi , qui  furent  trouvés  entre  fes  papiers , & 
qui  portant  la  date  du  tems  où  je  m’étois 
efforcé  d’éclaircir  fes  difpofitions  par  des  voies 
paifibles,  lembloient  marquer  entre  nous  une 
liaifon  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la  conduite 
que  j’avois  tenue  depuis  : je  fus  arrêté  lorfque 
jy  penfois  le  moins,  & traité  avec  la  meme 
rigueur.  Mes  juftifications  ont  trouvé  peu  de 
faveur.  On  n’a  voulu  fe  fier  qu’au  témoignage 
du  prince  mon  maître  ; Si  la  diftance  des  lieux 
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»yant  Fait  traîner  les  éclaircHTemens  en  longueur  , 
j’ai  langui  dans  une  fituation  d’autant  plus  trifte  , 
que  la  mort  tragique  de  l’abbé  B... , de  quelque 
manière  qu’elle  doive  être  expliquée , me  lailïoit 
des  craintes  pour  mon  propre  fort.  Enfin  la 
juftice  & la  bonté  de  mon  prince  ont  prévalu 
fur  les  défiances  dont  je  juge  qu’otf  l’avoit  rem- 
pli, & qui  n’ont  pas  peu  contribué  , fans  doute  , 
à la  durée  de  mes  chaînes.  En  me  rendant  aujour- 
d’hui la  liberté,  non-feulement  on  m’a  déclaré 
que  je  la  dois  à fa  recommandation , mais  on 
m’a  remis  , de  fa  part  ,de  nouveaux  ordres  pour 
fon  fervice. 

Cette  facilité  à s’ouvrir  ne  me  fit  pas  juger 
plus  défavantageufement  du  gentilhomme  hon- 
grois.  Quand  elle  n’auroit  pas  été  pardonnable 
à fa  joie  , je  conçus  qu’il  fe  devoit  des  apolo- 
gies , & qu’il  ne  pouvoit  trop  les  publier.  J’igno- 
rois  abfolument  fon  avanture  ; & dans  ma  pro-r 
vince , je  n’avois  fu  qu’imparfaitement  celle  de 
l’abbé  Brenner.  Mais , pcrfonne  ordinairement 
n’étant  mieux  informé  des  nouvelles  de  Paris, 
que  les  médecins  célèbres  , le  mien  fit  con- 
noître , par  diverfes  queftions  adreflees  à l’étrani- 
ger , qu’il  avoit  fuivi  l’hiftoire  du  prince  de  R... 
pendant  fon  féjour  en  France  , & que  celle  de 
l’abbé  ne  lui  étoit  pas  moins  familière.  Il  lui 
parla  meme  de  quelques  autres  gentilshommes  , 
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attachés  alors  à la  fuite  du  prince  ; & ces  expli- 
cations devinrent  le  fondement  d’une  connoifi 
fance  qu’ils  fe  promirent  de  cultiver.  Enfuite  » 
le  Hongrois  étant  retourné  à fon  appartement  t 
mon  ami , titre  cher  par  lequel  je  veux  défor- 
mais le  défigner , prit  foin  de  fermer  ma  porte  , 
revint  s’aiïeok  plus  proche  de  moi , & commença 
ce  difcours,  que  j’écoutai  pendant  près  d’une 
heure , fans  être  tenté  de  l’interrompre, 

Je  n’ai  pas  voulu  m’ouvrir  tout  d’un  coup  , 
avec  un  homme  que  le  feul  hafard  me  fait  ren-? 
contrer  ici , & dont  je  ne  connois  que  le  nom 
& la  difgrâce.  Mais  vous  comprendrez  qu’ayant 
été  médecin  du  prince  R...  jufqu’à  fon  départ 
de  France,  & l’étant  de  la  Baftille  depuis  quatorze 
ou  quinze  ans , je  fuis  parfaitement  informé  de 
mille  chofes  dont  j’ai  cru  devoir  parler  avec 
réferve.  Comme  je  n’en  puis  avoir  pour  vous, 
un  récit  fort  curieux  va  vous  inftruire  de  divers 
événemens,  ignorés  jufqu’à  préfent  du  public.  Je 
n’entre  point  aujourd’hui  dans  ce  qui  concerne 
la  perfonne  même  du  prince , dont  la  retraite 
précipitée  demande  encore  , pour  moi,  des  éclair- 
cifiemens  que  je  crois  pouvoir  tirer  de  notre 
hongrois.  Mais  vous  allez  lavoir  tout  ce  qui 
regarde  l’abbé  Brenner,  à la  trifte  fin  duquel 
tout  le  monde  s’eft  intérefle,  fans  avoir  fu combien, 
d’autres  droits , fes  infortunes , fes  talens  extraçtr- 
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binaires,  & fur-tout  l’excellence  de  fon  cœur, 
lui  donnoient  à cette  compaflîon. 

Il  étoit  né  à Cronftat  en  Tranfylvanie,  & de 
fort  bonnes  études  avoient  cultivé  , dès  fa  pre- 
mière jeuneffe,  un  efprit  naturellement  propre 
aux  plus  grands  objets  des  connoîffances  humai- 
nes. Sa  figure  , dont  l’a  rément  répondoit  à fes 
qualités  intérieures,  auroit  fécondé  fort  heureu- 
fement  fon  ambition  , s’il  en  eût  eu  d’autre  que 
de  fe  diftinguer  par  le  favoir.  Mais , avec  l’in- 
différence pour  la  fortune  & la  haine  des  affaires , 
qui  font  comme  inféparables  du  vrai  goût  des 
lettres,  il  pafTa  la  première  partie  de  fa  vie  dans 
l’obfcurité  du  cabinet,  jufqu’au  jour  où  le  befoin 
d’un  homme  lettré,  pour  compofer  quelques  mani.- 
feftes,  le  fit  rechercher  du  prince  R..  & des  autres 
feigneurs  mécontens.  Le  prince , à qui  l’on  a re- 
connu ici  du  difcernement  pour  le  mérite , fut  fur- 
pris  de  trouver  dans  un  homme  livré  à l’étude , des 
qualités  diftinguées  pour  toutes  les  fondions  de 
la  vie  publique.  L’expérience  le  confirma  dans  le 
jugement  qu’il  en  portoit.  Non-feulement  le 
manifefte  de  1704  , qui  produifit  tant  d’effet 
pour  le  foulevement  de  la  Ration  Hongroife,  Sc 
tousses  écrits  qui  le  fuivirent , dans  une  guerre 
où  la  plume  eut  autant  de  part  que  l’épée  , 
furent  l’ouvrage  de  l’abbé  Brenner;  mais  , l’eftime 
& la  confiance  du  prince  s’étant  communiquées 
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à tous  les  autres  chefs  du  parti , il  fut  employé 
dans  les  négociations  avec  l’archevêque  de  Co- 
locza  ; & ce  fut  lui  qui , l’année  fuivante  , lorfque 
l’Angleterre  & la  Hollande  eurent  offert  leur 
médiation , fut  député  à la  cour  de  Vienne , pour 
y préfenter  les  fameufes  demandes  , qui  paru- 
rent fi  choquantes  aux  miniftres  impériaux* 
Pendant  tout  le  cours  de  ces  furieufes  diffenfions, 
il  continua  de  fervir  les  mécontens  avec  le  meme 
zèle  , jufqu’à  l’année  1711  , que  la  défe&ion  du 
comte  Caroli,  & le  traité  furtif  de  Zacnur 
ayant  réduit  le  prince  à pafler  précipitamment  en 
Pologne , il  fe  vit  abandonné  dans  Huit  , où 
d’autres  efpérances  lui  faifoieftt  attendre  une 
affemblée  des  chefs  du  parti. 

Les  nouvelliftes  publics , qui  l’avoiefit  fuivi 
dans  la  plupart  de  fes  opérations , perdirent  ici 
fes  traces  ; & pendant  quelques  années , fes  amis 
mêmes  ignorèrent  ce  qu’il  étoit  devenu.  Enfuite, 
le  prince  ayant  obtenu , de  la  reconnoiffance , 
àutant  que  de  la  générolité  de  Louis  XIV  , ufi 
afîle  en  France,  & cet  honorable  accueil  auquel 
toutes  les  nations  de  l’Europe  ont  applaudi , on 
vit  reparoître  l’abbéBrenner  à fa  fuite.  Ce  nom 
feul  étoit  capable  de  réveiller  la  curiofité.  On 
apprit  avec  étonnement , qu’il  fortoit  de  l’ora- 
toire , où  le  père  de  la  Tour , fupérieur  géné- 
ral de  cet  ordre,  racontoit  ouvertement  qu’il 
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«étoit  entré  par  une  voie  fort  étrange.  Il  étoit 
arrivé,  à Nantes,  dans  un  navire  Hollandois, 
& s’y  trouvant  fans  argent  & fans  connoif- 
fances,  il  avoit  pris  l’occafion  d’une  thèfe  de 
philofophie , qui  fe  foutenoit  au  collège  de  l’ora- 
toire , pour  s’y  faire  connoître  avec  quelque 
éclat.  Son  efprit  & fon  favoir  avoient  excité 
l’admiration;  la  figure  & la  douceur  de  fes  ma- 
nières avoient  échauffé  ce  fentiment,  jufqu’à 
lui  faire  tout  d’un  coup  autant  d’amis  qu’il  avoit 
eu  d’auditeurs.  Enfin  le  fupérieur  du  collège  , 
auquel  il  n’avoit  pas  déguifé  fon  nom  , fa  patrie  , 
& fes  embarras,  s’étoit  emprelfé  de  lui  propofor 
pour  reffource  l’habit  de  fon  ordre  ; & dans  une 
conjoncture  fi  prelïante  , l’offre  avoit  été  reçue 
comme  une  grande  faveur.  L’abbé  Brenner  avoit 
paru , pendant  quelques  mois , fort  fatisfait  de 
fa  réfolution.  Mais  ayant  bientôt  appris  que  fon 
prince  étoit  en  France,  il  n’avoit  pu  réfifter  au 
défir  de  le  revoir;  & cet  illuftre  proferit,  dont 
l’infortune  n’avoit  pas  refroidi  les  généreux  fenti- 
mens , s’étoit  emprefle  de  lui  tendre  la  main.  Le 
père  de  la  Tour  ne  donnoit  pas  d’autre  expli- 
cation à l’inconfiance  de  fon  novice.  Cependant  il 
ne  faifoit  pas  ce  récit  fans  un  air  de  réferve  affeété, 
qui  laiifoit  comprendre , ou  qu’il  étoit  affligé  de 
la  perte  d’un  fi  bon  fujet,  ou  qu’il  y avoit  eu, 
dans  cette  aventure , d’autres  incidens  que  la 
prudence  ne  permettoit  pas  de  révéler. 


A ' 

Le  prince,  continua  mon  ami,  m’ayant  déjà 
fait  l’honneur  de  me  choifir  pour  fon  médecin , 
j’étois  à Clagny  , que  le  roi  lui  donnoit  pour 
demeure  , lorfque  l’abbé  Brenner  y parut  pour 
la  première  fois.  Les  carefles , avec  lefquelles  il 
y fut  reçu , me  firent  juger  combien  il  étoit 
cher  à fon  ancien  maître  ; & réellement  tous  les 
François,  qui  étoient  admis  à cette  petite  cour, 
lui  trouvèrent  du  mérite.  Je  ne  me  fiai  pas  avec 
lui  fort  étroitement,  parce  qu’avec  plus  d’ardeur 
que  vous  ne  m’en  voyez  aujourd’hui  pour  la 
fortune  j l’exercice  de  ma  profeflion  me  laifïoit 
peu  de  loifir:  mais  j’appris  à l’eftimer , dans 
plufieurs  occafions  que  j’eus  de  le  voir  & de 
l’entendre.  Quelques  années  fe  pafsèrent,  fans 
autre  révolution  dans  les  affaires  du  prince  que 
celle  qu’il  y mit  volontairement  par  fon  goût 
pour  la  folitude  de  Grosbois,  qui  lui  fit  quitter 
Clagny.  On  fait  qu’il  fe  réduifit  quelque  tems  à 
mener  la  vie  des  Camaldules,  quoique  mêlée, 
comme  vous  l’entendrez  dans  la  fuite , d’un 
grand  nombre  de  bizarreries  & de  foibleffes. 
A la  fin,  fatigué  peut-être  de  fon  propre  choix, 
ou  piqué  de  le  voir  moins  confidéré  du  régent, 
que  du  grand  monarque  dont  il  avoit  recherché 
la  protection,  ou  réveillé  de  fa  pieufe  léthargie 
par  ce  caractère  actif  & ces  talens  militaires, 
qu’il  avoit  fi  long-tems  exercés  à la  tête  des 
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armées  Hongroifes  , il  fe  ménagea  , par  des 
intrigues  fecrètes , un  autre  afyle  en  Turquie  i 
fous  prétexte  d’y  trouver,  ou  d’y  faire  naître 
plus  facilement,  l’occafion  de  rétablir  fes  affaire^ 
en  Hongrie.  C’eft , jufqu’à  préfent,  tout  ce  que 
j’ai  pu  conjecturer  des  motifs  de  l'on  départ. 

En  partant,  il  laifla  les  intérêts,  c’eft-à-dire, 
non-feulement  fes  rentes  & fa  penfion  en  France  , 
mais  1 adminiûration  de  quelques  terres  qu’il  avoir 
achetées  en  Pologne  , entre  les  mains  de  l’abbé 
Brenner , pour  lequel  fa  confiance  n’avoit  fait 
qu augmenter,  depuis  qu’il  l’avoit  repris  à fon 
fervice.  Avec  fi  peu  de  part  à la  familiarité  de 
cet  étranger,  je  ceflai  tout-àfait  de  le  voir, 
apres  avoir  perdu  1 avantage  de  fervir  fon  maître. 

Il  fut  arrêté  l’année  fuivante , & j’entendis 
raifonner  différemment  fur  cette  nouvelle.  On 
me  demandoit  des  éclairciflemens , que  mes 
anciennes  relations  avec  lui  failoient  attendre 
de  moi , plus  que  de  perfonne  ; 8c  rien  na 
m’aidoita  les  donner.  Deux  jours  me  fuffirent, 
néanmoins,  pour  découvrir  qu’il  étoit  queftion 
de  la  penfion  du  prince  , & de  quelques  rentes 
fur  la  ville  , dont  l’abbé  Brenner  étoit  accufé 
d avoir  fait  un  infidèle  ufage.  Lidée  qui  me  reftoit 
de  fon  caradère  me  fit  prendre  hautement  parti 
pour  fon  innocence.  Je  foutins  ce  rôle  pendant 
deux  autres  jours,  avec  beaucoup  de  chaleur; 
£c  tous  fes  amis  particuliers  applaudifloient  à 
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mon  zèle.  Enfin  , le  cinquième  joqr*  je  fus 
appelé  à la  baftille,  ’où  je  n’avois  alors  aucun 
malade.  Le  Gouverneur , qui  m’avoit  fait  appe- 
ler, me  dit  que  labbé  Brenner,  fon  prifonnier 
depuis  quatre  jours , fe  plaignoit  de  quelques- 
infirmités , & demandoit  à me  voir  ; qu’ayant 
ordre  de  le  traiter  doucement , il  me  permettait 
de  le  voir  feul  dans  fa  chambre  ; & qu’il  fouhaitoit 
uniquement  d’être  informé  du  genre  de  fa 
maladie  avant  mon  départ.  Tout  le  monde  fait 
qu’à  la  Baftille  , fous  le  gouvernement  de  M. 
de  Launay , la  civilité  & la  douceur  ont  toujours 
tempéré  les  rigueurs  de  la  juftice. 

Je  me  rendis  à la  chambre  de  l’abbé , par  des 
routes  qui  me  font  familières.  Il  parut  extrê- 
mement fatisfait  de  la  liberté  qu’on  lui  laiffoit 
de  me  parler  fans  témoins  ; & m'embraflant , 
d’un  air  attendri , il  m’avoua  que  le  befoin  qu’il 
avoit  de  mon  fecours  n’étoit  pas  pour  fa  fanté , 
qui  lui  caufoit  peu  d’inquiétude  , quand  le  dan- 
ger de  la  perdre  auroit  été  plus  preflant  ; mais 
qu’il  imploroit  la  générofité  de  mon  cœur , plus 
que  les  lumières  de  mon  art , pour  foulager  de 
mortels  chagrins  qui  faifoient  fa  plus  dangereufe 
maladie.  Il  ajouta  qu’il  fe  reprochoit  de  n’avoir 
pas  aflez  cultivé  mon  amitié,  quoique  depuis, 
notre  première  connoiflance  il  en  eût  conçu 
beaucoup  pour  moi.  Dans  fa  fituation , me  dit-il 
encore,  il  n’avoit  pas  eu  d’incertitude  fur  le  choix 
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d’un  confident,  ou,  fi  je  l’aimois  mieux,  d’un 
médecin  , pour  les  tourmens  de  fon  amc  : mon 
nom  s’étoit  préfenté  d’abord  à la  mémoire.  II  ne 
vouloit  rien  me  déguifer , non-feulement  parce 
que  la  connoiflance  de  tous  fes  maux  m’étoit 
néccflaire  pour  y chercher  du  remède,  mais 
parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  en  France,  pour 
qui  fa  confiance  pût  être  moins  réfervée. 

Avant  que  de  s'engager  dans  un  récit  aulfi 
grave  que  ce  prélude  fembloit  l’annoncer,  mon 
ami  fe  croyant  obligé  d’établir  la  vraifemblance 
des  détails , m’apprit  qu’il  avoit  eu  foin  de  les 
écrire  , en  quittant  le  prifonnier,  & qu’enfuite  il 
s’étoit  attaché  à cette  méthode , pour  les  circons- 
tances des  autres  événemens  qui  s’étoient  pafies 
fous  fes  yeux  meme  ; ce  qui  lui  formoit  un  petit 
volume , dont  il  me  promettait  la  ledure.  En 
effet , il  me  le  communiqua  dans  la  fuite  ; & c’eft 
d’après  la  copie  qu’il  me  permit  d’en  tirer,  que  je 
le  donne  au  public  avec  fon  aveu. 

« L’abbé,  reprend-il  en  cet  endroit,  me  fupplla 
« tendrement  de  l’écouter  , de  le  plaindre  , & de 
»>  juger  par  fes  trilles  ouvertures , du  foulage- 
>»  ment  que  j'étois  capable  d’apporter  à fon  infor- 
»>  tune.  Je  lui  promis  toute  mon  attention  & mes 
» plus  ardens  Services.  Il  commença  dans  ees. 
» termes  : 

Que  mon  fort  étoit  tranquille , & mon  coeu* 
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irréprochable , lorfqu’on  vint  m’arracher  de  ma 
folitude  pour  me  préfenter  au  défenfeur  de  nos 
libertés  ! Une  vaine  réputation  d’efprit  & de 
Lavoir  m’a  coûté  le  repos  de  ma  vie.  Je  me  laifTai 
perfuader  de  quitter  mon  cabinet,  pour  le  fou- 
rien  d’une  caufe , où  je  ne  voyois  pas  d’autres 
droits  à la  maifon  d’Autriche , que  ceux  de  la 
violence  ; & les  flatteries  du  parti  que  j’embraflai 
achevèrent  de  m’y  attacher.  II  eft  inutile  à mon 
jhiftoire.,  de  vous  retracer  l’étonnant  fuccès  de 
mon  premier  manifefte.  Nos  chefs  reconnurent 
qu’ils  me  dévoient  une  armée  de  quatre-vingt 
«mille  hommes  , qui  fe  forma  prefqu’auflîtôt  fous 
leurs  oi  dres.  Auflj  leurs  confiance  pour  moi  fut- 
.elle  fana  hornesi  ils  m’employèrent  à toutes  les 
rentreprifes  qui  demandoient  de  l’intelligence, 
du  fecret,&  de  .la  vigueur.  J’étois  l’ame  des  con- 
seils, & l’orgàne  ou  l’inftrument  de  toutes  les 
réfutions  politiques.  Enfin , je  crois  avoir  fait 
autant  par  la  voie  de  l’intrigue  & de  la  perfua? 
fion,  quelesRagotski,  les  Forgatz,  lesEfthérafi, 
■les  Berchini  & lés  Caroli  par  les  armes.  ; î-. 
-;;Avec  prefqu’autarrt  d’autorité  qu’eqxv  dans 
-les  opérations  de  la  guerre  même , j’eus  fouvent 
d’occafion  de  fatisfaire  des  inclinations  plus 
doucés , qui  me  rappdoient  aux  principes  d’hu- 
manité que  j’avois  puifés  dans  mes  étndes.  En 
&yo6 , dans  l’affaire,  d’Odenbourg , qu’un  corps 
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& nos  troupes  faillit  d'emporter  par  efcklàde  ,* 
flous  ne  demeurâmes  maître  que  d’un  fauxbourg1 
fortifié , où  nous  étant  établit , nous  fûmes  ex- 
pofés  pendant  vingt-quatre  heures  au  canon  de 
la  ville,  & forcés  enfin  de  recourir  à la  rufe  pour 
nous  dérober  dans  les  ténèbres.  Mais  au  moment 
que  nous  nous  en  étions  faifis , il  avoit  été  diffi- 
cile d’arrêter  la  licence  du  foldat.  Le  comte  For- 
gatz,  que  j’accompagnois  dans  cette  expédi- 
tion , donna  des  ordres  qui  furent  communiqués 
trop  tard;  & nous  trouvâmes,  à notre  arrivée, 
une  véritable  image  des  horreurs  de  la  guerre* 
En  pafTant , avec  ma  fuite , dans^  la  principale 
rue,  & m’efforçant  de  calmer  des  fureurs  qui 
duroient  encore,  je  fus  vivement  frappé  de  la 
vue  d’un  vieillard , qui  d’une  fenêtre,  où  je  le 
découvris  aifément,  m’ayant  pris  pout  un  offi- 
'cier  général , me  tendoit  un  bras , de  l’air  le  plus 
douloureux , fans  avoir  la  force  d’ouvrir  la  bou-* 
che , & de  l’autre  main  fe  tfnoit  fur  la  poitrine 
un  mouchoir  enfanglanté , dont  il  paroifToit  cou* 
vrir  quelque  bleflure.  La  compaffion  me  fit  quit- 
ter fur  le  champ  mon  cheval  ; & ne  voyant  rien 
à redouter  dans  une  place  où  nous  entrions  en 
maîtres  , je  montai  légèrement , avec  la  feule 
précaution  de  m’armer  d’un  piflolet , & d’ordon- 
ner à deux  hommes  de  me  fuivre.  La  chambre 
du  malheureux  vieillard.,;  -à  laquelle- j’arïiv al 
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bientôt,  m’offrit  pour  premier  fpeâacle,  les  débrîif 
de  fa  porte  & de  plufieurs  coffres  qui  venoient 
d’être  forcés  à coups  de  hache,  un  corps  étendu, 
dont  le  fang  coûtait  à grands  flots  , quantité  de 
meubles  , brifés  ou  difperfcs , enfin  le  vieillard 
lui-même  fe  traînant  vers  moi,  & me  demandant, 
d’une  voix  tremblante  , des  fecours  dont  la  né- 
céflïté  fe  faifoit  aflez  fentir.  Je  compris  facile- 
ment qu’il  avoit  été  pillé , blefle  en  fe  défendant, 
& l’autre  tué,  fans  doute,  par  des  furieux  qui 
p’avoient  rien  refpeâé.  L’un  de  mes  deux  hom- 
mes  étoit  mon  chirurgien  , à qui  j’ordonnai  d’a- 
bord de  prendre  les  foins  pour  lefquels  je  m’en 
étois  fait  fuivre.  Il  ne  trouva  qu’un  cadavre  dans 
l’homme  étendu.  Son  afllftance  fe  réduifant  au 
vieillard,  qu’il  ne  jugea  pas  mortellement  blefle, 
il  le  mit  promptement  en  état  de  prendre  une 
voix  plus  ferme , pour  me  rendre  grâces  de  mon  • 
fecours. 

„ J’allois  le  quitte!*,  en  plaignant  fon  infortune , 
& lui  promettant  de  ne  rien  épargner  pour  dé- 
couvrir les  coupables  ; mais  il  m’arrêta  par  de 
nouvelles  fupplications.  Toutes  fes  craintes , me 
dit-il  fort  triftement , n’étoient  pas  finies  ; & 
baiflant  la  tête  pour  n’etre  entendu  que  de  moi  , 
il  me  conjura  de  faire  éloigner  un  moment  mes 
deux  hommes.  Je  le  fatisfis.  Lorfqu’il  les  eut  vus 
fortir  de  fa  chambre,  il  trouva  la  force  de  fe 
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lever  du  Fauteuil  où  je  l’a  vois  Fait  afieoir  , & de 
marcher  jufqu’à  la  porte  d’une  garderobe  dont 
il  tira  la  clé  de  fa  poche  ; & l’ayant  ouverte  , 
il  me  fit  voir  une  petite  fille  de  fept  ou  huit  ans, 
pâle  & fans  connoiflance  , entre  les  bras  d’une 
vieille  femme  qui  ne  la  foutenoit  qu’à  demi  , 
parce  que  les  forces  fembloient  aufii  lui  man- 
quer. Il  parut  fort  alarmé  lui-méme  de  les  voir 
dans  cet  état.  Voilà,  me  dit  - il  les  larmes  aux 
yeux,  pour  qui  je  demande  encore  votre  géné- 
reux fecours.  Le  danger,  dont  nous  fommes 
fortis  , peut  recommencer.  Ne  nous  abandonnez 
pas.  Je  vous  intéreffe,  en  qualité  de  Hongrois  , 
à la  confervation  de  mademoifelleTekely. 

Cet  illuftre  nom  me  caufa  d’autant  plus  d’é- 
tonnement , que  je  ne  connoifTois  pas  d enfans 
aux  deux  comtes  Tekely  , ni  meme  aucun  relte 
de  leur  fang , depuis  que  le  comte  Emcric , l’an- 
cien défenfeur  de  notre  caufe , étoit  paflfé  eu  Tur- 
quie^ quele  comte  Jean  fon  frère,  avoit  été  tué 
au  fervice  des  impériaux.  Mais  les  circonftances 
ne  permettant  pas  d’explications  , je  propofai  au 
vieillard , après  l’avoir  alluré  du  fecret  qu’il  fem- 
bloit  délirer , que  mon  chirurgien  fût  rappelé. 
Il  y confentit,  fur-tout  lorfque  j’eus  fait  croître 
fa  confiance,  en  lui  apprenant  que,  malgré  des 
apparences  alfez  militaires,  telles  que  mes  fonc- 
tions politiques  dans  le  parti  de  fa  liberté  m’obli- 
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geoient  quelquefois  de  les  prendre , j’étois  urf 
fimple  eccléfiaftique , mais  particulièrement  con- 
fidéré  du  prince  Ragotsky  , & de  toute  fon  ar- 
mée. La  connoiffance  fut  aifémênt  rappelée  à 
deux  femmes  qui  ne  l’avoient  perdue  que  par  un 
excès  de  frayeur.  Pendant  qu’elles  achevoient  de 
fe  rétablir  dans  la  garderobe,  je  fis  enlever  le 
corps  qui  étoit  dans  la  première  chambre,  & 
nettoyer  les  traces  du  fang.  Ma  curiofité  s’échauf- 
fant pour  connoître  une  jeune  perfonne  qui  de- 
voit  être  en  effet  chère  & refpectable  à tous  les 
partifans  de  la  liberté  hongroife,  dans  quelque 
degré  quelle  pût  appartenir  aux Tekely , j’étois 
réfolu  d’approfondir  fa  naiflance , & le  myflère 
de  fa  fituation.  Je  donnai  ordre  au  gros  de  mes 
gens  qui  continuoient  de  m’attendre  dans  la  rue, 
de  fe  rendre  aü  quartier  qu’on  avoit  marqué  pour 
moi;  & ne  retenant  que  ceux  dont  je  m’étois 
fait  accompagner , je  fis  entendre  au  vieillard 
que  je  défirois  des  éclairciflemens. 

• Hélas  ! me  dit- il , ils  deviennent  néceffaires 
après  mon  malheur.  Je  regarde  le  hafard  qui  m’a 
procuré  votre  fecours , comme  un  miracle  du 
ciel  en  faveur  de  mademoifelle  Tekely  ; & l’in* 
Térct  que  vous  prenez  à fon  fort,  m’excite  à vous 
informer  de  ce  qui  n’eft  connu  dans  toute  la  Hon- 
grie , que  de  ma  femme  que  vous  voyez  auprès 
d’elle  * & de  moi  qui  ai  vieilli  au  fervice  de 
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fort  père;  Mais  auparavant , fouffrez  que  je  ne 
perde  pas  de  vue  l’efpérance  que  vous  m’avez 
donnée  de  découvrir  les  brigands  qui  m’ont  dé- 
pouillé. Ils  néemportent  quatre-vingt  mille  flo-. 
rins  qui  n’auroient  pas  été  ma  plus  grande  perte, 
lî  j’avois  cotiferré  moins  heureufement  made- 
moifelle  Tekely,  mais  qui  redeviennent  main  - 
tenant  ce  que  j’ai  de  plus  cher  après  elle,  parce 
que  c’eft  tout  ce  qu’elle  pofsède  au  monde. 

Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler  ma  curio- 
fité , je  me  fis  donner  aufîitôt  une  plume  pour 
écrire  au  comte  Fargatz , à qui  je  recommandai , 
dans  les  termes  les  plus  prefïans , d’employer 
toute  la  diligence  & la  rigueur  militaire  , à faire 
découvrir  les  auteurs  d’un  vol  qui  touchoit  toute 
l’armée  par  l’honneur  & par  des  confidérations 
encore  plus  puiflantes.  Je  joignis , à mes  inftan-r 
ces,  tous  les  indices  qui  pouvoient  aider  à fes 
recherches  ; & l’homme  que  j’avois  retenu  avec 
mon  chirurgien , fut  employé  à porter  ma  lettre. 

Le  vieillard,  dont  l’inquiétude  parut  moins 
calmée  que  fufpendue , me  fit  alors  fon  récit.  Il 
avoit  fervi  trente  ans  de  valet-de-chambre  au 
comte  Jean  Tekely  ,*dans  les  différens  états  de 
fa  fortune.  Ce  feigneur , unique  frère  du  £ameux 
Emeric , n’avoit  pas  reçu  du  ciel , comme  fon- 
aîné  , cette  paflion  pour  la  liberté  de  fa  patrie-, 
cette  foif  de  gloire  & cette  héroïque  ardeur  pous 
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les  armes  , qui  ont  donné  naiffance  àux  plus! 
grands  troubles  de  la  Hongrie.  Il  étoit  né  avec 
des  inclinations  fi  paifibles , que  fon  frère  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre  , en  prit  dttoit  de  le  trai- 
ter avec  mépris,  jufqu’à  ne  le  jamais  voir  fans 
l’injurier , & ne  fournir  prefque  rien  à fa  fubfif- 
tance.  Enfuite , lorfqu’ayant  pris  hautement  les 
armes,  fes  grands  biens  & ceux  qu’il  avoit  ac- 
quis par  fon  mariage  avec  la  veuve  du  prince 
de  Tranfylvanie , ne  purent  fuffire  pour  l’entre- 
tien de  fes  troupes , il  lui  retrancha  , fous  ce 
prétexte  , les  médiocres  fecours  qu’il  n’avoit  en- 
core ofé  lui  refufer.  L’indignation  de  fe  voir  fi 
maltraité,  révolta  un  cœur  auquel  il  ne  manquoit, 
de  toutes  les  qualités  nobles  , que  le  goût  de 
la  gloire  militaire.  Le  comte  Jean  prit  la  réfolu- ' 
tion  de  traiter  avec  la  cour  de  Vienne;  & pour 
ne  laitier  aucun  doute  de  fa  bonne  foi,  il  embraffa 
la  religion  catholique,  en  acceptant  une  penfion 
qui  lui  fut  accordée  par  cette  cour.  Les  Hon- 
grois qui  ne  faifoient  pas  entrer  la  religion  dans 
leur  querelle,  & qui  voyoient  indifféremment  à 
leur  tête  des  chefs  catholiques  & proteftans  , ne 
lui  firent  pas  un  crime  de  cette  double  défer- 
tion.  Ils  connoifToient  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ; ils  l’aimoient  ; ils  condamnoient  la  dureté 
de  fon  frère.  On  i remarqué  que  leur  affedfton 
$vécoitd’du tant  mieux  foutenue  pour  lui*  qu’ils 


Digitized  by  Google 


» O R A t,  $1J 

Je  jugcoient  incapable  de  leur  nuire , & qu’ils  ne 
voient,  dans  fon  changement,  que  l’effet  d’une 
cruelle  néceffité. 

Cependant,  les  faveurs  qu’il  recevoit  de  la 
cour  de  Vienne  ne  répondant  pas  à la  grandeur 
de  fon  nom , il  fe  fit  des  amufemens  foiitaires  , 
qui  fervirent  moins  à fa  réputation  , qu’à  la  dou- 
ceur de  fa  vie.  Les  beaux  arts  l’occupoient  uni- 
quement. Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  la  mufique  3c  la  peinture  , il  fe  donna  le 
plaifir  bizarre  de  voyager  fous  la  qualité  de  pein- 
tre & de  muficien.  On  parloit,  dans  le  même 
tems,  du  mariage  d’une  des  deux  princeffes  de 
Valaquie , que  le  Hofpodar  fon  père , Conftantin 
Beffarabe , vouloit  célébrer  avec  un  éclat  digne 
de  fes  richeffes.  Le  comte  faifit  cette  occafion 
de  faire  briller  fes  deux  talens.  Il  parut  à Tergo- 
vitz  ; il  n’y  prit  pas  d’autres  titres.  Les  princeffes 
voulurent  des  portraits  de  fa  main.  La  fécondé 
lui  infpira  de  l’amour;  & portée  à latendrefTe  par 
la  chaleur  du  fang  grec , elle  en  prit  pour  lui. 
Cette  paffion  devint  fi  vive,  que  fans  égard  pour 
la  dignité  de  fa  famille,  fans  refpeâ:  pour  elle- 
même  , & fans  la  moindre  précaution  pour  l’aver 
nir,  la  princefTe  confentit  à fuir  avec  fon  amant. 
Etrange  empire  des  fens  ,’  qui  doit  donner  une 
extrême  défiance  de  fes  forces,  à la  vertu  comme 
à la  raifon  ! 
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Lé  comte , charmé  de  ne  devoir  qu’à  l’amouf'l 
ce  qu’il  pouvoit  efpérer  de  fa  naiflànce  , & fur- 
tout  de  la  fortune  aftuelle  de  fon  frère  qui  ve* 
noitde  fe  faire  proclamer  Waywode  de  Tran- 
fylvanie  , fe  fit  un  triomphe  de  ne  laifler  dans 
.Tergowitz  , que  fa  réputation  de  bon  peintre  & 
d’heureux  amant.  Mais  en  fortant  des  terres  de 
Valaquie,  il  prit  un  autre  plaifir  à fe  faire  con- 
rsoître  de  fa  maîtrefle , à laquelle  il  n’avoit  pas 
moins  caché  fon  nom  qu’au  public  ; & fans  abu- 
fe r plus  long-tems  d’une  tendrefle  fi  crédule , il 
lui  propofade  l’époufer.  Le  valet-de-chambre , 
feul  domeftique  du  comte  dans  fon  voyage  & 
iâ  fuite , ne  put  ici  fe  rappeler  fans  émotion  les 
tranfports  dans  lefquels  cette  ouverture  avoit 
jeté  la  princefTe.  Au-  premier  moment , ils  lui 
causèrent  un  évanouifTement  fi  long  , qu’il  fit 
craindre  pour  fa  vie.  Enfuite , la  joie  lui  rendant 
bientôt  fes  forces , mais  ne  diminuant  pas  le 
trouble  de  fa  raifon  j & lui  faifant  faire  auffi  fa- 
cilement le  facrifice  de  fa  religion,  qu’elle  avoit 
fait  celui  de  l’honneur,  elle  ne  balança  point  à 
fe  laifTer  conduire  dans  la  première  églife  catho- 
lique , où  l’abjuration  de  la  foi  grecque  précéda 
la  célébration  du  mariage.  Le  comte  ne  lui  diffi- 
mula  pas  qu’avec  un  grand  nom  & de  la  tendrefle, 
J1  avoit  peu  d’autres  avantages'  à lui  préfenteri 
Mais  dans  cette  double  ivreffe  de  l’amour  & de 
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h joie , elle  ne  parla  qu’avec  mépris  des  ri~ 
chelTes  & de  l’élévation. 

Il  ne  fut  pas  moins  facile  au  comte,  de  la 
faire  confentir  à tenir  leur  mariage  caché , dans 
la  crainte  d’irriter  la  cour  de  Vienne  , qu’il  n’a- 
voit  pas  confultée.  Mais  aucune  formalité  ne  fut 
négligée  pour  la  vérification  des  aétes  ; & le 
vieux  valet  fit  ici  des  remercîmens  au  ciel  d’a- 
voir dérobé  ces  précieux  aétes , dont  il  étoit 
aufli  dépofitaire,  aux  fcélérats  qui  l’avoient  pillé. 

Le  comte  & fa  femme  menèrent  d’abord  à 
Vienne  une  vie  ojafcure  , paflant  aux  yeux  d’un 
petit  nombre  d’amis  qui  les  vifitoient  pour  des 
amans  fibres,  dont  le  bonheur  leur  caufoit  de 
l’admiration.  Le  feul  fruit  de  leur  amour  fut  ma- 
demoifelle  Tekely , âgée  aujourd’hui  de  neuf 
ans.  Mais  la  comteiïe  fe  lafla  d’une  tranquillité 
qui  fembloit  la  condamner  pour  toute  fa  vie  , à 
l’humiliant  état  d’une  maîtrelTe  reconnue.  Ce  fen- 
timent  augmenta  beaucoup,  lorfqu’après  la  paix 
4e  Carlo-witz,  & l’évafion  du  comte Emeric,  ex- 
clus de  l’amniftie  générale,  tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Tekely  demeurèrent  confifqués,  fans 
que  la  cour  de  Vienne  eût  paru  penfer  à l’héri- 
tier qui  vivoit  fous  fa  protection.  La  comtefTe 
avoit  compris  qu’il  y avoit  des  reproches  à faire 
au  comte.  Quel  droit  pouvoit-  il  s’attribuer  aux 
attentions  de  la  cour  impériale , depuis  fi  long-5 
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teins  qu’il  avoit  embrafle  fes  intérêts  , fans  avoîf 
rien  entrepris  pour  fon  fervice  ? D’ailleurs  , il 
n’avoit  pas  fait  un  pas  pour  folliciter  la  fucceffion 
de  fon  frère  ; & cette  indolence , qui  venoit  de 
l’habitude  d’une  vie  paifible,  étoitfans  doute  une 
tache  plus  réelle  dans  fon  caraâère , que  fon 
invincible  averfion  pour  les  armes , dont  le  blâme 
ne  pouvoit  tomber  que  fur  la  nature.  Enfin , la 
comtefTe  le  preffa  de  paroître  à la  cour,  d’y  faire 
éclater  fes  plaintes  &fes  follicitations , de  publier 
même  fon  mariage  pour  faire  fenrir  ce  qu’il  de- 
voit  à fa  femme , à fa  fille , à fes  defcendans  , 8c 
le  menaça  de  prendre  tous  ces  foins  fur  elle- 
même,  fi  les  difficultés  l’effirayoîent.  Il  fe  laifià 
perfuader  de  faire  quelques  démarches;  mais 
elles  eurent  peu  de  fuccès  ; & ces  apparences 
de  refus  qui  dévoient  lui  fervir  d’éguillon,  le 
replongèrent  dans  fa  froideur. 

Vers  le  même  tems,  une  maladie  ordinaire 
mit  la  comtefTe  au  tombeau.  Ses  derniers  mo- 
mens  furent  employés  à de  nouvelles  inftances  , 
qui,  dans  cet  état  où  les  derniers  fentimens  d’une 
femme  adorée  laiffent  des  imprellions  fi  vives  * 
produifirent  un  effet  furprenant.  Le  comt%,  dé- 
fefpéré  de  fa  perte,  ne  trouva  plus  de  confola- 
tion  qu’à  fuivre  fes  dernières  volontés.  On  ad- 
mira tout  d'un  coup  le  changement  de  fon  ca- 
ractère. Il  fe  fit  voir  à la  cour.  Il  y mit,  dans  la 
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repréfentatîon  de  fes  droits , une  chaleur  que  pcr- 
fonne  ne  lui  connoifloit.  On  en  fut  furpris , St 
peut-ctre  fervit-elle  à lui  procurer  plus  de  confé- 
dération , mais  elle  ne  lui  fît  rien  obtenir.  On 
fe  gardoit  bien  de  relever  une  maifon  qui  ne 
pouvoit  cefTer  d’être  redoutable,  auffi Iong-tems 
que  fon  frcre,  dont  on  favoit  les  intrigues  à la 
Porte,  en  France,  & dans  toutes  les  provinces 
de  Hongrie , feroit  en  état  de  rallumer  des  feux 
mal  éteints.  A peine  la  paix  avoit-elle  été  con» 
due , qu’il  étoit  né  de  nouvelles  caufes  de  guerre. 
La  fucceffion  d’Efpagne , entre  les  deux  plus 
puiffantes  maifons  de  l’Europe  , excitoitune  que- 
relle qui  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  les 
armes  ; & perfonne  ne  doutoit  à Vienne  , que  la 
France  ne  prît  cette  occafion  pour  fufciter  de 
nouveaux  troubles  en  Hongrie.  En  effet , l’année 
ne  fe  pafla  point  fans  qu’on  entendît  parler  d’afi* 
femblécs  &de  mouvemens  dans  les  provinces  de 
ce  royaume  qu’on  croyoit  les  plus  foumifes. 

Le  comte,  toujours  prefTé  par  le  fouvenir  des 
dernières  exhortations  de  fa  femme , comprit  à 
la  fin  que,  fans  prendre  part  aux  évènemens 
de  la  guerre  , il  n’avoit  rien  à prétendre  aux 
domaines  de  fes  ancêtres.  Le  chagrin  de  fe  voir 
négligé  de  la  cour  de  Vienne , le  fit  balancer 
d’abord,  fi  la  meilleure  voie,  pour  fe  rétablir 
dans  les  droits  de  fon  nom , n’étoit  pas  de 
retourner  en  Hongrie,  & d’offrir  fes  fervices 
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aux  mécontens.  Mais  fc  voyant  prévenu  par  le 
prince  Ragotsky,  qui  s’étoit  échappé  de  fa 
prifon  de  Neuftat , &:  qu’ils  choifirent  pour  chef^, 
fans  penfer  même  à rappeler  le  comte  Emeric, 
auquel  ils  avoient  tant  d’obligations , fon  dépit, 
plus  que  fon  penchant , le  fixa  dans  le  parti 
impérial.  Il  demanda  de  l’emploi.  On  fut  fi  con- 
tent de  fa  réfolution , qua  la  première  demande, 
|1  obtint  un  régiment. 

» Je  ne  puis  cacher,  me  dit  ici  le  valet-de-* 
chambre,  en  s’interrompant  lui-même,  que  dans 
cette  révolution  d’idées  & de  goûts , qui  fem- 
bloit  en  faire  un  nouvel  homme , il  entroit  moins 
d’intérêt  ou  d’ambition  , que  de  philofophie 
fombre , qui  le  ramenoit  fans  ceflfe  à l’image  de 
(à  femme  expirante,  plutôt  qu’à  l’objet  de  fes 
dernières  inftances.  Loin  de  regarder  le  métier 
des  armes,  dans  lequel  il  s’étoit  engagé,  comme 
une  voie  qui  pouvoit  le  conduire  au  but  qu’on 
lui  fuppofoit , il  n’y  vôyoit  que  le  terme  de  fes 
peines , & le  plus  court  de  tous  les  chemins 
pour  trouver  la  mort  qu’il  cherchoit  uniquement. 
C’étoit  fa  triftefle  & l’ennui  de  vivre , qui  cau- 
loient  le  changement  que  nous  avions  admiré 
dans  fon  cara (itère.  Je  n’en  pus  douter , lorfqü’à 
fon  départ,  nous  chargeant  ma  femme  & moi, 
du.foin  de  fa  fille , & d’une  calfette  qui  conte- 
ooit  fes  papiers,  avec  une  groffe  fomme  d’argent, 
t . . - - - < j " 1 - il 
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îl  nous  dit  qu’il  ne  nous  reverroit  plus}  qu’à  la 
première  nouvelle  de  fa  mort,  il  nous  ordortnoiÉ 
de  conduire  fa  fille  en  Hongrie,  & de  l’y  faire 
élever  dans  un  couvent;  que  nous  trouverions 
alors  fes  autres  intentions  dans  les  papiers  de  fa 
caille  ; que  fe  croyant  fur  de  notre  fidélité , il 
ne  nous  recommandoit  que  de  l’exa&itude  à 
fuivre  fes  derniers  ordres  : &:  voyant  nos  larmes  * 
qu’un  fi  trifte  langage  excitoit,  il  nous  défendit 
de  répliquer.  Il  partit;  & dès  l’ouverture  de  la 
première  campagne,  dans  une  aûion  dont  l’avan- 
tage demeura  néanmoins  aux  impériaux,  vous 
favez  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  fufit. 

Un  devoir  facré,  reprit  le  vieux  tuteur,  nous 
fit  auflîtôt  abandonner  Vienne,  pour  exécuter? 
l’inviolable  difpofition  du  meilleur  des  maîtres* 
Ses  papiers,  qui  contiennent  d’autres  explica- 
tions, nous  laiffànt  la  liberté  de  choifir  un  cou- 
vent fur  & bien  réglé , notre  choix  eft  tombé 
fur  celui  qui  eft  à deux  pas  de  cette  ville  ; par 
cet  unique  tnotif,  qu’étant  nés,  ma  femme  & moi  t 
dans  le  canton , nous  nous  y fommes  promis 
des  facilités  que  nous  n’aurions  pu  trouver 
dans  tout  autre  lieu.  Les  ordres  du  comte  ne 
nous  obligeoient  pas  de  faire  élever  fa  fille  fous 
un  autre#nom  ; cependant  ils  nous  recomman- 
doient  une  fureté  qui  fembloit  dépendre  dtf 
fecret.  Nous  ne  nous  fommes  ouvert?,  jufqu’au^ 
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jour  d’hui , qu’à  la  fupérieure  du  couvent , qui 
s’eft  crue  fort  honorée  de  notre  choix  , & de 
notre  confiance.  Elle  s’eft  fait  une  précieufe 
étude  de  l’éducation  de  mademoifelle  Tekely; 
& depuis  quatre  ans  , elle  n’a  laifle  rien  man- 
quer à la  culture  de  fes  perfections  naturelles. 
Ma  femme  ne  s’eft  pas  éloignée  d’elle;  tandis 
que  j’ai  fait  ici  ma  demeure  confiante,  pour 
veiller  à fa  fureté  comme  à fes  befoins.  Mais* 
l’approche  de  vos  troupes  ayant  répandu  l’alarme 
aux  environs  de  cette  ville , je  me  fuis  hâté  de 
la  faire  amener  fous  mes  yeux;  pour  la  dé- 
fendre au  péril  de  ma  vie , ou  plutôt  pour  la 
garantir  de  tous  les  dangers , dans  un  lieu  que 
fes  nouvelles  fortifications  fembloient  mettre  à 
couvert  d’une  attaque.  Fatale  prudence  ! C’eft 
fur  ce  faubourg  que  la  tempête  eft  tombée. 
JVi  prévu  tous  nos  malheurs,  en  apprenant, 
par  les  cris  de  mes  voifins , que  nos  retranche- 
mens  étoient  forcés.  Dans  l’excès  de  ma  confter- 
nation , mes  premiers  foins  font  tombés  fur  ma 
chère  fille;  pardonnez  ce  noirt,  qu’elle  me  per- 
met elle -même  ! Je  l’ai  renfermée,  avec  ma 
femme,  dans  ce  cabinet,  dont  j’ai  couvert  la 
vue  , & j’avois  réfolu  de  perdre  mille  vies,  pour 
en  défendre  l’entrée.  Il  ne  m’eft  pas  vepu  moins 
heureufement  à l’efprit,  de  féparer  les  papiers 
l’argent  du  comte,  dans  l’efpérance  de  fauves 
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du  moins  un  des  deux  tréfors.  J’ai  pris  fur  moi 
les  papiers  ; & le  poids  de  l’or  m’a  contraint 
de  le  lailTer  dans  la  caifTe.  Enfuite  fortifiant  ma 
porte  , de  tout  ce  qui  m’a  paru  propre  à ce 
trifte  ufage , je  me  fuis  tenu  prêt  à la  difputer 
jufqu’au  dernier  foupir  , avec  un  valet  que  mes 
promefies  ont  difpofé  à me  féconder.  Mais  la 
foudre  ne  tombe  pas  plus  rapidement,  que  les 
coups  de  cinq  ou  fix  furieux , qui  fe  font  ouvert 
le  pafTage  avec  leurs  haches.  Ils  ont  fondu 
avec  la  même  impétuofité  fur  mon  valet,  qu’ils 
ont  renverfé  fans  vie , & fur  moi , qui  n’ai  pu 
me  garantir  d’une  blefTure.  J’ai  conçu  que  ma 
réfiftance  feroit  vaine  , pour  arrêter  leur  pillage, 
& que  le  foible  refte  de  mes  forces  devoit  être 
réfervé  pour  la  défenfe  du  cabinet.  J’en  atten- 
dois  le  moment , le  dos  tourné  vers  la  porte , 
en  invoquant  le  fecours  du  ciel,  & tenant  mon 
mouchoir  fur  ma  plaie , dans  une  fituation  qui 
ne  pouvoit  inquiéter  mes  brigands.  Leur  trans- 
port de  joie  & d’admiration,  en  ouvrant  la  caifTe , 
leur  a fait  perdre  tout  autre  idée.  Ils  n’ont  penfé 
qu’à  fe  dérober  avec  leur  proie  ; & , grâces  à ta 
puiffance  que  j’invoquois,  ils  m’ont  laiffé  le 
tréfor  pour  lequel  j’aurois  tout  facrifié.  Cepen- 
dant, le  péril  n’étant  pas  à fa  fin,  & chaque 
moment  pouvant  nous  amener  d’autres  ravif* 
feurs  , contre  lefquels  je  n’avois  plus  même  I4 
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foible  défenfe  d’une  porte , je  me  fuis  placé  à 
ma  fenêtre , dans  l’efpérance  de  voir  pafoître 
quelque  officier , dont  je  pufle  implorer  la  pro- 
tection. Votre  approche  m’a  rendu  la  vie.  Vous 
avez  conçu  l’extrémité  d’un  défefpoir , auquel 
la  force  manquoit  pour  s’exprimer.  Mademoi- 
felle  Tekely  vous  devra  l’honneur;  & moi  les 
reftes  d’une  vieillefle,  à laquelle  je  ne  délire 
un  peu  de  prolongation , que  pour  fervir  cette 
chère  élève. 

• RaflTurez-vous  , lui  dis-je  affectueufement , & 
pour  vous  & pour  mademoifelle  Tekely,  & pour 
les  fecrets  par  lefquels  vous  m’intereiïez  fi  vive- 
*ment  à fon  fort.  Je  juge,  comme  vous,  que  dans 
ce  malheureux  tems  de  guerre  ils  doivent  être 
gardés  fidèlement.  Le  prince  Ragotsky  même, 
quoiqu’il  touche  de  fi  près  aux  Tekely  par  d’an- 
ciennes alliances  & par  le  mariage  de  fa  mère 
avec  le  comte  Emeric  , ne  fera  informé  de  rien 
avant  la  fin  de  nos  troubles.  Il  m’honore  de  fa 
confiance  & de  quelque  autorité  ; vous  recevrez 
de  moi  les  fervices  que  vous  pourrez  attendre 
de  lui  dans  des  cir confiances  plus  tranquilles. 

Le  filence , qui  commençoit  à régner  autour 
de  nous  , m’afiurant  que  la  difcipline  étoit  réta- 
blie , j’ajoutai  que  mademoifelle  Tekely  n’en 
Suroit  pas  moins  une  garde  pour  la  nuit , & les 
fecours  néceflaires  pour-  fuppléer  à fes  pertes , 
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fi  la  calife  ne  fe  retrouvoit  pas  ; qu’enfuite  les 
évènemens  décideroient  du  parti  que  nous  pren- 
drions pour  elle,  & que  dans  une  conjoncture 
prenante,  qui  m’obligeoit  de  joindre  les  géné- 
raux, j’allais  lui  laiffer  mon  chirurgien. 

Ce  qui  me  faifoit  abréger  ma  réponfe , étoit 
le  retour  de  l’homme  que  j’avois  dépéché  au 
comte  Forgatz.  Je  le  voyois  à la  porte , où, 
n’ofant  interrompre  mon  entretien , il  attendoit 
la  permiffion  d’entrer  ; mais  je  lifois  fon  impa- 
tience dans  Tes  yeux.  En  effet , il  me  dit  que  le 
çonfeil  étoit  aflemblé , & qu’on  m’y  demandoit 
fur  le  champ.  Le  comte  avoit  donné  l’ordre 
que  je  défirois,  & paroilToit  furieux  que  fous  fon 
commandement  les  troupes  n’eulTent  pas  été  plus 
retenues  , dans  une  place  que  nous  avions  beau- 
coup d’intérêt  à ménager.  II  avoit  déjà  fait  pendre 
quelques  foldats  , qu’on  avoit  furpris  au  milieu 
de  leurs  violences  : mais  il  me  faifoit  dire  quq 
ceux  dont  je  lui  portois  mes  plaintes  n’ayant  pas 
été  reconnus  , il  ne  pouvoit  me  répondre  du 
fuccès  de  fes  recherches.  Aufli  furent-elles  fans 
effet;  & le  lendemain  ayant  fu  qu’il  nous  étoit 
déferté  quelques  hommes  , je  jugeai  que  la  caille 
étoit  partie  avec  eux.  « 

Quelques  mots  de  confolatiop  , que  j’adreflai 
à mademoifelje  Tekely  de  la  porte  de  fon  cabinet. 
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Ce  fa  tremblante  réponfe,  n’aidèrent  pas  à me  faire 
connoître  mieux  fes  perfections.  Je  laiflai  ordre 
à mon  chirurgien  de  ne  pas  la  quitter.  Mes  autres 
jpromefles  ne  furent  exécutées  qu’aprèsle  confeil, 
parce  qu’elles  ne  purent  l’être  plutôt.  Les  déli- 
bérations étoient  prenantes.  Un  courier  du  prince 
venoit  d’informer  le  comte  que  l’armée , retenue 
par  divers  mouvemens  des  impériaux,  ne  pou- 
voit  marcher  vers  nous  fans  les  avoir  éclaircis. 
C’étoit  néanmoins  dans  cet  efpoir  que  non-feu- 
lement nous  avions  entrepris  d’efcalader  Oden- 
bourg,  mais  qu’après  avoir  manqué  notre  projet, 
nous  nous  étions  rabattus  fur  un  des  faubourgs  , 
Crque  nous  en  étant  faifis  plus  heureufement,nous 
comptions  d’y  attendre  l’armée  & l’artillerie 
îiéceflaire  pour  former  régulièrement  le  fiège  de 
la  ville.  Notre  nombre  , d’environ  trois  mille 
bommes,  8c  fupérieur  du  double  à lagarnifort, 
ne  nous  laifloit  craindre  aucune  attaque  ; & notre 
pôfition  favorifant  beaucoup  le  deflein  du  fiège, 
H parut  fâcheux  au  comte  Forgatz,  d’abandonner 
One  fi  belle  efpérance.  Ce  motif,  avec  la  facilité 
qu’il  fe  promettoit  toujours  à fe  replier  vers 
Y armée,  ou  peut-être  le  chagrin  d’avoir  vu  fon 
entrep  ife  échouer,  l’attachèrent  fortement  à la 
réfolution  de  garder  fon  porte , & de  tenir  la 
ville  rerterrée  jufqu’à  l’arrivée  du  prince.  Il  ren- 
voya le  courier  avec  cette  réponfe , qu’il  donna 
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pour  le  réfuftat  du  confeil,  quoique  la  plupart 
des  officiers  fulTent  oppofés  à fon  opinion. 

A la  vérité , les  plus  prenantes  raifons  qui 
dévoient  nous  faire  penfer  àla  retraite,  en  perdant 
refpérance  de  voir  approcher  bientôt  l'armée  , 
ne  s’étoient  préfentées  à perfonne.  On  fe  croyoit 
à couvert  du  côté  de  la  ville  par  une  hauteur 
qui  nous  en  cachoit  la  vue  , & qui  n’avoit  pas  été 
comprife  dans  les  nouvelles  fortifications , parce 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’en  faire  un  ouvrage 
régulier.  Elle  étoit  féparée  de  la  ville  par  un  large 
forte , & de  nous  par  de  profondes  coupures  , 
qui,  des  deux  côtés,  fembloient  en  défendre 
egalement  l’approche,  & la  rendre  inutile  dans 
cet  état,  à quelque  ufage  qu’elle  fût  deftinée 
pour  l’avenir.  D’ailleurs  les  affiégés  ayant  rompu 
leurs  ponts  en  nous  abandonnant  le  faubourg, 
nous  ne  vîmes  rien  à redouter  d’un  porte  fort  nu, 
avec  lequel  ils  n’avoient  pas  plus  de  communica- 
tion que  nous.  Cependant,  ils  employèrent  la  nuit 
ruivante  à s’y  loger,  avec  du  canon;  & l’a&ivité 
de  leur  travail , aidée  du  filence , nous  en  déroba 
le  commencement  & les  progrès.  Au  jour  même , 
leurs  vues  n’étant  pas  remplies , ils  continuèrent 
de  travailler  jufqu’au  foir,  fans  fe  trahir  par  les 
moindres  apparences  ; & leur  entreprife , dont 
on  fit  honneur  à M.  Quitz,  ingénieur  bavarois, 
leur  réujjk  merveilleufement. 
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ÇHafmir , ce  vieux  tuteur  de  M'’*e  Tekely, 
que  je  n’ai  pas  encore  eu  l’occafion  de  nommer’» 
m’étoit  venu  voir  le  matin,  dans  la  foiblefle 
meme  de  fa  blelfure  Ce  qu’il  avoit  eBtendu , de 
mon  chirurgien , ayoit  augmenté  fa  confiance 
pour  moi.  Après  m’avoir  témoigné  fa  reconnoifi- 
fance  , & celle  de  fon  élève , il  m’avoit  demandé 
ipçs  intentions  pour  fa  conduite  ; & je  n avois 
pas  eu  de  meilleur  confeil  à lui  donner , que  de 
reconduire  mademoifelle  Tekely  au  couvent,  où 
je  me  chargeois  de  payer  fa  penfion  jufqu’à  là 
fin  de  la  guerre  : vous  continuerez  , lui  avois- je 
fût , de  vivre  près  d’elle  ; & dans  quelque  lieu 
que  les  affaires  me  mènent , je  n’attendrai  pas 
que  vous  me  fartiez  fouvenir  de  fes  befoins  & 
4es  vôtres.  Notre  fîtuation  me  paroirtant  auffi 
Cure  qu’au  comte  Forgatz  , je  ne  voyois  pas  plus 
4e  péril  dans  une  maifon  du  faubourg  que  dans 
le  couvent  ; mais  j’avois  pris  la  réfolution  de 
retourner  le  lendemain  à l’arniée,  & dans  l’in- 
certitude des  évènemens , je  voulois  voir  ma- 
4çmoifelle  Tekely  dans  un  lieu  fixe,  où  ma 
çorrefpondance  fût  établie  avant  mon  départ, 
J’avois  laifle  entre  les  mains  du  vieillard , une 
Comme  convenable  à fes  befoins  ; & dans  le  cours 
4e  l’après-midi , j’avois  dérobé  quelques  mo- 
mens  aux  affaires , pour  voir  la  fupérieure  du 
ÇQuvent,  avec  laquelle  j’avois  pris  des  arran- 
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'gemens  pour  la  penfion.  Elle  m’avoit  fort  vanté 
l’attachement  de  mademoifelle  Tekely  à la  reli- 
gion : mais  l’éloge  d’un  enfant , dans  la  bouche 
d’une  religîeufe , n’avoit  pu  faire  une  grande 
impreflîon  fur  moi.  Le  foir , j’appris  d’Olafmir, 
que  fon  élève  étoit  rentrée  au  couvent. 

Ce  fut  une  inquiétude  de  moins , lorfqu’une 
heure  après , le  canon  de  la  hauteur  commençant 
à jouer  furieufement  fur  notre  faubourg , nous 
fûmes  bientôt  forcés  de  penfer  à la  retraite.  Il 
n'y  avoit  pas  d’efpérance  d’emporter  ce  polie , 
ni  de  raifon  pour  nous  faire  écrafor  dans  le  nôtre* 
Nous  profitâmes  de  l’obfcurité  pour  nous  retirer 
en  fort  bon  ordre;  & l’ennemi , qui  n’afpiroit  qu’à 
nous  éloigner , n’entreprit  pas  d’interrompre 
notre  marche.  Je  partis,  avec  des  vœux  pour 
mademoifelle  Tekely,  dontl’ufile  n’étoit  pas  plus 
à couvert  du  canon  que  le  refie  du  faubourg. 
Ils  furent  exaucés  en  fa  faveur  : mais  j’appris: 
deux  jours  après,  par  une  lettre  qui  me  fut 
apportée  au  camp  deWallitz,  que  fon  vieux 
tuteur , deftiné  à tout  perdre  pour  elle , avoit 
été  frappé  d’un  boulet  en  rentrant  dans  fa  maifon, 
& qu’il  avoit  employé  quelques  minutes  de  vie, 
qui  lui  étoient  reftées,  à faire  porter  fes  papier? 
au  couvent.  La  fupérieure  qu’il  en  avoit  chargée, 
& qui  me  donnoit  cette  nouvelle  , me  demandoit 
quel  ufage  elle  devoit  faire  d’une  multitude 
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d’écrits  qu’elle  avoit  reçus.  Je  lui  répondis  qu’elle 
devoit  les  garder  précieufement , & je  confirmai 
tous  les  engagemens  que  j’avois  pris  avec  elle 
pour  l’exaétitude  & la  fidélité  de  mes  foins. 

Ainfi,  dans  un  âge  où  l’on  fe  connoît  à peine , 
& d’un  fexe  qui  n’eft  capable  de  rien  pour  lui- 
même,  mademoifelle  Tekely,  dépouillée  du  peu 
de  bien  qui  lui  étoit  refté  de  fon  père  , & privée 
du  feul  ami  quelle  connût  dans  fa  fituation,  pou- 
voit  fe  compter  au  nombre  de  ces  malheureux 
enfans  à qui  la  fortune  ne  promet  que  des  rigueurs. 
J’obferve  les  circonftances  de  fon  fort  , pour 
vous  préparer  d’avance  au  prodigieux  attache- 
ment que  vous  me  verrez  prendre  pour  elle. 
Peut-être  croirez-vous  lui  devoir  un  autre  nom  ; 
& je  vous  avoue  qu’à  mes  yeux  mêmes  , ce  fen- 
timent  n’a  jamais  été  bien  éclairci.  J’étois  né 
fenfible , quoique  l’habitude  d’une  vie  fort  appli- 
quée m’eût  rendu  plus  férieux  qu  on  ne  1 eft 
encore  à l’âge  de  trente  - quatre  ans  , qui 
étoit  le  mien.  La  feule  compaflion  , foutenue  par 
le  goût  du  mérite,  animé  peut-être  par  les 
charmes  de  la  jeunefTe  & de  la  beauté  , a pu 
me  faire  fortir  de  fes  propres  bornes.  Vous  en 
jugerez  après  m’avoir  entendu  : & quand  vous 
me  trouveriez  des  apparences  de  foiblefle,  je 
penfe  bien  moins  aies  juftifier,  qu  a vous  con- 
duire , par  la  connoilTance  des  évènemens , a la 
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fntié  que  je  vous  demande  pour  leurs  trilles 
fuites. 

Mes  plus  anciens  fentimens , tels  que  je  vous 
les  ai  repréfentés , n’eurent  pas  encore  d’autre 
effet , que  de  me  rendre  fort  attentif  à l’exé- 
cution de  mes  promeffes.  La  mort  d’Olafmir, 
qui  privoit  mademoifelle  Tekely  d’un  gardien  fï 
Vigilant,  me  fît  naître  la  penfée  d’avancer  les 
informations  que  je  devois  donner  quelque  jour 
au  prince  Ragotsky.  Mais  j’avoîs  appris,  en 
arrivant  à l’armée , qu’il  venoit  de  recevoir  avis 
<Je  la  mort  du  comte  Emeric , dans  fon  exil  de 
Nicomédie,  & que  par  le  teftament  de  ce  prince 
il  étoit  nommé  fon  héritier.  Ce  n’étoit  p3S  le 
moment  de  lui  faire  connoître  une  héritière 
naturelle,  dont  les  droits  détruifoient  ouverte- 
ment les  fiens.  D’ailleurs  je  n’avois  encore  de 
preuve  de  la  naiffance  de  mademoifelle  Tekely, 
que  le  témoignage  d’un  domeflique;  & je  ne 
pouvois  révéler , fans  imprudence , qu’ils  étoient 
contenus  dans  quelques  papiers,  pour  la  fureté 
defquels  je  n’avois  aucune  garantie.  La  fuccef- 
fion  étoit  fî  loin  d’être  ouverte , que  tous  les 
biens  de  cette  illuflre  maifon  étant  confifqués, 
3 n’y  avoit  que  la  force  des  armes,  ou  le  rétablit» 
fement  de  l’ordre , par  la  paix , qui  pût  en  faire 
efpérer  la  pofTeilîon  au  prince  fubflitué.  Ainfï, 
les  explications  pouvoient  être  différées  fans 
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danger;  & j’en  voyois,  au  contraire , à les  hâter 
trop.  Mon  unique  foin  fut  d’écrire  à la  fupérieure 
du  couvent,  par  une  voie  fûre,  & de  lui  recom- 
mander plus  que  jamais  la  confervation  du 
depot. 

Je  pafle  fur  l’hifloire  de  nos  armes,  comme 
fur  tout  ce  qui  n’a  pas  un  rapport  plus  nécef- 
faire  avec  celle  que  je  vous  ai  fait  attendre. 
La  guerre  fut  encore  prolongée  long-tems  , fans 
que  la  médiation  des  puifTances  maritimes,  que 
j’avois  heureufement  ménagée  , fût  capable  de 
rapprocher  les  prétentions  des  partis.  Enfin,  la 
mort  imprévue  de  l’empereur  Jofeph  termina 
ces  furieufes  convulfions  , mais  par  une  voie  fort 
éloignée  de  nos  efpérances.  Le  prince  Ragotsky 
avoit  convoqué  à Hulf  une  affemblée  générale 
des  confédérés , où  je  m’étois  rendu  par  for» 
ordre , pour  y préparer  les  efprits  à fes  propo- 
rtions. J etois  dans  la  plus  grande  chaleur  de 
mes  efforts . Iorfqu’un  bruit  , devenu  bientôt 
certain , nous  apprit  qu’au  lieu  de  nous  joindre  , 
comme  je  l’avois  promis  en  fon  nom , il  étoit 
paffé  brufquement  en  Pologne  avec  une  partie 
de  nos  chefs,  abandonnant  une  caufe  à laquelle 
il  nous  avoit  tous  facrifiés.  Mon  reffentiment  fut 
d’autant  plus  vif  que  j’étois  joué  fous  le  voile 
de  la  confiance.  Cependant  on  fut  enfuite  qu’il 
Pavoit  été  lui-même  par  le  comte  Caroli , qui 
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s'étattt  lié  fecrètement  avec  le  mininre  de  Vienne* 
avoit  formé  une  autre  aflTemblée  , dans  laquelle 
il  avoit  fait  approuver  un  traité  de  pacification, 
qü’il  n’avoit  communiqué  au  prince  qu’après 
lavoir  figné.  Son  exemple  avoit  entraîné  une 
grande  partie  des  feigneurs  & des  députés , 
quoique  ces  derniers  ne  fuflent  pas  revêtus  des 
pouvoirs  de  leurs  comtés  ; & le  prince,  perdant 
toute  confiante  pour  fes  anciens  partifans , s’étok 
déterminé  tout  d’un  coup  à la  fuite , avec  la 
trifte  confolation  d’avoir  chargé  Caroli  de  re- 
proches & d’injures , dans  une  déclaration  qu’3 
avoit  fait  publier  à fon  départ.  Ces  informations, 
fi  je  les  avois  reçues  plutôt , m’auroient  peut-être 
empêché  de  l’accufer  de  mauvaife  foi  : mais  elles 
ne  le  purgeoient  pas  du  reproche  d’avoir  quitté 
la  Hongrie  fans  m’avoir  fait  avertir  de  fon  def- 
fein , comme  il  l’auroit  pu  fans  danger  pour  lui- 
même  , & par  conféquent  de  me  livrer  aux 
impériaux,  qui  oe  me  fouhaitoient  pas  moins 
de  mal  qua  lui.  Auffi  me  trouvai-je  dans  un 
embarras  fi  férieux,  qu’ayant  tout  à craindre 
pour  ma  liberté , & fans  doute  pour  ma  vie , 
je  n’eus  pas  d’autre  parti  à choifir  pour  mettre 
l’une  & l’autre  à couvert , que  d’accepter  le 
traité,  contre  les  mouvemens  de  mon  cœur,  qui 
me  faifoit  déplorer  amèrement  le  malheur  de 
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ma  patrie , & regretter  l'Inutilité  de  mes  longs 
fervices. 

Ma  fortune  n’étoit  pas  augmentée  , depuis 
environ  dix  ans  que  j’avois  fuivi  le  prince  avec 
un  attachement  fans  exemple,  & fans  autre  vue  , 
pour  l’avenir , que  de  partager  la  fienne  dans  une 
plus  heureufe  fuppofition.  C’étoit  l'efpérance 
dont  il  m’avoit  conftamment  flatté  ; mais  quand 
j'aurois  cru  fa  fîtuation  plus  avantageufe  qu’elle 
ne  pouvoit  l’être , l’indignation  de  me  voir  iî  mal 
traité  m’auroit  empêché  de  prétendre  à fes  bien- 
faits. Les  appointemens  de  mes  offices  m’ayant 
été  régulièrement  payés  des  fubfides  qu’il  re- 
cevoit  de  France  & d’Efpagne , ce  fecours, 
joint  au  revenu  d’un  bien  médiocre , dont  je 
n’avois  pas  ceffé  de  jouir  à Cronftat , avoir  fuffi 
tout  à la  fois , & pour  ma  dépenfe , & pour  la 
peqfion  de  mademoifelle  Tekely.  Mes  facilités 
ne  pouvoient  plus  être  les  mêmes  : cruelle  ré- 
flexion , & la  première  qui  me  vint  à l’efprit  dans 
ma  difgrâce.  Cependant  j’étois  fi  réfolu  de  rem- 
plir tous  les  engagemens  d’Olafmir,  auxquels 
j’avois  fuccédé  par  mes  promefles,  que  je  ne 
balançai  pas  un  moment  fur  ma  conduite.  L’em- 
ploi de  mon  revenu,  me  dis-je  à moi-même,  fera 
pour  la  penfion , jufqu’au  tems  où  les  droits  de 
mademoifelle  Tekely  pourront  s’éclaircir  ; & j& 
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trouverai  pour  moi-même  des  reflourees  dans 
mes  talens.  Cette  réfolution  m’ayant  rendu  plus 
tranquille,  je  partis  pour  Odenbourg,  où  j’avois 
à prendre  de  nouveaux  arrangemens  avec  la 
fupérieure  , avant  que  de  me  rendre  à Cronftat. 
Dans  ma  route,  j’appris  que  la  pacification  étoit 
confirmée  par  la  reddition  de  Caflovie  aux  impé- 
riaux , & que  la  fuite  du  prince  Ragotsky  ayant 
fait  perdre  toute  efpérance  de  le  ramener  à la- 
foumilïion , fes  biens  & ceux  du  comte  Emeric 
avoient  été  non-feulement  confifqués  par  une 
nouvelle  déclaration  , mais  déjà  faifis  , & dis- 
tribués à divers  feigneurs , en  récompenfe  de 
leurs  fervices.  Quelle  efpérance  pour  made- 
moifelle  Tekely,  de  faire  jamais  entendre  & 
reconnoître  fes  droits?  N’importe,  ajoutai-je, 
après  une  fi  trifte  réflexion , je  n’en  ferai  pas  plus 
froid  à la  fervir  : l’honneur  & la  vertu  m’en  font 
une  loi.  A quelque  fort  que  le  ciel  la  deftine  un 
jour , il  ne  manquera  rien  à fon  éducation  ; & 
mon  bien  fera  vendu,  fi  le  revenu  ne  fuffit 
pas. 

J’arrivai  au  couvent  dans  ces  difpofitions  : 
ainfi  n’attribuez-  rien  à l’admiration  dont  je 
fus  frappé  lorfqu’elle  parut  avec  la  fupérieure. 
A peine  avois-je  eu  le  tems  de  diftinguer  fes 
traits  , dans  la  trifte  occafion  que  j’avois  eue  de 
la  voir.  Quatre  ans,  écoulés  depuis,  avoient 


Digitized  by  Google 


^6  Le  Moh»e 

achevé  de  les  former.  Je  ne  la  reconnus  pas  9 
mais  je  ne  pus  me  défendre  d’un  étonriemenfc 
plus  vif  que  toutes  mes  expreffions , à la  vue 
d’une  jeune  perfonne  y qui  joignoit  dans  fa  phy- 
fionomie  toutes  las  grâces  à la  noblelfe  , & qui 
n’avoit,  de  l’adverfité , que  ce  regard  un  peu 
fomhre  & cet  ait  touchant , qui  font  reconndître 
tout  d’on  coup  les  malheureux.  Tous  les  fenti- 
mens  qu’elle  croyoit  me  devoir,  pour  des  foins 
qu’elle  n’avoit  pas  ignorés , la  rendant  bientôt 
familière  avec  moi , je  ne  fus  pas  moins  charmé 
de  fon  langage  & de  la  maturité  de  fon  efprit, 

i ' . . ■ . 

Mon  ami,  dont  le  récit  fembloit  s’échauffer, 
fut  interrompu  dans  cet  endroit  par  quelque 
bruit,  qui  fe  fit  entendre  à la  porte  de  mon 
antichambre.  Mais,  l’attribuant  au  retour  de  mon 
valet,  je  le  priai  de  n’y  faire  aucune  attention  , 
& de  revenir  à l’abbé  Brenner  , ou  plutôt  à 
mademoifelle  Tekely , qui  commençoit  à m’in- 
térelTer  beaucoup.  Il  reprit , en  continuant  de 
mettre  fa  narration  dans  la  bouche  de  l’abbé. 

Après  quelques  explications  générales  fur 
l’état  de  fa  fortune  , dont  elle  n’étoit  pas  moins 
informée  que  de  mes  fervices , elle  fut  la  pre- 
mière à me  parler  des  papiers  , dans  lefquels 
Olafmir  & fa  femme  lui  avoient  répété  mille  fois 

que 
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que  les  dernières  volontés  de  fon  père  étoient 
renfermées.  Elle  ajouta  qu’avec  les  obligations 
qu’elle  avoit  à ma  générofité,  & le  refped  qu’elle 
auroit  toujours  pour  mes  confeils , il  ne  lui  étoit 
pas  même  tombé  à l’efprit  de  les  ouvrir  fans  ma 
participation  ; mais  que  dans  le  regret  de  m’être 
incommode , elle  fouhaitoit  impatiemment  qu’ils 
fuflent  ouverts , & qu’elle  n’étoit  pas  fans  efpoir 
d’y  trouver , par  les  tendres  foins  d’un  fi  bon 
père , quelque  voie  tracée  pour  fa  conduite , 
peut-être  pour  la  réparation  de  fes  pertes  ; trop 
heureufe , fi  parmi  Iss  éclaircilfemens  qu’elle  fe 
promettait,  il  s’offroit  quelque  chofe  de  favorable 
au  plus  ardent  de  fes  vœux,  qui  étoit  de  faire, 
éclater  pour  moi  toute  fa  reconnoiffance. 

Je  priai  la  fupérieure  d’apporter  fur  le  champ 
ces  papiers , pour  donner  à mademoifelle  Tekely 
la  fatisfaâion  qu’elle  défiroit.  La  mienne  étoit  fi 
vive  à l’entendre,  qu’à  peine  avois-je  eu  U 
liberté  d’efprit  de  répondre , par  quelques  mots, 
à tout  ce  quelle  m’avoit  dit  d’obligeant.  Ce  n’étoït 
plus  feulement  mon  revenu  & tout  le  fond  de 
mon  bien;  c’étoit  ma  vie  même,  que  je  me 
fentois  difpofé  à facrifier  pour  elle.  Mon  agita- 
tion fut  la  même  , pendant  cinq  ou  fix  minutes 
que  je  demeurai  feul  avec  elle;  & peut-être  prit- 
elle  pour  gravité , un  filence , caufé  par  mon 
embarras.  Je  ne  vous  préviens  pas  fur  dc$ 
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fentimens , dont  je  vous  ai  déjà  dit  que  jé  n’ai 
jamais  bien  connu  la  nature.  Vous  me  les  verrez 
pourrir  avec  une  confiance , exercer  avec  un 
plaifir,  & pouffer  à des  excès,  qui  m’ont  toujours 
effrayé  moi- même.  C’efl  vous  en  abandonner 
le  jugement , que  de  vous  les  découvrir  fans 
excufe. 

Les  papiers,  que  la  fupérieure  m’apporta, 
étaient  en  affez  grand  nombre  : & fort  mal  en- 
veloppés , quoique  liés  de  plufieurs  cordons, 
dont  le  nœud  était  cacheté  d’un  double  fceauj 
ce  qui  me  fit  fouvenir  que  le  tems  avoit  manqué 
au  malheureux  dépofitaire  pour  les  mettre  dans 
un  meilleur  ordre,  après  avoir  été  obligé,  la 
veille  de  fa  mort , de  les  tenir  cachés  dans  fes 
poches.  L’adreffe  qui  fembloit  tracée  d’une  main 
tremblante,  me  fit  rappeler  auflî  qu’il l’avoit  écrite 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Elle  était  adreffée 
à la  fupérieure  du  couvent,  mais  avec  deux  lignes 
de  la  même  main  , qui  portaient  ordre  de  ne 
remettre  le  paquet  qu’à  moi,  fi  j étais  fidelle 
à mes  promeffes  ; mais  de  l’envoyer  au  prince 
Ragotsky  dans  tout  autre  cas.  Ce  paquet  était 
venu  à la  fupérieure , par  les  mains  de  madame 
Olafmir,  que  fon  mari  avoit  eu  le  tems  de  faire 
appeler , pour  recevoir  fes  derniers  foupirs. 

Je  l’ouvris,  par  le  droit  que  j’en  recevois 
ides  deux  lignes  qui  portaient  mon  nom  ; mais 
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je  le  préfentai  auflltôt  à mademoifelle  Tekely,  qui 
ne  le  reçut  que  pour  le  prefier  long-tems  de  Tes 
lèvres,  en  le  mouillant  dun  ruifleau  de  larmes. 
Lorfqu’elle  me  l’eut  remis , la  fupérieure , crai- 
gnant quelques  fuites  d’un  attendriffement  qui 
duroit  encore,  me  propofa  d’accepter  un  lit  dans 
le  quartier  des  chapelains  du  couvent,  où  j’aurois 
toute  la  tranquillité  dont  j’avois  befoin  pour  ma 
lecture.  J’entrai  dans  le  fens  de  cette  invitation  ; 
& trop  fatisfait  de  ne  pas  m’éloigner  d’un  lieu 
où  je  voulois  rapporter  déformais  tous  mes  foins, 
je  pris  prétexte  de  la  nuit  qui  s’approchoit, 
pour  laiffer  à mademoifelle  Tekely  la  liberté  de 
fe  retirer. 

La  fupérieure  me  fit  conduire  au  logement 
que  je  devois  occuper.  Toutes  les  civilités  que 
j’y  reçus , furent  autant  d’importunités  pour  moi. 
Je  ne  commençai  à refpirer  qu’au  moment  où  je 
me  vis  feul,  avec  les  papiers  de  mademoifelle 
Tekely  dans  les  mains.  La  confufion  que  j’avois 
cru  d’abord  y trouver , difparut  pour  moi  , lors- 
qu’un peu  d’attention  m’eut  fait  obferver  que  le 
Faifceau  étoit  compofé  d’un  grand  nombré 
d’autres , dont  chacun  portoit  fon  titre.  Les  uns 
contenoient  d’anciennes  chartes  & divers  mé- 
moires , qui  regardoient  les  biens  & des  droits 
des  Tekely;  d’autres,  l’état  des  affaires  du 
comte  Jean  & fes  efpécances  à la  cour  de  Vienne^ 
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d autres , les  ailes  de  fon  mariage , & tes  témoi- 
gnages qu’il  avoit  pris  foin  de  recueillir  pour 
éloigner  tous  les  doutes.  Enfin  mes  regards 
tombèrent  fur  le  teftament , & fur  une  longue 
inftruélion  qui  l’accompagnoit. 

La  première  de  ces  deux  pièces  contenoit 
les  dernières  exprdlïons  de  la  tendrede  d’un 
père  , & la  déclaration  par  laquelle  il  inflicuoit  fa 
fille  héritière  de  toutes  fes  poffeflîons  & de  tous 
fies  droits.  Mais  ne  prévoyant  que  trop  la  ruine 
entière  de  fa  maifon  & la  perte  irréparable  de 
fes  biens , il  s’efforçoit , dans  l’inflruétion  , d’ou- 
vrir pour  fa  fille  toutes  les  voies  qu’Olafmir 
devoit  tenter  lorfqu’elie  feroit  fortie.de  l’en- 
fance j ou  qu’elle  pourroit  prendre  d’elle-même 
dans  un  âge  plus  avancé.  Des  deux  fituations , 
dans  l’une  defquelles  la  Hongrie  devoit  retomber, 
celle  de  redevenir  un  état  libre , ou  celle  de 
relier  fous  le  joug  de  la  maifon  d’Autriche,  il 
fuifoit  des  vœux  pour  la  première , comme  la 
feule  dont  il  pût  efpérer  le  rétabliiTement  d$ 
fon  frère  & des  profpérités  pour  fa  fille;  mais 
fans  ofer , difoit-il , fe  promettre  une  fi  grande 
faveur  de  la  clémence  du  ciel.  C’étoit  néanmoins 
dans  cette  fiatteufe  fuppofition  , qu’il  vouloit 
qu’elle  fût  élevée  dans  un  couvent  de  Hongrie  , 
pour  y prendre  les  ufages  de  la  nation  ; quoi- 
qu’alfez  voifin  de  l’Autriche  pour  ne  pas  de'plaire 
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aux  impériaux  par  le  choix.  Il  nommoit  même 
Odenbourg;  & je  reconnus  alors  que  le  fîdcle 
Olalmir , par  un  excès  de  précaution  , qui  lui 
avoit  fait  craindre  apparemment  que  tant  de  mé- 
nagement pour  nos  ennemis  ne  me  refroidît  pour 
elle,  m’avoit  déguifé  cet  ordre.  Le  comte  lui 
recommandoit  inflamment  le  fecret  qu’il  avoit 
long-tems  gardé  ; & l’ouverture  qu’il  n’avoit  eue 
que  pour  la  fupcrieurc  & pour  moi , ayant  été 
forcée  par  les  circonftances , je  ne  trouvai  rien 
dans  toute  fa  conduite  qui  ne  me  laifsât  autant 
d’admiration  pourfa  prudence  que  pourfa  fidélité. 

Si  le  ciel  favorifoit  les  défenfeurs  de  la  liberté 
hongroife , jufqu’à  permettre  que  l’ancien  gou- 
vernement fût  rétabli , Olafmir  devoit  auflitôt 
préfenter  fon  élève , foit  au  comte  fon  oncle , 
dont  le  retour  ne  pouvoit  être  incertain , foit 
après  fa  mort , au  prince  Ragotsky , qui  ne 
pouvoit  prendre  moins  d'affection  pour  le  fang 
des  Tekely , depuis  que  la  princefle  fa  mère 
avoit  époufé  le  comte  Emeric.  Dans  une  li  douoe 
perfpeétive,  tout  rioit  à l’imagination  du  mal- 
heureux teftateur  , & le  détail  de  fes  efpérances 
fe  reffentoit  de  fon  extrême  tendrefle  pour  fa 
fille.  Mais  fi  les  hongrois  étoient  opprimés  , il 
faifoit  dépendre  le  retour  de  mademoifelle  Tekely 
à Vienne,  des  conjonctures , 8c  fur-tout  de  la 
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droient  de  la  cour  impériale.  Cet  article  con-^ 
tenoit  beaucoup  d’explications,  dont  les  unes 
regardoient  les  amis  qu’il  faudroit  employer  dans 
cette  cour  ; & d’autres , les  grâces  qu’on  y pour- 
roit  demander.  Après  quantité  d’alternatives,  où 
les  défiances  & les  craintes  fcmbloient  l’emporter 
fur  l’efpérance ; le  comte , incertain,  embarraflfé 
dans  fes  raifonnemens  & dans  fes  propres  détirs, 
fe  rappeloit  comme  de  fort  loin  le  hofpodar  de 
iValaquie  fon  beau-père,  & mettoit  en  doute  s’il 
y avoit  quelque  chofe  à tenter  auprès  de  ce 
prince  , foit  qu’il  fût  queftion  d’une  retraite  pour 
MlleTefcely,  foit  qu’on  eût  befoin  de  cette  protec- 
tion à la  cour  de  Vienne.  Il  concluoit  qu’une 
reflource  fi  précaire  & fi  douteufe  devoit  être 
remife  à l’extrémité  ; & quoiqu ’à  regret , il  con- 
feilloit  à fa  fille  , dans  des  termes  qui  peignoient 
l’amertume  de  fon*  cœur , de  recourir  à la  géné- 
rofité  de  quelques  amis  & de  quelques  parens 
éloignés  qu’il  nommoit,  plutôt  que  de  s’expofer 
à d’injurieux  rebuts,  dans  une  petite  cour  à demi- 
turque,  où  la  légitimité  de  fa  naifiance  trouveroit 
beaucoup  d’obftacles  à furmonter. 

J’en  jugeai  tout  autrement  ; & m’attachant  au 
contraire  à cette  idée,  qui  me  parut  la  plus  favo- 
rable à mademoifells  Tekely  dans  fa  fituation  , 
j’abandonnai  tout  ce  qui  me  fembla  moins  plau- 
fible.  Les  difficultés  préfentes  étoient  invincibles 
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du  cftté  de  Vienne  : quelle  relïburce  plus  hono- 
rable & plus  naturelle  que  dans  la  protection 
de  (on  grand-père?  J’avois,  du  hofpodar  & de 
fa  petite  cour,  une  opinion  plus  jufte  que  le 
comte  Jean,  qui  devant  fe  reprocher  d’avoir 
offenfé  mortellement  fon  beau-père,  & de  n’avoir 
jamais  fait  un  pas  pour  fe  réconcilier  avec  lui , 
fe  le  figuroit  apparemment  aufli  furieux  , & plus 
difficile  à ramener  qu’au  premier  jour.  Outre 
la  longueur  du  tems , qui  calme  les  plus  vives 
animofités,  & le  nom  de  l’offenfeur , que  je  ne 
pouvois  croire  auffi  peu  connu  du  prince  de 
Valaquie,  qu’Olafmir  avoit  voulu  me  le  per- 
fuader , mais  qui,  dans  cette  fuppofition  même* 
pouvoit  l’adoucir  , lorfqu’il  viendroit  à l’ap- 
prendre, le  voifinage  où  j’étois  né  de  Tergowitz, 
féjour  ordinaire  de  ce  prince , m’avoit  fait  con- 
noître  fon  caraétère.  On  ne  l’accufoit  que  d’une 
exceffive  avidité  pour  l’argent,  qui  l’avoit  fait 
changer  vingt  fois  d’intérêts , dans  les  démêlés 
de  fes  voifîns , & lui  faifoit  vendre  fes  fer- 
vices  à ceux  qui  les  payoient  le  plus  libéralement. 
Il  étoit  d’ailleurs  d’un  naturel  doux , ami  du 
plaifir  dans  fa  vieilleffe,  faifant  même  un  hono- 
rable ufage  des  tréfors  qu’il  avoit  la  réputation 
d’avoir  amafies,  & fur-tout  paffionné  pour  la 
bonne  chère  , quoique  fort  attaché  au  rite  grec, 
la  religion  de  fon  pays  & de  fon  enfance.  Il  me 
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parut  impoflible  qu’il  fût  endurci  contre  les  fen- 
timens  de  la  nature.  Enfin,  dans  mon  zèle  pour 
mademoifelle  Tekely,  que  j’aurois  déjà  fou- 
haité  de  voir  fur  un  trône  , je  ne  penfai  plus 
qu’à  vérifier  les  preuves  de  fa  naiffiinca  ; & je 
paffai  fur  toutes  les  autres  pièces , pouF  ne  m’ar- 
rêter qu’à  celles  qui  regardoient  le  mariage  de 
* fon  père. 

Elles  me  fatisfirent  fi  pleinement,  qu’après 
avoir  employé  la  nuit  à cette  étude , je  retournai 
au  couvent  plein  d’impatience , & je  fis  à made- 
moifelle  Tekely  l’ouverture  de  toutes  mes 
vues.  C’étoit  de  me  rendre  à Tergou  itz  ; 
d’y  faire  , par  un  heureux  éclairciftement  , 
la  paix  de  fon  père  , dont  elle  devoit  re- 
cueillir tous  les  fruits  ; d’apprendre  enfuite  au 
prince  grec  qu’il  reftoit  une  fille  du  mariage  de 
la  fienne , une  fille  digne  de  lui,  & qui  feroit 
l’honneur  de  fa  cour  ; de  venir  la  prendre , fui- 
vant  le  fuccès , que  je  croyois  infaillible  ; de  la 
conduire  dans  le  fein  de  fon  grand-père , & de 
l’y  mettre  à couvert  de  toutes  fortes  de  peines 
& de  révolutions , fans  avoir  rien  hafardé  pour 
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fon  honneur  ni  pour  fon  repos. 

Je  m’attendois  que  ces  offres,  foutenues  par 
l’air  de  joie  & de  confiance  avec  lequel  je  les 
avois  prononcées  , entraîneroient  tout  d’un  coup 
fsn  confentement.  Elle  m’avoit  écouté  fans 
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émotion  : elle  me  demanda  de  même  (î  c’étoit 
un  ordre  que  j’eulfe  trouvé  dans  les  écrits  de  fon 
père.  Je  lui  rapportai  de  bonne  foi  ce  que  j’y 
avois  trouvé , & comment  j’avois  conclu  qu’à 
fon  âge , après  la  mort  des  deux  comtes  & la 
confifcation  de  leurs  biens  , c’efr -à-dire  , apres 
la  ruine  de  fon  illuftre  maifon,  elle  n'avoït  pas 
de  parti  plus  avantageux  & plus  honnête  à choifir. 
Elle  fouhaita  de  lire  l’infiruétion.  Je  lui  fis  moi- 
même  cette  ledure , en  joignant  à chaque  article 
des  réflexions  capables  de  lui  faire  fentir  qu’elle 
n’avoit  de  vraie  refîource  que  dans  le  dernier. 
Les  objedions  mêmes  de  fon  père , ajoutai-je  , 
n’avoient  eu  de  force  que  pour  lui , qui  doutoit 
avec  raifon  s’il  trouveroit  le  prince  de  Valaquie 
difpofé  à lui  pardonner  : mais  elles  difparoiflbient 
entièrement  pour  une  jeune  perfonne , qui  n’étoit 
pas  refponfable  de  l’erreur  & de  la  conduite  des 
auteurs  de  fa  nailTance  , & d’ailleurs  à qui  je  ne 
propofois  cette  voie  qu’en  offrant  de  preflèntir 
les  difpofitions  de  ion  grand-père. 

Des  larmes  amères  furent  la  feule  réponfe 
de  mademoifelle  de  Tekely.  J’en  fus  beaucoup 
moins  touché  que  furpris  , & je  lui  demandai 
ce  que  msn  difeours  avoit  d’aiHigeant.  Elle  con- 
tinua de  pleurer  fans  ouvrir  la  bouche.  Enfin  la 
fupérieure  , que  nous  avions  admife  à notre  en- 
tretien, répondit  pour  elle,  qu’avec  une  extréra* 
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délicateffe  de  religon , mademoifelle  Tekelÿ 
ne  pouvoit  goûter  une  ouverture  qui  devoit  la 
faire  entrer  dans  une  famille  fchifmatique  ; & 
bientôt  un  peu  plus  d’explication  me  fit  com-' 
prendre  que  depuis  tant  d’années , on  ne  s’étoit 
attaché  qu’à  la  remplir  d’une  vive  horreur  pour 
le  fchifme  & l’héréfie.  Je  ne  pus  défapprouver 
ce  foin  dans  un  couvent  de  Hongrie.  La  variété 
des  fe&es , qui  fe  trouvent  établies  dans  cette 
contrée  & dans  les  pays  voifins , y rend  le  zèle 
des  catholiques  fort  ardent;  & mademoifelle 
Tckely,  née  d’un  père  & d’une  mère,  qui 
n’avoient  embraiïc  la  religion  romaine  que  par 
des  motifs  fufpeôb,  avoit  paru  demander  des 
précautions  extraordinaires,  pour  l’affermir  dans 
fes  principes  de  foi.  Je  jugeois  auflî  que  la 
fupérieure  avoit  fait  tourner  particulièrement 
t’averfîon  de  fon  élève  contre  les  fchifmatiques 
grecs , de  la  part  defquels  fa  qualité  de  petite- 
ülîe  du  hofpcdar  pouvoit  faire  craindre  les  plus 
grands  dangers.  Cependant  il  me  paroifloit 
étrange  qu’à  fon  âge,  non-feulement  l’idée  d’une 
meilleure  fortune  ne  fit  pas  plus  d’impreflion  fur 
elle  , mais  que  la  nature  parlât  fi  peu  , dans  fon 
cœur,  en  faveur  de  fes  plus  proches  ,•  ou  plutôt 
de  fes  uniques  parens.  Je  lui  fis,  fur  ces  deux 
points , toutes  les  repréfentations  que  je  crus 
propres  à la  fléchir.  Elle  n'y  répondit  que  par 
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un  redoublement  de  larmes , & des  plaintes  fut 
fon  fort , qui  fe  changèrent  même  en  refus  ou- 
vert , lorfque  la  fupérieure  lui  fit  obferver  que  le 
comte  fon  père  nommoit  la  famille  du  hofpodar 
une  cour  à demi-turque. 

Je  commençois  à croire  fa  répugnance  invin- 
cible , ou  du  moins  je  n’attendois  plus  rien  que 
du  tems , & j’admirois  la  force  de  l’éducation 
dans  un  âge  fi  tendre , autant  que  le  zèle  de  la 
religion  dans  la  fupérieure  : mais  quelques  mots 
hafardésjdontjen’efpérois  plus  d’effet, m’apprirent 
qu’il  n’y  a pas  d’extrémité  dont  le  cœur  ne  puifie 
être  ramené  dans  un  inftant,  par  des  efpérances 
aulîi  fortes  que  fes  craintes.  J’avois  cru,  dis- je 
à mademoifelle  Tekely,  qu’outre  l’avantage 
d’une  fituation  fixe,  vous  auriez  trouvé  dans 
les  principes  mêmes  de  la  religion,  un  puiffant 
motif  pour  vous  réunir  à votre  famille  : loin  de 
craindre  la  féduâion , avec  une  foi  fi  vive , ne 
pouvez -vous  pas  efpérer  de  convertir  votre 
grand  - père  & tous  fes  enfans  , qui  font  vos 
oncles  ? Ah  ! madame , s’écria  la  charmante  fille  , 
en  fe  tournant  vers  la  vieille  fupérieure , les 
convertir  tous  ! mon  fang  y feroit  bien  em- 
ployé. 

J’infiftai  fort  vivement  fur  l’honneur  & le 
mérite  de  cette  entreprife , & je  promis  de  la 
féconder  paç  tous  mes  efforts,  La  fupérieure’. 
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prévenue  fort  avantageufement  pour  moi , par 
ce  qu’elle  connoifToit  de  mes  fentimens  & de 
ina  conduite , & peut-être  affez  raifonnable  auflt 
pour  fentir  les  vrais  intérêts  de  fa  chère  élève  , 
parut  voir  ma  proportion  d’un  œil  tout  différent 
fous  ce  jour.  Elle  reconnut , qu’afliftée  de  mes 
confcils , fortifiée  quelquefois  par  ma  préfence  , 
fc  fécondée  dans  fes  vertueux  efforts  pour  la  con- 
verfion  du  prince  fon  grand-père  , mademoifelle 
Tekely  devoit  efpérer  beaucoup  de  la  proteftion 
du  ciel.  Cette  pieufe  décifion , que  je  n’aurois 
pas  voulu  garantir , calma  fes  fcrupules.  Le  refte 
du  jour  fut  employé,  de  concert,  à raifonneç 
fur  ma  négociation  en  Valaquie. 

J’aurois  moins  pefé  fur  ces  circonftancps,  fi 
l’honneur  de  mademoifelle  Tekely  & te  mien 
dépendoient  de  la  connoifTance  de  fon  carac- 
tère, à laquelle  on  ne  parviendroit  jamais,  par 
celle  de  nos  aventures  communes,  fans  remonter 
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à leur  première  origine.  Avec  un  fond  admirable 
de  bon  naturel,  avec  des  inclinations  douces, 
& toutes  les  qualités  du  cœur&  de  l’efprit,  qui  font 
les  plus  puiffans  charmes  de  fon  fexe  , elle  avait 
l’imagination  fi  facile  à prévenir,  que  fe  rem- 
pfiflant  tout  d’un  coup  de  ce  qui  fe  préfentoit 
fous  des  apparences  capables  de  la  perfuader 
ou  de  l’émouvoir,  il  n’y  avoit  qu’une  impref- 
fion  plus  forte,  qui  pût  affaiblir  fes  préventions 
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fubites  , & la  faire  renoncer  à fes  premières  idées 
ou  fes  premiers  fentimens.  Mais  une  nouvelle 
image , qui  fe  préfentoit  fous  des  couleurs  plus 
vraies  ou  plus  fpécieufes , prenoit  auffitôl  l’afcen- 
dant  qu’elle  faifoit  perdre  à l’autre  , & la  détrui- 
foit  jufqu  a la  faire  oublier.  Ce  foible , fi  c’en 
étoit  un  dans  mademoifelle  Tekely,  avec  l’ex- 
plication que  je  lui  donnai  lorfque  je  l’eus  dé- 
couvert , a caufé  long-tems  d’étranges  inégalités 
dans  fa  vie  & dans  la  mienne.  Je  n’en  attribuai 
les  effets , dans  fes  premiers  tems , qu’à  la  fin- 
gularité  de  fon  éducation , où  la  fcience  du 
monde,  & les  leçons  qui  forment  le  cœur,  ne 
pouvoient  avoir  eu  la  même  part  que  les  prin- 
cipes de  religion;  & je  m’attachai  de  plus  en 
plus  au  parti  de  la  rendre  promptement  à fa 
famille. 

Les  difficultés  que  j’nppréhendois  à la  cour 
de  Valaquie , ne  regardant  que  la  vérification 
du  mariage,  je  pris  la  réfolution  de  palier  d’abord 
dans  les  lieux  dont  chaque  certificat  portoit  la 
date , pour  y faire  confirmer  toutes  mes  preuves. 
La  fidélité  que  je  reconnus  dans  les  moindres 
circonftances , me  fit  admirer  les  foins  que  le 
comte  y avoit  apportés.  Mais  j’aurois  pu  m’épar- 
gner une  recherche  pénible.  Après  I ’avoirache- 
véc , m’étant  rendu  à Buccareft  , où  j’avois  appris 
que  le  hofpodar  étoit  alors,  je  fus  agréablement 
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furpris,  dans  la  première  audience  qu*il  me  fit 
l’honneur  de  m’accorder,  & lorfqu’il  me  vit 
chercher  des  détours  pour  difpofer  fon  cœur 
à mes  ouvertures , d’être  interrompu  d’un  air 
fort  humain.  Il  n’ignoroit  ni  le  mariage  ni  la  mort 
de  fa  fille  , ni  le  nom  & la  naiflance  de  fon 
ravifleur.  Il  avoit  fait  fuivre  les  deux  amans  après 
leur  évafion,  & ceux  qu’il  avoit  dépêchés  avec 
fes  ordres  étoient  tombés  fur  leurs  traces  dans 
la  première  ville  de  Hongrie  où  leur  mariage 
avoit  été  célébré.  Cette  connoiflfance , me  dit-il, 
' & le  nom  du  comte  auroient  calmé  fa  fureur, 
s’il  n’eût  appris,  par  la  même  voie,  que  la 
comteffe  avoit  facrifié  à l’amour  la  religion  de 
fes  ancêtres.  Il  avoit  pris  le  parti  de  l’abandonner 
entièrement.  L’oubli  d’elle- même  & de  fa  famille, 
dans  lequel  elle  avoit  pafle  toute  fa  vie,  n’avoit 
pu  fervir  à réveiller  la  tendreffe  paternelle. 
Cependant,  il  l’avoit  pouflee  jufqu’à  faire  prendre 
à Vienne  des  informations  fur  fon  fort.  Il  avoit 
fu  qu’elle  étoit  devenue  mère  d’une  fille.  Il  avoit 
enfuite  appris  fa  mort  & celle  de  fon  mari , 
qui  l’avoît  fuivie  de  près.  Un  vif  intérêt,  pour  fa 
petite-fille , l’avoit  fait  penfer  aufiitôt  à fe  charger 
de  fon  éducation.  Il  s’étoit  hâté  de  la  faire  cher- 
cher : elle  avoit  difparu.  Il  l’avoit  fait  demander 
à la  cour  de  Vienne , qui  n’avoit  pas  été  plus 
heuréufe  à découvrir  fes  traces,  ou  qui  n’avoit 
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pas  ordonné  de  férieufes  recherches.  Si  c’étoîc  en 
fa  faveur  que  je  croyois  avoir  befoin  d’art  pour 
le  toucher,  je  connoiflois  peu  fes  fentimens.  II 
s’empreffoit  de  me  les  apprendre,  pour  m épar- 
gner des  follicitations  dont  il  croyoit  deviner 
l’objet.  Je  ne  pouvois  lui  rien  apporter  de  plus 
agréable,  que  des  nouvelles  de  fa  petite-fille. 

Les  précautions  devenant  inutiles  après  ce 
tendre  éclaircilTement,  je  lui  confeffai  que  j’étois 
chargé,  par  mademoifelle  Tekely , de  venir  lui 
demander  pour  elle  fa  proteftion  & fon  amitié  j 
& pour  lui  donner  de  la  confiance  à mon  récit, 
je  me  fis  connoitre  par  mon  nom,  que  mes  longs 
fervices , dans  un  parti  qu’il  avoit  favorifé , lui 
firent  aifément  rappeler.  Alors  je  ne  lui  déguifai 
ni  la  fituation  de  fa  petite-fille,  ni  l’occafion  qui 
me  l’avoit  fait  connoître  , ni  les  foins  que  je 
n’avois  pas  celfé  de  lui  rendre  ; & quoiqu’il  m’eut 
déclaré  fi  vivement  que  fa  tendrefle  n’avoit  pas 
befoin  d’être  échauffée  , je  lui  fis  un  portrait  de 
mademoifelle  Tekely , que  je  crus  capable  de  la 
redoubler.  J’y  ajoutai , qu’en  fe  livrant  à l’auto- 
rité paternelle,  elle  ne  lui  demandoit  que  la 
liberté  de  religion , pour  laquelle  je  défirois  fa 
parole.  Il  ne  balança  point  à me  la  donner. 
Il  ajouta  même  que  fur  ce  point,  il  étoit  ennemi 
de  la  contrainte.  Cependant  j’avois  déjà  remar-» 
£uc  que  l’éducation  du  couvent  lui  déplaifoie* 
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Il  avoit  pris  un  vifage  moins  ouvert , en  me 
l'entendant  vanter;  & lorfque  j’eus  achevé.  Tes 
réflexions  tombèrent  fur  le  malheur  que  fa  petite- 
fille  avoit  eu  , d’ctre  dérobée  à fes  foins  dans  fon 
enfance.  Enfuîtc,  n’en  redevenant  que  plus  em- 
jprefle  à la  défirer,  il  me  dit  que  dès  le  jour  fui- 
vant,  il  feroit  partir  quelques  perfonnes  de 
confiance  , pour  fe  la  faire  amener  à Tergowitz  , 
où  il  devoit  retourner  dans  peu  de  jours.  J’eus 
peine  à lui  faire  entendre  que  je  devois  être  de 
ce  voyage,  & qu’elle  ne  fe  détermineroit  pas  à 
, l’entreprendre  fans  m’avoir  revu.  Il  fembloit  ap- 
préhender, non  - feulement  qu’elle  ne  lui  fût 
enlevée  par  quelque  nouvel  évènement,  mais 
qu’elle  ne  demeurât  un  moment  de  plus  dans  fa 
religieufe  retraite , ou  dans  une  autre  main  que 
la  fienne.  Mes  repréfentations  néanmoins  le  firent 
confentir  à mettre  fous  mes  ordres  une  gouver- 
nante & deux  officiers  , avec  quelques  domef- 
tiques  qu’il  deftinoit  au  voyage. 

II  me  força  généreulemcnt  d’accepter  une 
fomme  fort  fupérieure  à la  penhon  qüe  j’avois 
payée  depuis  fix  ans  ; & n’ignorant  pas  que 
j’étois  né  à Cronftat , d’un  fang  noble,  il  m’offrit 
à fon  fervice  des  emplois  qui  ne  m’éloigneroient 
pas  beaucoup  de  ma  patrie.  C’étoit  me  flatter 
autant , dans  la  réfolution  où  j etois  de  ne 
pas  perdre  de  vue  mademoifelle  Tekely,  que 
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dans  l’embarras  où  le  prince  Ragotsky  me  laiffoit 
pour  ma  fortune.  Mais  ne  s’étant  pas  expliqué 
mieux  fur  fes  offres,  & ma  profelfion,  quoiqu’aiïez 
mal  exercée  , ne  me  permettant  point  d’accepter 
toute  forte  d’emplois  dans  une  cour  fchifmutique, 
je  le  priai  de  fufpendre  fes  généreufes  intentions 
jufqu’à  mon  retour  , pour  me  laifler  le  tems  de 
les  mériter  par  un  nouveau  zèle.  J’avois  mes 
délicateiïes  de  religion,  comme  fa  petite- fille. 
Sans  être  engagé  plus  loin  que  le  premier  des 
ordres  eccléfiaftiques  , je  reconnoiffois  des  loix  , 
dont  la  guerre  même  ne  m’avoit  jamais  fait 
écarter. 

Deux  voitures  qui  furent  prêtes  pour  le  len- 
demain , nous  conduifirent  au  travers  de  la 
Hongrie , jufqu’aux  portes  d’Odenbourg.  J’avois 
eu  le  tems , dans  une  H longue  route , de  ré- 
fléchir furies  difpofitions  du  prince  de  Valaquie , 
& je  n’avois  pu  me  déguifer  que  dans  le  moment 
de  froideur  dont  je  m’étois  apperçu  , c’étoit 
l’éducation  romaine  de  madcmoifelle  deTekely, 
qui  m’avoit  paru  le  chagriner  ; mauvais  augure 
pour  cette  converfion,  quelle  fe  promettoit , & 
pour  la  tranquillité  qu’elle  défiroit  du  moins  dans 
fes  principes.  Mon  inquiétude  avoit  été  fi  férieufe 
fur  ce  dernier  point , que  j’avois  balancé  fi  je 
devois  achever  mon  entreprife.  Mais,  outre  la 
médiocrité  de  mon  revenu , qui  ne  pouvoit  me 
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permettre  de  fournir  long-tems  à fon  entretîeil 
dons  un  couvent,  je  m’étois  fortifié  , contre  mes 
fcrupules,  par  l’exemple  de  la  plupart  des  grandes 
maifons  d’Allemagne,  où  la  différence  des  opi- 
nions religieufes  eft  admife , & n’empêche  pas 
l’union  entre  les  perfonnes  du  même  fang.  D’un 
autre  côté,  j’avois  été  défendu  contre  la  ten- 
tation de  recourir  pour  elle  au  miniftère  de 
.Vienne,  par  le  fouvenir  de  la  princefTe  Julienne  , 
fceur  du  prince  Ragotsky  ,-qui  s’étoit  vue  ren- 
fermée pour  toute  fa  vie  dans  un  monaftère , d’où 
elle  n’étoit  fortie  que  par  l’heureufe  hardieffe  du 
comte  d’Apremont  qui  l’avoit  enlevée.  La  prin- 
ceffe  Hélène , leur  mère , n’avoit-elîe  pas  été 
refferrée  auffi  dans  une  prifon,  après  la  reddition 
de  Mongatz  ? Et  quelle  autre  grâce  avoit-elle 
obtenue  à Vienne , que  la  liberté  de  fe  réfu- 
gier chez  les  Turcs,  avec  fon  fécond  mari  ? 
Pouvois-je  efpérer  plus  de  faveur  pour  la  nièce 
de  ces  deux  illufires  & malheureux  fugitifs  ? 
Aurois-je  penfé  à foire  valoir  fon  innocence, 
lorfque  dans  ma  route  même , j’apprenois  que  les 
deux  jeunes  Ragotsky,  malgré  les  plaintes  de 
toute  la  maifon  de  Heflè  , à laquelle  ils  apparte- 
noient  de  fi  près  par  leur  mère , étoient  prefqu  a 
la  mendicité  dans  Vienne , élevés  par  des  mains 
viles,  en  un  mot,  traités  avec  tant  de  rigueur, 
qu’on  avoit  délibéré  au  confeil,  fi?  pour  éteindre 
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à jamais  ufie  odieufe  race,  on  ne  leur  ôtcroic 
pas  la  qualité  d’homme  , par  une  opératioh 
violente?  Ceux  de  qui  je  tenois  cette  barbare 
propofition  , m’avoient  afluré  qu’ayant  entraîné 
toutes  les  voix , elle  auroit  été  fuivie  de  l'exé- 
cution , fi  l’empereur  Charles  V I n’eût  fait 
prendre  l’avis  de  quelques  prélats,  qui  la  con- 
damnèrent. Enfin,  aurois-je  imploré  , pour  ma- 
demoifelle  Tekeîy,  le  fecours  des  amis  de  fofi 
père  , tandis  que  les  uns  avoient  trahi  l’amitié 
pour  obtenir  fes  dépouilles , & que  les  autres 
gémifloient  dans  les  fers,  ou  dans  un  âbaiffement 
dont  ils  défefpèrent  encore  de  fe  relever?  Des 
confidérations  fi  puiffantes  m’attachèrent  plus 
que  jamais  à mon  premier  fentiment.  Ce  n’eft 
que  pour  la  fatisfaélion  de  mon  cœur  quô 
je  prends  plaifir  à les  rappeler;  car  après  lcS 
évènemens  mêmes  , s’il  a connu  le  regret  & la 
douleur,  il  n’a  pas  été  troublé  par  le  moindre 
repentir  : & dans  nos  plus  grandes  adverfités  , 
mademoifelle  Tekely , avec  plus  de  douceur 
& de  patience  4 les  fouffrir,  que  de  modération 
pour  les  éviter,  a toujours  rejeté  nos  malheurs 
communs  fin*  elle-même. 

. Le  traité  de  pacification , qui  Venoit  de  rafi* 
fembler  les  états  à Presbourg , pour  lé  couron- 
nement de  l’empereur , & la  politique  avec  la- 
quelle ce  prince  avoit  promis  d’aflifter  à la  dicte, 
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& d’y  fatisfaire  les  défirs  de  la  nation  avant  que 
de  prendre  la  couronne , donnoient  aux  Hongrois 
des  efpérances  que  la  fuite  de  fon  règne  a dé- 
menties : mais  après  tant  de  troubles , elles 
avoient  eu  la  force  d’y  faire  régner  une  appa- 
rence de  joie  & de  liberté , qui  rendoit  les  paiïages 
fort  libres.  En  arrivant  fans  obflacle , je  retrouvai 
mademoifelle  Tekely  dans  la  même  ferveur  de 
zèle  , où  je  l’avois  laiflee , pour  la  converfion 
de  la  cour  de  Valaquie  ; & la  fupérieure',  dans  un 
entretien  particulier  que  j’eus  avec  elle , m’avoua 
qu’elle  la  croyoit  à l’épreuve  de  tous  les  efforts 
qu’on  pourroit  tenter  pour  ébranler  fa  propre 
religion.  Les  apparences  m’en  avoient  perfuadé 
moi- même.  En  effet  ce  n’étoit  pas  cette  crainte 
qui  devoit  nous  alarmer  pour  elle  : mais  je  ne 
connoiffois  pas  encore  la  fource  des  vrais  dan- 
gers ; & je  me  ferois  étonné  dans  la  fuite  , que 
la  fupérieure  , à qui  je  ne  puis  refufer  de  l’efprit 
& de  la  piété , ne  m’eût  pas  mieux  informé  du 
cara&ère  de  fon  élève  , fi  je  n’avois  cru  que  dans 
la  vie  tranquille  d’un  couvent,  elle  n’avoit  jamais 
eu  l’occafion  de  l’approfondir. 

Les  adieux  de  mademoifelle  Tekely , quoique 
fort  tendres , en  quittant  une  maifon  refpedable , 
qu’elle  pouvoit  regarder  comme  fon  berceau, 
furent  affermis  par  le  grand  motif  qui  l’ani- 
moit,  & parla  joie  meme  quelle  commençoit 
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à reflfentîr  de  fe  voir  enfin  reçue  dans  fa  famille  , 
elle,  à qui  fes  plus  anciens  fouvenirs  ne  rappe- 
loient  la  figure  de  perfonne  qui  la  touchât  par 
le  fang.  Les  ordres  du  prince  étoient  que  notre 
retour  fe  fît  par  Debrezin  , Cîaufembourg , & 
la  Tranfylvanie  , non-feulement  pour  la  facilité 
des  chemins , mais  parce  que  notre  terme  devant 
être  TergONtitz , où  fa  réfidence  étoit  fixée , nous 
n’avions  pas  de  route  plus  naturelle.  Je  me  réjouis 
beaucoup  de  l’occafion  que  j’avois  nécelfaire- 
ment  de  paiïer  par  Cronftat.  L’officier  valaque  , 
qui  nous  déclara  l’intention  de  fon  maître , ajouta 
qu’il  avoit  ordre  auffi  de  placer  mademoifelle 
Tekely  dans  fa  voiture  , avec  la  gouvernante  & 
une  femme  de  chambre.  Outre  le  prétexte  de 
mille  foins , dont  il  ne  devoir  fe  repofer  fur  per- 
fonne, il  me  dit  que  le  principal  objet  de  fa 
commiffion  étoit  de  l’entretenir  de  fa  famille» 
& de  la  former  aux  ufages  d’une  cour  qu’elle 
connoiffoit  fi  peu.  Je  n’oppofai  rien  à cette  difi- 
pofition.  Madame  Olafmir  fouffirit  beaucoup  de 
fe  voir  féparer  de  fa  chère  élève.  Nous  fûmes 
placés  enfemble  dans  la  fécondé  voiture. 

Chaque  jour  on  fe  rejoignoit  à certaines  heures  j 
mais  dès  le  lendemain  du  départ,  j’obfervai  que 
l’officier  & la  gouvernante  aife&oient  de  nous 
ôter  toute  occafion  d’entretenir  particulièrement 
Mllc  T ekely.  Ils  ne  s’en  éloignoient  pas  un  inftant. 
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A table , leur  place  était  conftamifient  à Tes 
côtés.  La  gouvernante  fe  faifoit  dreffer  un  lit 
dans  la  même  chambre.  Une  autre  femme  & le 
fécond  officier , qui  partageoient  ma  voiture 
avec  madame  Olafmir,  fembloient  avoir  ordre 
suffi  de  nous  obféder  fans  celle  , & nous  ren- 
doient  prefque  les  mêmes  foins  que  mademoifelîe 
TÇekely  recevoit  de  les  trois  gardes.  Elfe  me  fit 
bientôt  lire , dans  fes  regards , qu’elle  étoit  fort 
affligée  de  cette  contrainte  ; mais  tout  fe  palfoit 
avec  tant  de  douceur  & de  politefïe , que  de  ma 
part,  les  plaintes  auraient  été  de  mauvaife  grâce  ; 
& de  la  fienBe , elle  étoit  retenue , fans  doute  , 
par  1e  refpect  qu’elle  ne  pouvoit  refufer  aux 
ordres  de  fon  grand-père. 

Je  n’appris  le  myftère  de  cette  conduite  que 
deux  mois  après,  & dans  un  tems  où  des  incidens 
beaucoup  plus  triftes  commencèrent  la  fcène  de 
mes  vrais  malheurs.  Mais  pour  vous  foire  fortir 
ici  do  l’obfcurité  où  je  vous  retiens,  l’officier 
chargé  des  ordres  du  prince , étoit  un  prêtre 
<ie  l’églife  grecque,  dont  la  commiffion  étoit 
moins  d’apprendre  les  ufages  de  fa  cour  à made- 
moifelle  Tekely  , que  de  la  difpofer  infenfibîe- 
naent  à prendre  du  goût  pour  fe  religion , & par- 
çonféquent  d’éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  la 
fortifier  dans  la  fienne.  Il  s’y  prit  avec  tout^ 
VadrçiTè  qui  faille  caractère  de  fe  nation.  Made* 
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Tnoîfelle  Tekely  ne  fut  d’abord  effrayée  ni  de 
fon  deffein , qu’elle  ne  put  pénétrer , ni  de  la 
curiofité  qu’il  marqua  de  connoître  fes  principes, 
qu’elle  fit  gloire  d’expofer  fuivant  fes  lumières. 
C’étoit  une  méthode  artificieufe  qu’il  avoit  ima- 
ginée pour  les  combattre  fans  affeâation.  Ce- 
pendant , lorfqu’au  lieu  de  le  convertir , comme 
elle  avoit  ofé  l’elpérer  dans  la  (Implicite  de  fon 
coeur , elle  s’apperçut  qu’il  entreprenoit  au  con- 
traire de  lui  faire  goûter  fes  opinions , & que 
cette  perfécution  ne  finifloit  pas , une  vive  trif- 
teflfe  la  faifit.  Ce  courage,  dont  elle  s’étoit  (lattée 
pour  la  converfion  d’autrui , l’abandonna  tout 
d’un  coup.  Son  imagination  frappée  d’un  excès 
à l’autre , ne  lui  fit  plus  voir  que  des  précipices 
autour  d’elle.  Le  trouble  de  fes  idées  étoit  fî 
vifible , que  n’en  pouvant  deviner  la  caufe , je 
crus  ne  devoir  l’attribuer  qu’à  l’ennui  d’une  com- 
pagnie étrangère  , ou  peut-être  à l’impreflion 
que  la  variété  des  objets  faifoit  fur  elle , en  for- 
tant  pour  la  première  fois  de  fa  folitude.  J’étois 
fûr  de  fa  confiance  pour  moi  : dans  une  fituation 
qui  m’aflujettifloit  comme  elle  aux  ordres  qu’on 
m’avoit  déclarés , j’imaginai , pour  la  confoler, 
de  me  faire  honneur  des  offres  de  fon  grand- 
père  , dont  je  ne  I’avois  pas  encore  informée, 
& de  protefter  publiquement  que  j’étois  réfoîu 
,dé  les  accepter,.  Ce  difcoiirs,  qui  lui  donnoit 
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l’efpérance  de  me  voir  conftamment  àTergowitz, 
& de  n’y  être  pas  fans  fecours  ou  fans  confolation, 
parut  la  rendre  plus  calme.  Mais  je  n’entrevis 
pas  moins  qu’il  lui  reftoit  beaucoup  de  triflefle. 

Je  vous  ai  déjà  fait  un  aveu  que  vous  aurez 
mille  occafions  de  vous  rappeler  ; j’étois  ü fen- 
fible  à fes  moindres  peines , fans  chercher  d’autre 
caufe  de  ce  fentiment,  que  fon  infortune,  fa 
jeuneffe,  & l’engagement  où  je  m’étais  mis  de  la 
fervir  , que  j’aurois  tout  entrepris  pour  la  rendre 
heureufe.  Kous  traversâmes  cette  partie  de  la 
Xranfylvanie  qui  mène  à Cronftat.  Il  étoit  fort 
naturel  qu’aprèsune  abfence  d’onze  ou  douze  ans, 
j’euffe  un  vif  empreflement  de  revoir  ma  patrie 
& ma  famille.  Mon  delfein  avoit  été  de  m’y 
arrêter , & d’arranger  mes  affaires  avant  que  de 
me  rendre  à Tergowitz , qui  n’en  eft  éloigné  que 
d’une  grande  journée.  Cependant  le  chagrin  de 
mademoifelle  Tekely  me  femblant  éroître  de 
jour  en  jour , j'aimai  mieux  renoncer  au  plaifir 
de  voir  mes  plus  chers  paï  ens,  que  de  la  quitter 
en  arrivant  à Cronftat  ; & je  traverfai  la  ville 
de  ma  naiflance  , où  je  n’aurois  pu  m’arrêter 
alors  qu’avec  une  forte  d’éclat,  que  le  prince 
avoit  recommandé  d’éviter,  fans  être  tenté  d’y 
paroître  un  inftant. 

L’ordre  de  la  marche  nous  fit  paffer  la  nuit 
au  pied  d’une  haute  partie  du  Mont-Carpat, 
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Sans  un  fort  qui  termine  proprement  la  Tranfyl- 
vanie , & d’où  il  ne  nous  reftoit , pour  defcendre 
en  Valaquie , qu’à  traverfer  la  même  chaîne  de 
montagnes , nommée  par  les  Turcs  demir-capi, 
c’eft-à-dire , porte  de  fer.  Ce  n’eft  pas  inutile- 
ment que  je  m’arrête  à cette  obfervation.  Le 
matin  du  jour  fuivant,  étant  montés  au  fommet, 
nous  apperçûmes,  à peu  de  diftance  du  chemin, 
un  hermitage  célèbre  dans  toutes  les  relations 
du  pays , fitué  entre  deux  rochers , les  plus 
efcarpés  de  la  montagne,  & depuis  douze  ou 
quinze  ans  la  retraite  d’un  hermite  catholique  , 
qui  s’approcha  des  voitures  pour  nous  demander 
l’aumône.  On  nous  avoit  préparés  à cette  ren- 
contre dans  l’hôtellerie  du  fort.  Mademoifelle 
Tekely , paroifTant  touchée  d’une  pitié  fort  vive, 
fouhaita  d’entretenir  un  moment  le  folitaire.  On 
ne  put  lui  refufer  cette  fatisfa&ion.  Elle  def- 
cendit  & fes  gardes  avec  elle.  Ma  voiture  qui 
fuivoit  la  fienne  , s’étant  arrêtée  au  même  lieu  , 
l’attention  que  j’avois  à l’obferver  me  fit  décou- 
vrir entre  fes  doigts  un  petit  papier  roulé,  qu’elle 
eut  l’adreffe,  en  joignant  quelques  geftes  aux 
queftions  qu’elle  faifoit  à l’hermite , de  faire 
paffer  dans  une  de  fes  mains.  Je  ne  fus  ce  que 
je  devois  penfer  d’une  liberté  qui  ne  fut  apperçue 
que  de  moi,  & je  me  promis  de  l’approfondir 
à mon  retour  à Cronftat.  Ma  feule  conje&ure 
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fut  qu’ayant  entendu  relever,  par  de  grandi# 
éloges , la  fainteté  de  ce  folitaire , elle  s’étoif 
recommandée  à fes  prières.  Mais  je  ne  pus  de- 
viner comment  elle  avoit  trouvé  le  moyen 
d’écrirq  fans  être  vue  de  fes  gardes , dont  la  vigi- 
lance ne  s’étoit  pas  relâchée;  & je  pénétrai  encore 
moins  d’où  elle  avoit  pu  tirer  des  fecours  pour 
faire  fa  lettre  ou  fon  billet. 

En  arrivant  pour  diner  à Rouca,  première 
ville  de  Valaquie,  je  compris  plus  aifément 
pourquoi  l’officier  qui  m’accompagnoit  dans  ma 
voiture , prit  la  porte , après  m’avoir  dit  que 
nous  nous  reverrions  le  foir  à Tergowitz.  Il 
alloit  fans  doute  informer  le  prince , avant  notre 
arrivée,  des  obfervations  de  fon  collègue  &des 
fîennes.  Je  m’étois  conduit  avec  une  réferve, 
qui  ne  m’en  laifloit  rien  redouter  pour  moi  ; & 
comptant  fur  la  parole  du  hofpodar , je  n’avois 
pas  plus  d’inquiétude  pour  le  principal  intérêt  de 
fa  petite-fille , qui  étoit  la  liberté  de  religion. 
Sa  triftefie  m’affligeoit  ; mais  continuant  de  l’at- 
tribuer aux  mêmes  caufes,  j’étois  perfuadé  qu’elle 
fe  diffipercit  bientôt  dans  les  emhrartemens  & les 
tendreiïes  de  fa  famille.  La  nuit  nous  furprit  à 
quelque  diftance  de  la  ville.  Nous  rencontrâmes 
prefqu’auffitôt  un  grand  carroffe  fermé , qu’on 
me  fit  connoître  pour  une  des  voitures  du  prince, 
avec  peu  de  fuite , que  l’obfcurité  m’empêche 
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même  d’appercevoir.  Deux  femmes,  que  je  dis- 
tinguai mieux  , en  fortirent  pour  s’approcher  de 
eelui  où  étoit  mademoifelle  Tekely,  la  prirent 
entre  leurs  bras , & l’ayant  tranfportée  fort  légè- 
rement dans  leur  propre  voiture,  s'éloignèrent 
avec  elle. 

Quelque  mouvement  , qui  fe  fit  encore 
dans  mon  anti-chambre,  interrompit  pour  la 
fécondé  fois  mon  ami.  Nous  avions  même  en- 
tendu le  fon  d’une  voix  ; & vraifemblablement 
çclui  qui  parloit  ne  devoit  pas  être  feul.  Mais 
jugeant  que  Fabrony,  c’étoit  le  nom  de  mon 
valet  de  chambre , pouvoit  être  revenu  avec  les 
nouveaux  laquais  qu’il  avoit  ordre  de  me  chercher, 
mes  idées  n’allèrent  pas  plus  loin,  & j’exhortai 
mon  cher  dofteur  à continuer  fon  récit.  Il  ne 
fit  que  revenir  à fes  derniers  mots,  ou  plutôt 
à ceux  de  fon  abbé. 

Je  n’ignorois  pas  une  partie  des  ufages  grecs, 
qui , fans  être  auflî  févères  que  ceux  des  Turcs, 
affujetiffent  les  femmes  à fe  montrer  peu  , fur- 
tout  les  femmes  des  grands;  mais  cette  loi  ne 
regardant  que  les  étrangers,  je  demeurai  fort 
furpris  de  me  voir  traité  avec  la  même  rigueur. 
Cette  féparation  avoit  l’air  d’un  enlèvement. 
Madame  Olafmir , qui , pendant  la  route , avoit 
gémi  de  fç  voir  privée  de  toute  communication 
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familière  avec  fa  chère  maîtrefïe , & qui  ne  s’en 
étoit  confolée  que  par  l’efpérance  où  je  l’avois 
foutenue  de  reprendre  en  arrivant  fon  rang  auprès 
d’elle , ne  put  la  voir  difparoître  avec  cette  pré- 
cipitation fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Je 
demandai  enfin  à l’officier,  ou  plutôt  au  prêtre, 
qui  nous  étoit  demeuré , pourquoi  mademoifelle 
Tekely  nous  quittoit.  Ma  queftion  parut  l’éton- 
ner, comme  s’il  eût  admiré  ma  curiofité  pour  les 
ordres  de  fon  maître.  Cependant  il  me  répondit 
civilement  qu’elle  feroit  dans  une  heure  entre 
les  bras  de  fa  famille  , & qu’il  alloit  prendre 
foin  de  nous,  fuivant  les  ordres  du  prince,  qui 
ne  devoit  être  que  le  lendemain  à Tergowitz. 

Il  ne  pouvoit  rien  me  tomber  de  fâcheux  dans 
l’efprit , ni  pour  elle , ni  pour  nous , & je  n’eus 
de  peine  qu’à  raflùrer  madame  Olafmir.  Nous 
fûmes  conduits  au  vieux  palais,  que  le  prince 
avoit  fait  rebâtir  dans  la  ville.  Le  même  officier 
nous  y apprit  fans  affedation  , que  toute  la  fa- 
mille fouveraine,  c’eft-à-dire,  le  prince,  avec 
la  princeffe  fa  fécondé  femme  , fon  gendre  & fes 
deux  fils , étoient  au  château  de  Mochonon  , 
à quelques  lieues  de  Tergowitz,  & que,  dans 
l’impatience  de  voir  fa  petite-fille , il  avoit  en- 
voyé au-devant  d’elle  pour  fe  la  faire  amener. 
Madame  Olafmir  fut  remife  entre  les  mains  de 
quelques  femmes , qui  la  traitèrent  avec  beaucoup 
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de  refpeét  ; & je  ne  reçus  pas  moins  de  civilités 
du  même  officier  & de  quelques  autres , dont 
j’eus  la  compagnie  à fouper. 

Mes  défiances , fi  je*  puis  donner  ce  nom  à 
quelques  mouvemens  de  furprife , s’évanouirent 
entièrement;  & le  lendemain  j’infpirai  la  meme 
tranquillité  à madame  Olafmir.  L’arrivée  du  prince 
nous  y confirma  , quoiqu’il  eût  laifle  toute  fa  fa- 
mille à Mochonon.  En  defcendant  au  palais  ; il 
fit  d’abord  appeler  madame  Olafmir , dont  on  ne 
lui  avoit  pas  caché  les  inquétudes.  Il  loua  fes 
longs  fervices.  Il  parla  de  reconnoilfance  ; & 
pour  la  prouver  par  des  témoignages  réels , il 
lui  donna  fur  le  champ  une  fomme  confidérablc  , 
accompagnée  d’un  logement  au  palais , & d’une 
penfion  pour  fa  vie  entière.  A la  liberté  qu’elle 
prit  de  lui  demander  quand  elle  reverroit  fa  maî- 
treffe , & quel  office  elle  auroit  près  d’elle  , il 
répondit  qu’elle  la  reverroit  lorfqu’elle  viendroit 
habiter  Tergowitz  , & qu’alors  elle  feroit  tout  ce 
qu’elle  voudroit  être  à fon  fervice. 

Madame  Olafmir  eut  le  tems  de  m’informer 
de  fa  joie  avant  que  le  prince  m’eût  fait  appeler 
moi-meme.  Je  n’en  reffentis  pas  moins,  de  vo:,r 
les  effets  répondre  à mes  efpérances.  On  vint 
m’avertir  que  j’étois  demandé.  Je  pafTai  dans 
le  cabinet  du  prince , que  je  ne  trouvai  pas 
feul. 
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Il  avoît  autour  de  lui  deux  évêques  grecs , qüef 
leur  habillement  me  fit  reconnoître,  & quelques 
prêtres  du  même  rite,  entre  lefquels  je  reconnus 
facilement  l’officier  qui  nous  avoit  amenés  , 
quoique  revêtu  auffi  de  l’habit  eccléfiaftique. 
Mes  yeux  fe  défiilèrent  alors.  Après  quelques 
éloges  flatteurs  fur  ma  naiffance  & fur  mon 
mérite,  dans  lefquels  ma  générofité  pour  made- 
moifelle  Tekely,  & mon  dernier  fervice  ne  furent 
pas  oubliés,  le  prince  me  dit  que  dans  fon 
eftime  & fa  reconnoiffance , il  avoit  une  extrême 
paffion  de  m’attacher  conftamment  à lui  ; mais 
que  ne  pouvant  fe  fatisfaire , fi  je  n’embraflois  la 
religion  grecque  , il  m’offroit  deux  avantages 
capables  de  m’y  déterminer,  l’évêché  de  Buc- 
coreft  , & l’emploi  de  fon  premier  miniftre  : 
qu’il  falloit  m’expliquer  à l’heure  même , & que 
les  prélats  que  je  voyois  devant  lui,  n’attendoient 
que  mon  confentement  pour  paffer  avec  moi 
dans  fa  chapelle,  & me  donner  l’ordination. 

Le  ciel  m’eft  témoin  que  ces  deux  offres  me 
touchèrent  peu,  à la  condition  dont  on  les  faifoit 
dépendre  : non  que  je  fuffe  au  degré  de  zèle , 
que  je  connoiffois  à mademoifelle  Tekely;  mais 
croyant  ma  feule  religion  bonne,  js  ne  voyois 
rien  d’humain  qui  fût  capable  de  me  la  faire 
abandonner  pour  une  autre.  Auffi  n’apportai-je 
pas  d’autre  excufe  au  prince  ; & le  ton  dont  je 
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lui  fis  mes  remercîmens  fut  fi  froid , qu’il  fentît 
l’inutilité  des  inftances.  Ses  évêques  & fes  prêtres 
femblèrent  entreprendre  de  me  pcrfuader  ou  de 
me  convaincre,  par  quelques  raifonnemens  , que 
leur  ignorance  me  rendit  faciles  à détruire.  Mais 
je  crus  alors  mes  projets  de  fortune  absolument 
renverfés  à la  cour  de  Valaquie.  Cependant  le 
prince  fit  ligne  à fes  prêtres  de  fe  retirer;  & 
lorfqu’il  me  vit  feul  avec  lui,  il  me  tint  à-peu- 
près  ce  difcours. 

Votre  refus  me  furprend , fans  diminuer  mon 
affection  pour  vous  : je  vous  fuppofe  une  foi 
bien  vive , pour  rélifter  à mes  offres , avec  fi 
peu  de  préparation.  M^is  l’attachement  que  vous 
avez  pour  votre  religion,  je  l’ai  pour  la  mienne; 
& quand  la  conviction  eft  égale,  la  différence 
ou  l’inégalité  des  motifs,  ne  change  rien  à la 
vérité  du  fentiment.  Vous  ne  devez  pas  être  fur- 
pris  que  je  fois  grec  , comme  vous  êtes  romain, 
ni  par  conféquent  que  je  défire  pour  tout  ce  qui 
m’eft  cher,  un  bien  dont  je  remercie  le  ciel  de 
jouir  moi-même.  C’eft  à ma  petite-fille  que  je 
veux  vous  ramener  par  ce  difcours.  Songez 
combien  il  feroit  fâcheux  pour  moi , de  lui  voir 
d’autrss  principes  que  les  miens , dans  le  fein 
de  ma  famille.  Elle  fera  libre,  je  vous  l’ai  promis  ; 
& ma  parole  n’étoit  pas  néceiïaire  pour  l’en 
afliirer.  Mais  je  ne  vous  diifimule  pas  que  fa 
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confiance  fera  long-tems  éprouvée.  Vous  l'ave» 
fait  élever  dans  un  couvent  catholique  ; je  veux 
qu’elle  foit  inflruite  aufîi  dans  un  couvent  grec. 
Elle  y fera  renfermée  dès  aujourd  hui  par  mes 
ordres,  pour  y recevoir  avec  les  inflrudions, 
des  refpeéts  8c  des  careffes  fort  éloignées  de  toute 
contrainte.  Je  la  vis  hier  un  moment  que  le  cha- 
grin de  fon  éducation  m’empccha  de  prolonger. 
Elle  me  parut  charmante , quoique  trille  8c 
fombre.  Je  l’informai  tendrement  de  mes  inten- 
tions , 8c  je  l’ai  fait  partir  ce  matin  pour  le  lieu 
de  fa  retraite,  où  je  prendrai  foin  que  rien  ne 
manque  à la  douceur  de  fa  vie.  Si , contre  mes 
efpérances  , elle  demeurç  ferme  un  ou  deux  ans 
dans  fes  premières  opinions , j’oublie  qu’elles 
font  contraires  aux  miennes , 8c  je  la  rappelle  à 
tous  les  droits  de  fa  mère,  avec  cette  feule  diffé* 
rence,  qu’au  lieu  de  la  marier  avec  un  prince 
grec  , à qui  je  l’ai  déjà  deftinée,  je  lui  donnerai 
un  mari  de  fa  religion , qu’elle  ne  peut  efpérer 
de  la  même  richefle  8c  du  même  rang:  mais, 
dans  une  meilleure  fuppofition,  vous  ne  ferez 
pas  furpris  que  je  regarde  fon  changement 
comme  le  plus  grand  bonheur  que  je  puilîe 
défirer  pour  moi-même  8c  pour  elle.  J’ai  cru 
devoir  l’explication  de  ma  conduite  , non-feu- 
lement aux  fervices  que  vous  m’avez  rendus, 

mais 
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ttiaîs  à l’honneur  de  mon  cara&ère , que  je  crois 
juftifié  par  cet  éclairciffement. 

Je  voulus  répondre;  & dans  l’extrême  intérêt 
dont  je  me  fentois  le  cœur  pénétré  pour  la  fitua- 
tion  de  mademoifelle  Tekely , loin  d’approuver 
ce  que  je  venois  d’entendre , j’en  aurois  fait  des 
plaintes  amères.  J’aurois  réclamé  le  vrai  fens 
de  la  parole  que  j’avois  reçue.  Ce  que  j’avois 
nommé  liberté  de  religion  ne  pouvoit  être  une 
clôture  forcée  dans  un  couvent  grec,  ni  même 
un  long  cours  d’inftruétions  qu’on  ne  défiroit 
pas,  & qu’on  n’écouteroit  jamais  volontairement. 
Mais  le  prince  voyant  quelque  chaleur  dans  me* 
yeux,  fe  hâta  de  m’interrompre , & me  demanda 
mon  attention  jufqu’à  la  fin. 

Vous  qui  m’étonnez,  reprit-il  d’un  air  affec- 
tueux , par  le  refus  de  deux  offres  que  j’ai  crues 
capables  de  tenter  l’ambition  d’un  homme  fans 
fortune , vous  n’en  méritez  que  mieux  l’eftime 
que  j’ai  pour  vous.  Ne  foyez  pas  mon  évêque 
fi  votre  religion  s’y  oppofe,  ni  mon  miniftre, 
puifqu’avec  le  même  obftacle  je  ne  puis  vous 
employer  ouvertement  fous  ce  titre , fans  rifqueu 
de  déplaire  à la  Porte  & de  choquer  mes  fujets  r 
mais  acceptez  l’établiffement,  que  je  vous  aurois 
offert  dans  votre  premier  voyage , fi  vous  ne 
m’aviez  remis  à votre  retour.  C’eft  le  même  office 
que  vous  exerciez  auprès  du  prince  Ragotzky  , 

Aa 
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avec  les  mêmes  appointemens  & la  même  part 
à ma  confiance.  Vous  ferez,  comme  vous  l’avez 
été  de  ce  prince , mon  confident  & mon  négo- 
ciateur. Vous  ferez  témoin,  par  conféquent, 
de  la  conduite  que  je  tiendrai  avec  ma  petite- 
fille,  car  vous  m’avez  laiffé  voir  quelques  doutes 
de  mes  intentions  ; & pour  les  diflîper  tout-à-fait, 
je  commencerai  par  vous  charger  de  la  négo- 
ciation de  fon  mariage  , avec  l’un  ou  l’autre  des 
maris  que  je  lui  deftine  dans  mes  deux  fuppo- 
fitions. 

Ce  langage  étoît  fi  net,  qu’à  moins  de  lui 
fuppofer  avec  moi  la  duplicité  dont  on  l’accu- 
foit  dans  fes  affaires  politiques , ce  qui  me  parut 
fans  vraifemblance , lorfque  l’objet  de  fon  offre 
étoit  de  me  les  confier , il  ne  put  me  refter  la 
moindre  défiance  de  fa  bonne  foi.  Je  lui  promis 
mon  attachement  aux  conditions  qu’il  s’impofoit 
comme  à moi.  J’y  trouvois  non  feulement  une 
reffource  honorable  & fans  reproche , dans  mes 
propres  embarras,  mais  toute  la  fureté  que  je 
pouvois  défirer  pour  la  religion  de  mademoifelle 
,Tekely,  dont  je  ne  devois  pas  craindre  que  la 
rconftance  fût  ébranlée  par  quelques  épreuves  ; 
& je  me  flattai  d’ailleurs  d’en  faire  abréger  le 
*ems  par  mes  follicitations.  Quel  autre  moyen  de 
réfifter  à l’autorité  d’un  père  & d’un  fouverain  ? 
■Mes  efpératices  çnt  été  détruites  ; mais  je  n’ai 
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jamais  ceffé  de  les  regretter  : je  juge  encora 
qu’elles  étoient  fages , chrétiennes  , les  feules 
capables  d’éloigner  tous  les  malheurs  de  made- 
moifelle  Tekely  & les  miens  ; peut-être  la  ruine 
du  prince  & de  fa  maifon  entière,  par  le  foin  que 
mon  nouvel  office  m’auroit  fait  apporter  à la 
prévenir. 

Nos  engagemens  ne  demandant  pas  d’autre 
forme,  je  ne  fouhaitai,  pour  entrer  en  fonétion, 
que  la  liberté  d’aller  palfer  quelques  mois  à 
Cronftat , où  ma  préfence  étoit  néceflaire  , après 
un  fi  long  oubli  de  ma  famille  & de  mes  affaires 
domeftiques.  Le  prince,  qui  n’ignoroit  pas  la 
médiocrité  de  mon  bien,  me  propofa  de  le 
vendre , pour  faire  d’autres  acquifitions  dans  fes 
états , que  je  devois  regarder  comme  une  nou- 
velle patrie.  Je  m’éloignai  d’autant  moins  de 
cette  idée , que  je  trouvois  dans  mon  ancienne 
averfion  pour  les  Autrichiens , un  puiflant  motif 
pour  abandonner  la  malheureufe  Tranfylvanie  , 
où  leur  joug  recommençoit  à s’appéfantir.  Le 
même  entretien , qui  fe  reflentoit  déjà  de  l’intérêt 
que  je  devois  prendre  aux  affaires  du  prince , 
nous  ayant  conduits  aux  prétentions  de  made- 
moifelle  Tekely  fur  les  biens  du  comte  fon  oncle, 
nous  agitâmes  long-tems  cette  importante  quef- 
tion.  Mais  les  circonftances  promettoient  fi  peu  , 
que  remettant  après  la  détermination  de  fa  petite- 
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fille  une  entreprife  dont'les  difficultés  Te  faifoient 
fentir , le  prince  ne  s’attacha  qu’aux  ouvertures 
que  je  lui  donnai  fur  la  fucceffion  du  comte  en 
Turquie.  Je  favois  que  malgré  le  teftament  qui 
l’abandonnoit  aux  Ragotzky,  elle  étoit  encore 
ouverte  ,par  des  ©bftacles  dont  je  n’avois  pas  été 
fi  bien  informé.  J’avois  appris  feulement,  de  M. 
Papay,  ancien  chancelier  du  comte , & tranfylvain 
comme  moi , qu’ayant  été  envoyé  par  le  prince 
Ragotzky  pour  la  recueillir , il  étoit  revenu  fans 
fuccès.  Pourquoi  négliger  les  droits  demademoi- 
felle  Tekely,  auxquels  il  ne  falloit  pas  craindre 
d’objeftions  , dans  un  pays  où  les  confifcations 
autrichiennes  ne  pouvoient  s’étendre,  & que  fon 
oncle  n’auroit  pas  tranfportés  à des  étrangers , 
s’il  n’eût  ignoré  l’exiftence  de  fa  nièce  ? Les  tré- 
fors  qu’il  avojt  emportés  dans  fa  fuite,  & ceux 
4u’il  avoît  eu  le  tems  d’amaffer,  des  libéralités 
du  grand- feigneur , pafloient  pour  immenfes. 
J’y  aurois  penfé  plutôt,  dis-je  à mon  nouveau 
maître,  fi  depuis  que  j’ai  renoncé  à toute  liaifon 
avec  le  prince  Ragotzky  , le  pouvoir  & les  intel- 
ligences ne  m’avoient  manqué,  pour  rendre  cet 
important  fervice  à mademoifelle  Tekely. 

J’eus  l’occafion  de  reconnoître  que  la  renom- 
mée ne  faifoit  pas  d’injuftice  au  prince  de 
Valaquie,  en  l’accufant  d’aimer  les  richefles.  If 
prit  feu  fi  vivement  fur  mon  récit , que  me 
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chargeant  auffitôt  d’aller  recueillir  detté  fuccef- 
fion  au  nom  de  fa  petite-fille,  il  parut  craindre 
quelque  danger  du  moindre  délai.  S’il  ne  put 
difconvenir  que  mes  propres  affaires  me  deman- 
doient  néceffairement  à Cronftat , il  me  fit  pro- 
mettre d’abréger  le  tems  , 8c  de  prendre  le  che- 
min de  Conftantinople  auffitôt  qu’elles  feroient 
terminées.  Les  ades  & les  preuves  du  mariage 
de  fa  fille  me  furent  remis.  Il  y joignit  un  témoi- 
gnage de  fa  main , avec  plufieurs  lettres , pour 
ceux  à qui  l’exécution  du  teflament  pouvoit 
avoir  été  confiée , & pour  quelques  feigneurs 
turcs  de  fes  amis , dont  il  fuppofa  que  la  pro- 
teétion  me  feroit  utile  ou  néceffaire.  Je  me  hâtaî 
de  partir,  vivement  prefle  moi-même  par  la 
double  impatience  de  fervir  Mlle  Tekely,.  &. 
d’exécuter  les  premiers  ordres  d’un  maître,  au- 
quel je  me  croyois  attaché  pour  le  refte  de  fes 
jours  ou  des  miens. 

Je  remarquai  en  partant  que  madame  Olafmûy 
raffurée  par  le  difcours  ambigu  du  prince,  atten- 
doit  tranquillement  le  retour  de  fa  maîtreffe  à 
Tergowitz  ; & j’aimai  mieux-la  laifler  dans  cette 
faufle  confiance , que  de  troubler  foo  repos  par 
d’inutiles  informations. 

Les  difficultés  de  là  montagne  m’ayant  infpisé 
la  réfolution  de  faire  le  voyage  de  Cronftat  ,à 
cheval,  je  partis  le  jour  fulvant,  accompagné 
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d’un  feul  valet,  refte  d’une  fuite  plus  nomBreufe, 
que  j’avois  congédiée  après  la  guerre.  Cet 
homme , dévoué  à mon  fervice , & naturelle- 
ment fort  adroit , avoit  eu  l’occafion  d’apprendre 
de  quelques  domeftiques  du  prince , le  nom  du 
couvent  où  mademoifelle  Tekely  étoit  renfer- 
mée , & ne  l’avoit  pas  manquée  ; non  apparem- 
ment que  le  prince  en  fîtmyftère,  puifque  les  gens 
de  cet  ordre  ne  l’ignoroient  pas  ; mais  je  n’avois 
pas  cru  lui  devoir  marquer  de  curiofité  pour  une 
connoidance  qu’il  ne  m’avoit  pas  donnée  lui- 
même,  & qui  ne  pouvoit  me  conduire  à rien. 
Mes  inquiétudes  ne  regardoient  pas  la  perfonne 
de  mademoifelle  Tekely,  ni  les  agrémens  ou 
la  fureté  de  fa  retraite.  Je  croyois  n’avoir  des 
vœux  à faire  que  pour  fa  confiance , & qu’à  me 
repofer  de  l’évènement  fur  l’afliftance  du  ciel. 
Audi  n’attachai-je  pas  beaucoup  de  prix  à la  con- 
fidence de  mon  valet.  Ma  feule  réflexion  fut  que 
madame  Olafmir  ne  pourroit  ignorer  bien  long- 
tems  ce  qu’on  ne  cherchoit  pas  mieux  à cacher, 
& ce  que  le  prince  n’avoit  pu  lui  déguifer,  au 
premier  moment  que  pour  ménager  fa  tendrede 
& fon  âge. 

En  traverfant  la  montagne,  je  n’oubliai  pas 
que  je  m ’étois  propofé  de  revoir  l’hermite  : & 
quand  cette  idée  ne  m’eût  pas  été  préfente , la 
vue  de  fa  petite  cabane,  & fes  demandes  qui 
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The  furent  adreflees  comme  à tous  les  paflfans , 
me  l’auroient  fait  rappeler.  Je  voulois  appro- 
fondir le  fecret  de  mademoifelle  Tekely.  Mais 
jugeant  qu’il  y falloit  apporter  quelque  prépa- 
ration , je  pris  le  parti  de  m’arrêter.  Je  defcendis 
de  mon  cheval,  dont  je  Iaifïai  la  bride  à mon 
valet,  & je  m’approchai  du  folitairc.  Il  ne  me 
reconnut  pas.  Je  n’avois  pas  quitté  ma  voiture 
à notre  paflage  , & je  m’étois  contenté  d’allonger 
le  bras  pour  lui  faire  mon  aumône.  Quelques 
mots  d’admiration  fur  fon  étrange  demeure , &c 
fur  le  courage  qui  l’y  retenoit,  le  déposèrent  à 
m’en  accorder  l’entrée.  Je  fis  quelque  pas , entre 
deux  rochers  , qui  lui  fervoient  de  défenfe  contre 
l’impétuofité  des  vents.  C’étoit  un  édifice  de 
bois  , compofé  d’ais  fort  grofliers , qui  formoient 
deux  petites  chambres,  fans  autre  ouverture 
dans  la  première  que  la  porte , & celle  d’une 
cheminée  de  terre , par  où  l’on  y recevoit 
quelques  rayons  d’un  faux  jour.  Je  promis 
qu’avec  un  grand  feu , dans  une  montagne  où  le 
bois  abonde , on  y pouvoit  être  à couvert  du 
plus  grand  froid , comme  on  devoit  l’être  de 
l’humidité  par  la  nature  du  fond , qui  me  parut 
un  rocher  fort  dur.  La  fécondé  chambre  , que  je 
ne  vis  pas  d’abord,  étoit  fermée  d’une  porte  plus 
épaiffe  & d’une  forte  ferrure.  Je  n’avois  rien  dé- 
couvert aux  environs  qui  m’eût  offert  la  moindre 
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apparence  de  culture.  Ainfi  cette  petite  habi- 
tation , fituée  au  fommet  d’une  montagne , me 
parut  un  des  plus  triftes  lieux  du  monde. 

Cependant  elle  m’occupoit  moins  que  le  défir 
de  quelque  ouverture  qui  pût  amener  l’hermite 
à mes  vues,  lorfque  le  hafard  me  fervit  heureu- 
sement. J’apperçus  dans  un  coin  fort  obfcur,  fur 
une  mauvaife  table,  qui  faifoit,  avec  un  banc, 
la  plus  riche  partie  des  meubles  de  l’hermitage  , 
tin  papier , que  fa  forme  & fa  grandeur  me  firent 
foupçonner  d’être  le  billet  de  mademoifelle 
Tekely.  Je  me  tins  à cette  idée.  Après  quelques 
obfervations  fur  ce  qu’on  me  faifoit  voir,  & fur 
la  haine  du  monde , que  cette  affreufe  retraite 
devoit  faire  fuppofer  dans  celui  qui  l’habitoit  ; il 
me  femble  néanmoins,  dis- je  aufolitaire,  que 
vous  n etes  pas  ici  fans  commerce  ou  fans  occu- 
pation. Je  vois  une  lettre  que  vous  écrivez  ou 
que  vous  avez  reçue.  Il  me  répondit  naturelle- 
ment, que  cette  lettre  faifoit  fa  furprife  & fon 
embarras  depuis  trois  jours  ; qu’il  l’avoit  reçue 
d’une  jeune  perfonne  qui  traverfoit  la  montagne, 
& qui  paroifloit  fort  refpeâée  de  ceux  qui  la 
conduifoient  ; quelle  ne  contenoit  rien  d’extraor- 
dinaire, mais  que  l’air  myftérieux  avec  lequel 
elle  avoit  été  gliffée  dans  fa  main , & quelques 
expreflîons  tragiques , qui  ne  s’accordoient  pas 
avec  les  apparences  tranquilles  qu’il  avoit  remar- 
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^uées  à la  jeune  dame  & dans  fon  cortège,  lui 
fembloient  inexplicables.  Elle  ne  vous  ap- 
prendra rien,  ajouta-t-il,  dont  vous  puifïiez 
abufer.  Ainfi  rien  ne  vous  empêche  de  la  lire; 
comme  j’ai  fait  mille  fois  fans  y rien  com- 
prendre. 

Il  la  prit  & me  la  donna.  Le  papier  me  parut 
un  feuillet  déchiré  de  quelque  livre.  L’encre 
n’étoit  pas  de  la  couleur  ordinaire;  elle  étoit 
d’un  rouge  vermeil , un  peu  terni  feulement  par 
la  preffioft  des  plis.  L’écriture  paroifToit  d’une 
main  tremblante , ou  gênée  dans  fa  pofition  , & 
ne'  confiftoit  qu’en  cinq  ou  fix  lignes.  Les  voici  ; 
elles  n’ont  pu  fortir  de  ma  mémoire  : 33  Vous  êtes 
»un  ferviteur  du  ciel,  & votre  religion  eft  la 
33  mienne.  Priez  pour  une  malheureufe  fille , 
» tombée  entre  les  griffes  des  lions.  Priez  ardem- 
33  ment,  car  le  danger  eft  terrible.  Vous  jugerez 
as  de  ma  fituation  par  le  caraftère  de  ce  billet , 
33  qui  eft  de  mon  propre  fang.  Le  poinçon  dont 
33  je  me  fuis  piquée , m’a  fervi  de  plume.  33 

Cette  leéhire , & la  vue  du  fang  de  mademoi- 
felle  Tekely,  me  causèrent  une  émotion  fi  vive, 
qu’après  avoir  relu  fon  billet  avec  une  tendre 
admiration , mon  premier  mouvement  fut  de  le 
porter  à mes  lèvres , & de  l’en  prefler  quelques 
momens.  Je  ne  m’étois  pas  trompé  dans  mon 
jugement,  en  le  voyant  pafter  entre  les  mains 
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de  l’hermite,  & je  compris  aifément  qu’aprè* 
avoir  entendu  vanter  fa  fainteté  dans  l'hôtellerie 
du  fort;  défirant  le  fecours  de  fes  prières  avec 
la  ferveur  qu’elle  emportoit  de  fon  couvent 
d’Odenbourg , & n’ayant  aucune  facilite  pour 
écrire,  elle  avoit  pu  fe  tirer  du  fang  avec  fon 
poinçon.  Mais  quelles  étoient  ces  griffes,  c’eft-à- 
dire,  cette  violence  dont  elle  faifoit  des  plaintes? 
J’avois  remarqué  , jufqu  a Tergo\ritz , de  la 
triftefle  fur  fon  vifage , & je  ne  l’avois  attribuée 
qu  a l’ennuyeux  ordre  de  notre  route.  Le  faux  . 
officier , que  j’avois  reconnu  pour  un  prêtre  , 
avoit- il  pu  violer  fitôt  la  parole  que  j’avois  reçue 
de  fon  prince  ? Et  s’il  s’étoit  emporté  à quelques 
avis,  ou  quelques  menaces,  capables  d’effrayer 
une  fille  de  cet  âge,  pourquoi  ne  m’en  avoit* 
elle  rien  témoigné,  dans  les  occafions  quelle 
avoit  du  moins  de  me  voir  deux  ou  trois  fois 
le  jour?  La  connoifTance  de  fon  caradère  me 
manquoit  encore,  pour  expliquer  toutes  ces 
obfcurités  ; & m’arrêtant  à fa  lettre  même , qui 
me  fit  juger  fes  peines  réelles  , & fort  augmentées 
depuis  qu’elle  s’étoit  vue  renfermer  dans  un 
couvent  grec,  je  commençai  férieufement  à la 
plaindre. 

Ce  fut  néanmoins  par  le  feul  fentiment,  qui 
me  rendoit  déjà  fon  bonheur  plus  cher  que  le 
mien  ; car  après  les  dernières  explications  du 
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prince,  je  ne  me  perfuaderai  jamais  qu’il  fe 
proposât  de  la  contraindre.  Mais  les  circonf- 
tances  n’ayant  rien  qui  parût  demander  le  fecret, 
j’entrai  dans  fes  vues,  par  la  prière  que  je  fis 
à l’hermite  de  la  recommander  au  fecours  du 
ciel  ; & pour  arrêter  l’étonnement  que  mon 
iîlence  & mes  agitations  pouvoient  lui  caufer , 
non-feulement  je  lui  confelTai  que  je  connoif- 
fois  la  jeune  perfonne  dont  il  m’avoit  fait  lire  le 
billet,  mais  je  l’informai  de  fa  naiflance  , de  fon 
nom , du  fujet  de  fes  chagrins  & de  fa  retraite 
même , que  je  venois  d’apprendre  de  mon  valet. 
Vous  voyez,  ajoutai-je,  que  vos  pieufes  fuppli- 
cations  ne  peuvent  être  mieux  employées  ; & 
mes  aumônes,  qui  feront  fréquentes,  vous  exci- 
teront à leur  donner  toute  la  ferveur  que  made- 
moifelle  Tekely  vous  demande. 

Il  avoir  prêté  l’oreille  avec  une  attention  fi 
vive,  q.ue  j’en  avois  remarqué  du  changement 
dans  fa  phyfionomie.  Lorfque  j’eus  achevé  de 
parler  : mademoifelle  Tekely  ! me  dit-il  d’un  ton 
plus  ardent,  & d’un  air  moins  rcfervé  qu’il  ne 
l’avoit  eu  jufqu’alors avec  moi, une  fille  du  comte 
Jean  ! une  nièce  du  comte  Emeric  ! Oui , ré- 
pondis-je fimplement,  & digne  de  fa  naiflance 
par  toutes  les  qualités  qui  font  l’honneur  de  fon 
fexe.  J’étois  peu  frappé  de  la  furprife  queMui 
caufoit  une  héritière  de  ce  nom , ignorée  encore 
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de  toute  la  Hongrie.  Il  reprit  fon  air  huqable  & 
modefte  pour  me  demander  s’il  ne  pouvoir  me 
connoître  mieux.  Je  ne  fis  aucune  difficulté  de 
lui  apprendre  qui  j’étois , & l’étroite  relation  que 
j’avois  avec  mademoifelle  Tekely.  Cependant , 
lui  dis-je,  vous  ne  pourrez  faire  aucun  ufage  de 
cette  connoifiance  pour  les  aumônes  que  je  vous 
promets , parce  qu’à  la  fuite  de  quelques  femaines 
que  je  vais  paffer  à Cronftat,  je  fuis  prêt  à m’é- 
loigner pour  long-tems  ; mais  je  veux  d’avance 
que  vos  prières  foient  récompenfées.  Je  lui  fis 
une  aumône  affez  forte,  qu’il  reçut  avec  toute 
la  modeftie  de  fon  état,  & je  le  quittai  pour 
continuer  ma  route.  J’emportois  la  lettre  de  ma- 
demoifelle Tekely;  mais  il  me  pria  fi  vivement 
de  la  lui  laiflfer , que  n’ayant  aucun  droit  fur  ce 
qui  lui  venoit  d’elle , je  ne  pus  la  refufer  à fes 
inftances. 

Il  ne  me  refta  de  cfet  entretien  que  de  nou- 
veaux fentimens  de  zèle,  & d’une  tendre  pitié 
pour  le  malheureux  objet  de  mes  foins  & de  mon 
attachement.  Je  croyois  entrevoir  néanmoins 
qu’il  entroit  dans  fon  inquiétude  un  peu  trop 
de  prévention  contre  tout  ce  qui  choquoit  les 
premières  idées  de  fon  enfance.  Ses  frayeurs  me 
paroilïbient  excefiives , & je  ne  pouvois  me  fi- 
gurer que  ni  le  prêtre  grec , ni  le  prince , euflent 
pris  d’autres  voies  que  celle  de  la  douceur  pour 
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lui  propofer  un  changement  de  religion.  Mes 
affaires  furent  moins  longues  à Cronftat  que  je 
ne  I’avois  appréhendé.  Quinze  jours  m’auroient 
fuffi  , & je  n’y  aurois  pas  été  plus  long-tems  fi 
l’amitié  ne  m’eût  arrêté  quelques  jours  de  plus  , 
pour  les  paffer  avec  un  de  mes  anciens  amis , 
qui  ne  fut  pas  moins  furpris  de  m’y  retrouver, 
que  moi  d’apprendre  qu’il  y étoit  arrivé.  C’étoit 
M.  Jeffrcys,  envoyé  d’Angleterre  à la  Cour  de 
Suède.  Il  fe  rendoit  à Bender,  auprès  du  roî 
Charles , que  le  malheureux  fuccès  de  fes  armes 
avoit  forcé  de  s’y  retirer.  J’avois  formé  la  plus 
intime  liaifon  avec  ce  miniftre , pendant  qu’il  étoit 
chargé  par  fa  cour  de  la  médiation  des  puilTances 
maritimes , que  j’avois  négociée  en  faveur  des 
partifans  de  la  liberté  hongroife  ; & quoique  cette 
entreprife  eût  mal  réuffî , elle  m’avoit  fait  acqué- 
rir l’eftime  de  tous  ceux  qui  s’y  étoient  employés. 
M.  JefFreys  n’avoit  pas  ceffé  de  me  témoigner  la 
fienne  & s’étoit  même  entremis  à ma  recom- 
mandation pour  faire  agréer  au  roi  de  Suède  les 
fervices  d’un  miniftre  luthérien  , de  mes  plus 
proches  parens,  à qui  le  malheur  de  fon  édu- 
cation avoit  fait  fouhaiter  de  s’établir  dans  un 
état  proteftant.  Ainfi , lui  devant  de  l’amitié  & 
de  la  reconnoiflance  àplufieurs  titres , je  le  retins 
quelques  jours  à Cronftat  avec  fon  époufe,  qui 
s’étoit  déterminée  à l’accompagner  dans  fon 
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voyage , & je  leur  donnai , en  nous  féparant , 
l’efpérance  de  me  revoir  bientôt  à Conftanti- 
nople,  où  M.  Jeffreys  me  dit  que  les  affaires  de 
la  compagnie  angloife  de  Turquie,  dans  laquelle 
il  étoit  engagé,  pourraient  le  conduire  de  Bender. 

Peut-être  la  curiofité  de  voir  le  héros  du  nord, 
qu’on  repréfentoit  auffi  grand  dans  fes  difgraces, 
que  dans  le  plein  éclat  de  fes  plus  brillantes 
profpérités , m’auroit-elle  fait  partir  avec  mon- 
fîeur  & madame  Jeffreys  par  la  route  de  Bender, 
d’autant  plus  que  le  prince  de  Valaquie  m’ayant 
déjà  remis  toutes  les  preuves  du  droit  que  j’avois 
à réclamer,  rien  ne  me  rappeloit  néceflairement 
à Tergo\('itz  : mais  depuis  que  j’avois  lu  le  billet 
de  mademoifelle  Tekely , j’étois  trop  occupé  de 
fes  peines  pour  m’éloigner  d’elle  fans  avoir  tenté 
quelque  chofe  pour  fa  confolation , ou  du  moins 
fans  avoir  appris  de  madame  Olafmir  ce  qu’elle 
en  avoit  pu  découvrir  dans  mon  abfence. 

Je  penfois  donc  à retourner  fur  mes  traces  , 
lorfque  mon  départ  fut  précipité  par  l’avis  le 
plus  étrange  & le  plus  éloigné  de  toutes  mes 
idées.  Un  courier  m’apporte  une  lettre  du  prince, 
qui  m’apprend  l’évafion  de  fa  petite-fille , & qui 
me  prefTe  de  me  rendre  à Tergowitz  pour  déli- 
bérer avec  lui  fur  ce  trifte  événement.  Cette 
nouvelle  étant  déjà  publique  à fa  cour,  quelques 
mots  échappés  au  courier  me  firent  juger  que 


Digitized  by  Google 


MORAL.  383 

les  premières  défiances  étoient  tombées  fur  moi, 
& qu’on  ne  m’avoit  écrit  que  pour  les  éclaircir, 
en  s’affurant  fi  j’avois  quitté  Cronftat.  Je  par- 
donnai ce  foupçon  au  chagrin  d’un  père  ; & le 
mien  n’étant  pas  moins  vif,  j’avoue  qu’au  pre- 
mier moment  je  regardai  l’entrSprLe  de  made- 
moifelle  Tekely  comme  le  plus  grand  malheur 
où  fes  peines , bien  ou  mal  fondées , euflfent  pu 
la  faire  tomber.  Dans  quelle  proteftion , & dô 
quel  côté  lui  fuppofer  des  reflources  ? Le  tranf- 
port  d’une  mortelle  inquiétude  me  fit  oublier 
toute  crainte  de  lui  déplaire , jufqu’à  répondre 
aufli-tôt  au  prince  que  je  ne  pouvois  foupçonner 
que  madame  Olafmir  de  l’avoir  aidée  dans  fa 
fuite,  & que  fans  doute  il  falloit  chercher  leurs 
traces  du  côté  de  la  Hongrie.  C’étoit  néanmoins 
la  fervir  fans  le  vouloir  , en  faifant  évanouir  les 
foupçons  qui  me  regardoient  moi-méme , & qui 
m’auroient  pu  faire  obferver  plus  long-tems. 
La  nuit  approchoit,  j’étois  fans  voiture,  & je  ne 
pouvois  partir  à cheval  que  le  jour  fuivant.  Je 
renvoyai  le  courier  avec  ma  réponfe  , & la  pro- 
mefTe  d’être  le  lendemain  au  foir  à Tergo\ritz. 

En  effet , après  avoir  employé  toute  la  nuit  à 
recueillir  mon  argent,  je  partis  à la  pointe  du 
jour  ; & j’aurois  regretté  fort  amèrement  quel- 
ques heures  données  à ce  dernier  foin  de  ma 
fortune , fi  l’entier  oubli  de  mes  intérêts  avoit 
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pu  fauver  mademoifelle  Tekely  de  tous  les 
ilialheurs  uue  je  redoutois  pour  elle.  Ma  dili- 
gence me  fit  arriver  en  moins  de  trois  heures  au 
fommet  de  la  montagne.  Il  en  étoit  huit.  J’ap- 
prochois  de  l’hermitage , où  j’avois  deflein  de 
m’arrêter  un  moment , pour  exciter  le  pieux 
hermite  à redoubler  Tes  prières. 

Le  retentiflement  des  rochers  me  fit  entendre, 
à quelque  diftance , un  bruit  fourd  qui  s’évanouit 
prefque  aulli-tôt.  J’étois  encore  dans  l’épailTeur 
des  bois.  Je  portois  dans  ma  valife  une  fomme 
confidérable  en  or.  Un  mouvement  naturel  de 
frayeur , que  ce  paflage  défert  infpire  toujours, 
& le  fouvenir  réel  de  mille  aventures  célèbres 
dans  le  pays , me  firent  interrompre  ma  marche. 
Je  m’arrêtai  dans  un  lieu  couvert;  & faifant 
quitter  fon  cheval  à mon  valet , je  lui  donnai 
ordre  de  s’avancer  lentement  du  côté  d’où  le 
bruit  nous  étoit  veau  : il  nous  fembloit  même 
qu’il  recommençoit  par  intervalles,  & quil  ne 
pouvoit  être  éloigné.  C’étoit  celui  de  plusieurs 
perfonnes  à pied , qui  cefloient  quelquefois  de 
marcher,  & qui  laiflToient  échapper  quelques 
paroles  , mais  d’une  voix  baffe  & contrainte*  Je 
contraignis  encore  plus  la  mienne  pour  recom- 
mander beaucoup  de  prudence  à mon  valet. 

Il  fut  une  demi-heure  à reparoître , & mes 
alarmes  devenoient  fort  vives  pour  lui.  Enfin  je 

le 
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le  vis  revenir  à moi  fans  précaution.  Son  retour 
diflipa  mes  frayeurs , mais  fon  récit  ne  put  m3 
caufer  que  beaucoup  d’étonnement.  Il  s’étoit 
avancé  par  degrés  jufqu’à  la  fortie  du  bois,  à 
l’endroit  où  l’on  commençoit  à découvrir  l’her- 
mitage,  parce  qu’en  fuivant  toujours  le  bruit,  il 
avoir  jugé  qu’il  fe  pottoit  vers  ce  lieu.  Cepen- 
dant, étant  demeuré  caché  fous  les  derniers 
arbres , à trois  ou  quatre  cens  pas  du  fpedacle 
qui  s’étoit  bientôt  offert  à lui,  il  n’avoit  pu 
diftinguer  qu’imparfaitement  les  objets.  La  pre- 
mière figure  qui  s’étoit  préfentée  à fes  yeux 
avoit  été  celle  d’un  homme  vêtu  de  rouge  , ga- 
lonné en  or , la  tête  couverte  d’un  bonnet  mili- 
taire , à la  manière  hongroife , armé  d’en  grand 
fabre  & d’un  moufquet.  Cet  homme  avoit  tra- 
verfé  l’efpace  de  terrein  nud , & s’étoit  rendu  à 
l’hermitage , qu’il  avoit  ouvert  d’une  clé.  Quel- 
ques minutes  après , l’hermite  en  étoit  forti , fans 
que  l homme  rouge  eût  reparu.  L’hèrmite  avoit 
pris  le  chemin  par  lequel  l’homme  rouge  étoit 
arrivé  à l’hermitage.  Il  étoit  entré  dans  la  même 
partie  du  bois,  d’où  l’autre  étoit  forti;  & pref- 
qu’auffitôt  il  s’étoit  fait  revoir  , avec  deux 
hommes  vêtus  de  noir  , chargés  de  quelques 
paquets , & deux  femmes , que  la  lenteur  de 
leur  marche,  & le  befoin  quelles  avoient  d’être 
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foutenues , dévoient  faire  croire  extrêmement 
fatiguées.  Tous  s’étoient  rendus  à l’hermitage  ; 

& pendant  un  demi  - quart  d’heure  , que  mon 
valet  avoit  encore  paffé  à les  obferver,  il  n’avoit 
vu  paroître-à  la  porte  que  le  fetd  hermite,.qui 
s’en  étoit  même  éloigné  de  quelques  pas  , pour 
jeter  les  yeux  autour  de  lui,  comme  s’il  eût 
attendu  quelqu’un  de  plus,  ou  cherché  àdécou- 
vrir  fi  tout  étoit  tranquille  ‘dans  fa  folitude. 

J’avoue  que  tant  de  bizarres  images  me  firent 
naître  d’étranges  foupçons  ; & les  plus  avanta- 
geux pour  l’hermite  ne  furent  pas  favorables  à 
fes  mœurs.  Mais , dans'la  nëceflité  de  continuer 
ma  route , j’écartai  un  refte  de  frayeur,  en  con- 
sidérant qu’on  ne  me  parlait  que  d’un  homme 
armé , qui  n’en  attaqueroit  pas  deux , auxquels 
fl  devoit  auffi  fuppofer  des  armes , & d’ailleurs 
la  facilité  de  s’éloigner  avec  toute  la  vîtefle  de 
leurs  chevaux.  Le  fieul  changement  que  je  fis 
a mon  projet,  fut  de  traverfer  le  premier  un 
lieu  fi  fufpeét , fans  dire  un  mot  à l’hermite  , 
dontles  prières  ne  me  fiembloient  plus  valoir  ce 
qu’elle  m’avoient  déjà  coûté.  Je  me  remis  en 
chemin  dans  cette  réfolution  , & peu  s’en  fallut 
quelle  ne  fût  exécutée  trop  fidèlement.  Mais 
îTiermite,  averti  par  le  bruit  de  mes  deux 
chevaux,  fut  plutôt  fur  le  chemin  que  je  ne 
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pus  arriver  à l’endroit  où  je  le  vis  arreté.  Il 
n’avoit  penfé,  comme  il  me  le  dit  enfuite, 
qu’à  déguifer  mieux  fon  fecret,  en  venant  de- 
mander, fuivant  fon  ufage,  l’aumône  à deux 
voyageurs  qu’il  voyoit  paffer.  Lorfqu’il  crut  me 
reconnoître , l’étonnement  & h joie  le  rendirent 
immobile.  Il  tendit  affedueufementles  brfc,  fans 
venir  à ma  rencontre  ; & quoique  j’eufle  déjà 
pris  le  galop  , pour  palfer  tête  baillée  devant  fa 
demeure,  & devant  lui-même,  je  ne  pus  réfifter 
à la  curiofïté  de  lui  parler  un  moment  dans  une 
pofture  fi  peu  redoutable.  J’arrêtai  ma  courfe.  Il 
prévint  mes  queftions  par  des  exclamations  fort 
tendres.  Ah  monfieur  ! quelle  charmante  fur- 
prife  ! quelles  bénédictions  du  ciel  ! A l’heure 
meme,  j’allois  dépêcher  un  exprès  à Conftate. 
Hâtez-vous,  fuivez-moi.  Non,  vous  ne  devi- 
nerez jamais  qui  vous  attend  ici.  Cet  air  de  ten- 
drefle , & ce  ton  naïf,  ne  pouvant  me  laifler  de 
crainte  ou  de  défiance,  je  le  preflai  de  s’expli- 
quer mieux.  Il  prit  une  de  mes  rênes , pour 
m’éloigner  à dix  pas  de  mon  valet  ; & m’ayant 
prié  de  baiflfer  la  tête  pour  l’entendre,  dois-je 
ouvrir  la  bouche , me  dit-il , devant  tout  autre 
que  vous  ? Vous  le  pouvez , répondis-je , devant 
ce  valet,  dont  je  vous  réponds  comme  de  moi. 
Hé  bien , reprit-il  plus  librement , apprenez  que 
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mademoifelîe  Tekely  & madame  Olafmîr  font 
depuis  une  heure  dans  cette  cabane. 

Il  eft  certain  que  dans  une  agitation , telle 
que  je  n’en  ai  jamais  éprouvée,  je  ne  laifTai  pas 
de  conferver  allez  de  préfence  d’efprit  pour  dou- 
ter d’un  évènement  fi  peu  vraifemblable , & pour 
me  demander  même  fi  la  prudence  me  permettoit 
de  me  livrer  à des  apparences  de  bonne  foi , 
qui  pouvoient  couvrir  quelque  horrible  perfidie. 
Mais  le  fouvenir  préfent  des  obfervations  de  mon 
valet,  fur-tout  des  deux  femmes  qu’il  avoît  vues 
conduire  dans  l’hermitage,  l’emporta  fur  des 
idées  trop  timides  ; & je  n’écoutai  que  le  pre- 
mier mouvement  par  lequel  je  me  fentis  en- 
traîné dans  un  lieu,  où  l’on  m’alfuroit  que  j’allois 
revoir  mademoifelîe  Tekely.  Je  ne  fus  pas  plus 
épouvanté  par  le  confeil,  que  l’hermite  me 
donna,  de  faire  tenir  mes  chevaux  à l’écart  fous 
quelques  arbres , qui  pouvoient  les  dérober  à la 
vue  des  paflans , dans  la  crainte  d’attirer  trop 
leur  attention  fur  l’hermitage.  Ainfi  le  foin  de  ma 
vie  & celui  de  mon  argent,  furent  également 
oubliés.  Je  fuivis l’hermite  fans  précaution,  trou- 
blé par  une  confufion  d’idées  & de  fentimens, 
qui  me  rendirent  muet  jufqu’à  fa  cabane. 

La  première  porte  en  avoit  été  fermée , lorfi- 
qu’il  en  étoit  forti  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir 
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entendu  fa  voix,  qu’on  fe  hâta  de  l’ôüvrir.  Je 
vis,  dans  la  chambre  que  je  connoifiois  déjà, 
un  homme  vêtu  de  noir  , tel  que  mon  valet  m’en 
avoit  repréfcnté  deux.  Mais  l’hermite , ayant 
ferme  la  porte  fur  nous,  en  ouvrit  une  autre; 
& l’obfcurité  , où  nous  nous  trouvions  , fut 
auiïitôt  diflîpée  par  la  lumière  d’une  chandelle  , 
dont  la  fécondé  chambre  étoit  éclairée.  Il  y 
entra  le  premier , pour  diminuer,  me  dit-il , par 
un  mot  de  préparation , la  furprife  où  rtiade- 
moifelle  Tekely  alloit  être  de  me  voir  paroître, 
fuivant  tous  fes  vœux , mais  affurément  contre  fon 
attente.  Je  la  vis  moi- même  , dans  cet  inter- 
valle , afiife  fur  quelques  paquets , la  tête  ap- 
puyée fur  le  fein  de  madame  Olafmir , que  je 
découvris  aufii , & qui  la  foutenoit  d’un  bras 
dans  cette  pofture.  Un  autre  homme  en  noir 
leur  tenoit  compagnie , fans  qu’elles  me  paruflent 
effrayées  de  leur  fituation.  La  figure  des  deux 
hommes,  & la  forme,  autant  que  la  couleur 
de  leurs  habits,  me  les  fit  reconnoître  alors  pour 
des  gens  d’églife.  Il  ne  manquoit,  à la  deferip- 
tion  de  mon  valet,  que  l’homme  vêtu  de  rouge  , 
& je  fus  furpris  de  n’en  voir  aucune  trace. 

1er,  nous  fûmes  interrompus  une  troifiènae 
fois  ; & me  fentant  attaché  par  le  plus  vif  intérêt, 
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je  craignis  fi  fort  qu’il  ne  prît  envie  à mes 
gens  d’ouvrir  & d’entrer , que  je  me  levai  avec 
impatience,  pour  fermer  intérieurement  ma 
porte  Enfuite  je  rendis  toute  mon  attention  au 
doéteur  qui  continua  de  faire  parler  fon  abbé 
tranfîlvain. . 


M O RA  L. 


LIVRE  SIXIÈME. 

M o N nom , quon  parut  entendre  avec  plus 
de  joie  que  d’étonnement,  ayant  fait  quitter  leur 
pofture  aux  deux  dames  , je  compris  qu’elles 
étoient  informées  de  mon  approche,  & j’entrai 
fans  attendre  le  retour  de  l’hermite.  Mademoifelle 
Tekely  fe  précipita  au-devant  de  moi,  & prit 
une  de  mes  mains  qu’elle  ferra  dans  les  fiennes. 
Ce  petit  tranfjjort , que  j’attribuai  à la  vive  im- 
preffion  des  circonftances  , & les  mouvemens 
dont  j’étois  agité , n’en  rendirent  pas  mes  careffes 
plus  familières.  Je  lui  fis  reprendre  le  fiège  où  je 
l’avois  vue.  L’hermite,  en  homme  d’expérience, 
jugea  qu’une  fcène  fi  fingulière  demandoit  pour 
moi  de  prompts  éclairciflemens,  & n’attendit  pas 
mes  queftions.  Je  ne  puis  vous  informer  trop  tôt, 
me  dit-il,  d’une  aventure  dontlahardicffe,  delà 
part  de  mademoifelle  Tekely  & de  la  mienne , 
& le  fuccès,  heureufement  conduit  par  le  ciel, 
ne  peuvent  manquer  de,  vous  caufer  beaucoup 
d’admiration  ; Ci  quelque  parti  qu’elle  vous  fafle 
prendre, vous  allez  fentir  qu’il  faut  de  la  diligence 
pour  en  affùrer  le  fruit.  Mais  vous  ne  m’entendrez 
qu’imparfaitement  fi  je  ne  commence  par  vous 
apprendre  qui  je  fuis,  & non-feulement  la  forcer 
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des  motifs  qui  m’attachent  à tout  ce  qui  porte  îe 
nom  de  Tekely,  mais  d’où  me  viennent  les  faci- 
lités que  j’ai  trouvées  tout  d’un  coup  pour  mon 
entreprife. 

Il  me  pria  de  me  rappeler  la  vive  (urprife  qu’il 
n’avoit  pu  contenir  lorfqu’il  m’avoit  entendu  par- 
ler d’une  fille  du  comte  Jean,  & d’une  nièce  du 
Comte  Emeric.  Je  n’y  trouverois  rien  d’exceffif, 
ën  apprenant  qu’il  fe  nommoit  Ketefer,  & que 
les  vingt  premières  années  de  fa  vie  s’étoient 
paflees  au  château  de  Kus , fiège  de  cette  noble 
maifon.  Quoique  catholique , il  y avoit  été  page. 
Enfuite,  s’étant  dévoué  à fervir  le  comte  Emeric , 
lorfqu’après  la  mort  de  fon  père  il  avoit  été  forcé 
de  s’évader  la  nuit  du  château  de  Kus,  où  les 
Autrichiens  I’avoient  afliégé , il  l’avoit  fuivi  en 
Tranfylvanie,  & de-Ià  dans  tout  le  cours  de  fes 
guerres , jufqu’à  la  fameufe  journée  d’Olafch , où , 
combattant  à la  tcte  de  quelques  troupes  hon- 
jgroifes , dont  le  comte  lui  avoit  confié  îe  com- 
mandement dans  l’armée  turque , il  étoit  refté  à 
demi-mort  fur  le  champ  de  bataille.  Là , ne  pou- 
vant attendre  de  fecours  d aucune  puiffance  hu- 
maine , il  avoit  levé  les  yeux  au  ciel , qu’il  fe 
jreprochoit  d’avoir  mal  fervi  depuis  fon  enfance , 
& les  engagemens  mêmes  qu’il  avoit  au  fervicë 
des  Infidèles  lui  femblant  un  crime  contre  la 
religion  dans  laquelle  il  étoit  né , il  avoit  cru  ne 
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le  pouvoir  expier  qu’en  vouant  à la  pénitetice  un 
refte  de  vie  qu’il  défefpéroit  de  conferver  plus 
long-tems.  Cependant  d’heureux  fecours  l’ayant 
dérobé  à la  mort,  l’exécution  de  cette  promefle 
avoit  été  retardée  par  fon  inclination  pour  les 
armes,  & par  fon  attachement  pour  le  comte. 
Mais  un  autre  évènement , où  la  voix  du  ciel 
s’étoit  fait  entendre  avec  plus  d’énergie , avoit 
enfin  furmonté  fes  réfiflances.  La  comïefle  dé 
Kedafty,  fœur  du  comte  , fugitive  depuis  fon 
aventure  de  Cafiovie , où  deux  femmes  de  foldats, 
qu’elle  employoit  à faire  pafler  les  déferteurs  au- 
trichiens dans  le  p5arti  de  fon  frère,  l’avoient  mife, 
par  leur  trahifort , dans  la  néceflité  de  s’évader, 
& s’étoient  rendues  les  accufatrices  d’un  grand 
nombre  de  Hongrois , dont  le  fupplice  donna 
naiflance  aux  fameux  tribunaux  d’Eperies  & de 
Debrezin,  étoit  pafTée  en  Tranfylvanie  lorfque 
les  états  de  cette  principauté  avoient  reconnu  fon 
frère  pour  leur  fouverain , & s’y  étoit  foutenue 
quelque  tems  dans  le  rang  de  fa  naiflance.  Cette 
fortune  ayant  peu  duré,  & celle  du  comte  com- 
mençant à décliner,  il  étoit  queftion  de  tirer  fa 
fœur  d’un  pays  où  fon  parti  ne  dominoit  plus. 
Ketefer  fut  chargé  de  cette  commiffion , avec 
foixante  cavaliers  déterminés,  qui  dévoient  pafler 
par  la  V.  laquie , & fe  rendre,  furvant  leurs  intel- 
ligences, au  pied  du  montCarpat,  pour  y prendre 
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la  comterte.  Les  Impériaux  n’y  ayant  pas  encore 
de  porte,  ce  partage  étoit  ouvert,  & paroifToit 
peu  fufpeét , au  travers  d’une  fi  rude  montagne^ 
Mais  Ketefer  fut  obfervé  ou  trahi.  Pendant  qu’il 
s’avançoit  fans  obftacle  vers  la  plaine  de  Cronftat, 
un  corps  de  fix  cens  impériaux  s’étoit  faifi  de  la 
feule  route  par  laquelle  on  y pouvoit  defcendre  , 
& fondit  de  divers  côtés  fur  fa  troupe.  Il  fe  dé- 
fendit avec  une  fi  furieufe  obftination,  qu’il  y 
perdit  jufqu’au  dernier  de  fes  gens  ; & lui-méme, 
couvert  de  bleflùres,  à pied  par  la  mort  de  fon 
cheval , n’avoit  dû  la  vie  qu’au  bonheur  qu’il 
avoit  eu  de  fe  gliffer  dans  les  bois  par  un  fentier 
fort  étroit,  qui  l’avoit  fauvé.  Dans  ce  trifte  état, 
après  quelques  heures  d’une  marche  incertaine, 
il  s’étoit  trouvé  à la  vue  de  l’hermitage , habité 
alors  par  un  autre  hermite , dont  il  avoit  reçu 
tous  les  bons  offices  de  la  charité.  Alors  le  dan- 
ger préfent  de  fes  blertùres,  celui  dont  il  venoit 
d’échapper  par  un  miracle  fenfible , le  fouvenir 
d’un  vœu  long-tems  négligé,  le  chagrin  même 
de  fa  difgrace,  & d’avoir  fi  mal  rempli  l’attente 
du  comte,  toutes  ces  confidérations,  fortifiées, 
nous  dit-il , par  l’occafion , dans  l’exemple  qu’il 
avoit  devant  les  yeux , & qui  n’étoit  pas  fans 
quelque  reflemblance  avec  fa  propre  aventure  , 
l’avoient  déterminé  tout  d’un  coup  à ne  pas 
quitter  la  folitude  où  la  main  du  ciel  l’avoit  con- 
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duit.  Il  avoit  changé  l’habit  militaire  pour  le 
fac  d’hermite  : mais  Tentant  l’importance  de  ne 
laifTer  jamais  afFoiblir  les  motifs  qui  l’avoient 
jeté  dans  l’humiliation  de  la  pénitence , il  avoit 
gardé,  dans  un  coin  de  fa  retraite,  fon  habit, 
fes  armes , & tout  ce  qui  pouvoit  retracer  à fa 
mémoire  le  frivole  ufage  qu’il  avoit  fait  des  plus 
belles  années  de  fa  vie  : heurefe  infpiration , 
qui  l’avoit  mis  en  état  de  rendre , à mademoi- 
felle  Tekely,  un  fervice  qu’il  n’auroit  pu  tenter 
fous  le  froc  d’hermite.  Peu  de  mois  après  fa  con- 
verfion , ajouta-t-il , il  s ’étoit  trouvé  feul  pof- 
feflcur  de  l’hermitage,  par  la  mort  de  fon  col- 
lègue. Avec  un  modèle  de  toutes  les  vertus , ce 
faint  homme  lui  avoit  laiflé,  pour  héritages  , la 
connoiflance  & l’amitié  des  deux  honorables 
eccléfiaftiques  que  j’avois  devant  les  yeux  , l’un 
établi  à Rouca  , l’autre  à Crifolitx,  bourg  voifin 
de  Tergov itz , tous  deux  attachés  depuis  long- 
temps au  fervice  fpirituel  d’un  refte  de  catholi- 
ques , foufferts  jufqu’alors  dans  la  Valachie;  & 
c’étoit  à leur  généreux  zèle , que  mademoifelle 
Tekely  de  voit  les  fecours,  qui  l’avoient  heureu- 
fement  dérobée  aux  féduétions  des  grecs. 

J’écoutois  avec  toute  mon  attention , fan» 
porter  de  jugement  fur  une  entreprife  que  j’i- 
gnorois  encore,  & dans  l’appréhenfion  feule- 
ment que  les  traces  de  l’aventure  n’eufient  pas 
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été  déguifées  aflez  foigneufement  pour  flou*  ga- 
rantir , dans  cette  foiitude  même  , de  la  pourfuite 
des  ^irdes  du  prince  , dont  je  craignois  à tous 
thomens  l’arrivée.  Cependant  le  nom  de  Ke- 
tefer  étoit  propre  à me  raflurer.  Il  étoit  célèbre 
dans  toute  la  Hongrie , parla  bravoure  extraor- 
dinaire de  celui  qui  l’avoit  porté , & qu’on  avoit  ' 
cru  tué  dans  la  montagne  avec  tous  Tes  gens. 
J’admirai  le  pouvoir  de  la  religion  fur  un  homme 
de  ce  caractère , & le  ton  fimple  & modefte  , 
dont  il  nous  avoit  retracé  fon  ancienne  gloire. 

Il  reprit.  A préfent,  moniteur , vous  devez 
juger  de  ce  que  je  reflentis,  il  y a trois  femaines, 
lorfqu’ayant  appris  de  vous  par  qui  mes  fervices 
êtoient  demandés , l’intérêt  du  ciel  fe  joignit , 
dans  mon  coeur , à mon  immortel  attachement 
pour  le  nom  de  Tekely.  Vous  ne  vous  fîtes  pas 
allez  connoître , pour  m’infpirer  toute  la  con- 
fiance que  j’aurois  prife  auffi-tôt  pour  vous: 
mais  n’étant  ici  qu’à  cinq  lieues  du  couvent  grec 
dont  vous  m’aviez  dit  le  nom  , je  réfoîus  fur  le 
champ  d’y  pénétrer , d’y  voir  la  nièce  de  mon 
cher  maître , & de  favoir  'd’elle-même  ce  que 
je  devoîs  entreprendre  pour  elle!  La  force,  s’il 
«n  eût  été  befoin , m’en  auroit  ouvert  l’accès 
par  l’alîiftance  de  quelques  anciens  foldats  catho. 
'liques , établis  dans  les  bourgs  voifins  de  cette 
montagne , qui  fans  me  connoître  autrement  qu’à 
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titre  de  vieux  foldat  comme  eux , vifitent  quel- 
quefois ma  retraite , & me  portent  un  refpecfc 
dont  je  ne  fuis  redevable  qu’au  genre  de  vie 
que  j’ai  embrafle.  Mais  j’avois  d’autres  moyens 
à tenter.  L’habit , que  j’ai  confervé , m’cn  of- 
^ froit  plufieurs  ; & je  m’arrêtai  d’abord  au  plus 
(impie , qui  fut  de  me  préfenter  à la  porte  du 
couvent , fous  la  qualité  d’officier  du  prince 
chargé  de  voir  en  fon  nom  mademoifelle 
Tekely. 

Je  fus  introduit  fans  défiance.  Deux  mots  me 
firent  connoître  d’elle  ; & lorfque  dans  nos  ex- 
plications elle  m’eut  appris  quels  liens  vous 
attachent  à fes  intérêts  , je  regrettai  fort  amére* 
ment  de  n’avoir  pas  eu  plus  d’ouverture  pour 
vous.  Rien  ne  me  parut  l’affliger  tant  que  votre 
voyage , & la  longue  abfence  à laquelle  vous 
m’aviez  dit  que  vous  étiez  obligé.  Il  m’aban- 
donne , s’écria-t  elle , lui  qui  m’a  jetée  dans  le 
précipice  où  je  fuis  ! On  m’a  ravi  madame  Olaf- 
mir.  On  m’a  livrée  à toutes  les  rufes  de  l’enfer! 
Je  fuis  perdue  fans  relfource.  Son  défefpoir  me 
parut  fi  vif  j qu’après  avoir  achevé  de  m’éclaircir 
fur  fa  fituation , dont  je  reconnus  en  effet  le 
danger,  par  les  artifices  employés  pour  la  fé- 
duire  , je  lui  déclarai  que  j’étois  venu  dans  l’in- 
tention de  la  fervir  ; 8c  qu’avec  le  motif  de  la 
religion,  j’avois  celuid’un  inviolable  dévouement 
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pour  tout  ce  qui  me  repréfentoit  fon  père  ou 
fon  oncle.  Cette  déclaration,  accompagnée  de 
quelque  détail  fur  les  aventures  de  ma  vie  , ra- 
nima tout  d’un  coup  fon  courage.  Elle  ne  parla 
plus  que  de  quitter  fa  prifon.  Elle  auroit  été 
capable , ajouta  l’hernoite , en  la  regardant  avec 
un  fourire , de  partir  à l’heure  même , fi  la  dif- 
ficulté de  fortir  du  couvent  ne  l’eût  arrêtée  ; & 
fon  plan  me  fit  juger  qu’elle  s’étoit  occupée  plus 
d’une  fois  des  même  idées.  Elle  vouloit,  me 
dit-elle,  fe  retirer  dans  quelque  lieu  sûr,  faire 
avertir  madame  Olafmir  de  la  rejoindre  , atten- 
dre votre  retour  avec  elle , & vous  prier  de  la 
^conduire , pour  le  refte  de  fa  vie , dans  fon 
cher  afile  d’Odenbourg.  En  vain  lui  repréfen- 
tai-je  qu’une  fi  grande  réfolution  demandoit  des 
préparatifs  & de  la  prudence.  Elle  ne  me  Iaiffa 
que  le  temps  de  voir  madame  Glafmir,  pour 
concerter  avec  elle  les  moyens  & le  jour  de  fa 
foite.  • slKjïJt  à.'--.-  . 

Je  lui  promis  volontiers  de  me  rendre , dès’  le 
même  jour,  à Tergowitz. Madame  Olafmir , que 
je  vis  avec  plus  de  liberté,  ne  me  parut  pas 
moins  tremblante  ; mais  lorfqu’elle  fe  crut  sûre  de 
mon  2èle , elle  ne  marqua  pas  moins  d’empref- 
fement  pour  quitter  la  cour  de  Valaquie.  Elle 
n’étoit  informée  que  depuis  deux  jours,  de  la 
fituation  de  mademoifelle  Tekely  ; & fes  alarmes 
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étoient  d’autant  plus  vives , qu’en  lui  donnant 
cette  connoiffance  , on  s’étoit  flatté  de  pouvoir 
la  faire  fervir  elle-même  à féduire  fon  élève.  On 
lui  avoit  offert  à cette  condition  , non-feulement 
de  la  conduire  auprès  d’elle , mais  de  l’établir 
avantageufement,  par  un  mariage  au-deflus  de 
fes  efpérances  ; & le  prince  , en  lui  faifant  cette 
propofition  , avoit  exigé , pour  aflurance  de  fa 
bonne-foi,  qu’elle  commençât  par  l’abjuration 
& le  mariage.  Il  avoit  accordé  quinze  jours  à • 
fes  réflexions , & l’avoit  quittée  fans  attendre  fa 
réponfe.  Son  inquiétude  n’étoit  pas  pour  elle- 
même  : mais  jugeant , par  cette  artificieufe  mé- 
thode , de  l’adreffe  avec  laquelle  fon  élève  ferait 
attaquée , elle  trembloit  pour  une  jeune  per- 
fonne  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  une  fi  dan- 
gereufe  guerre  ; & le  parti  de  fuir , fi  la  fuite 
étoit  poflible  avec  elle  , lui  fembloit  aufli  le  feul 
qu’elles  duffent  tenter  l’une  & l’autre. 

Les  craintes  de  mademoifelle  Tekely , fi  réel- 
lement juftifiées  par  ce  que  je  venois  d’enten- 
dre , ne  me  permirent  plus  de  balancer  fur  le 
fervice  qu’elle  m’avoit  demandé.  Cependant  la 
défiance  que  j’ai  toujours  eue  de  mes  propres 
lumières  , autant  que  la  néceflité  d’employer 
quelque  fecours  pour  la  délivrer , me  fit  prendre 
le  confeil  de  mes  deux  amis.  J’eus  befoin  de 
plufieurs  jours  pour  les  affembler.  Leur  avis  ne 
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fut  pas  différent  du  mien.  Ils  conclurent  même  que 
le  temps  étoit  précieux , & que  ne  pouvant  me 
difpenferde  retourner  au  couvent,  où  ma  fécondé 
vifite  feroit  peut-être  afTez  remarquée  pour  faire 
approfondir  mes  prétextes , ij  ne  falloit  pas  nous 
expofer  à des  obftacles , que  le  délai  rendroit  in- 
vincibles. Toutes  nos  mefures  furent  prifes  avec 
fagefTe.  Les  temps  & les  lieux  furent  réglés.  Mes 
deux  vertueux  amis  promirent  de  fe  rendre  à 
• quelque  diftance  du  couvent,  pour  y recevoir 
M'le  Tekely , que  je  ne  voulois  confier  qu’à  des 
mains  fi  sûres.  De  quatre  hommes  éprouvés  , 
que  je  difpofai  à me  fervir  , deux  furent  deftinés 
à m’accompagner  ; les  deux  autres  , à partir  de 
Tergowitz  avec  madame  Olafmir  dans  le  cours 
de  la  même  nuit.  Le  fond  de  mes  vues , après 
la  délivrance  de 'raademoifetle  Tekely,  que  je 
regardois  comme  une  eatreprife  aifée,  étoit  de 
réunir  les  deux  dames  avant  le  jour  au  pié 
des  montagnes,  d’y  congédier  hommes  & che- 
vaux, pour  ne  laiffer  à nos  confidens  mêmes 
aucune  connoiffance  de  notre  route  ; de  con- 
duire , par  divers  détours , qui  me  font  devenus 
familiers,  les  dames  & mes  deux  amis  jufqu’à  ma 
demeure , afyle  plus  sûr , à mon  avis , qu’un  grand 
nombre  d’autres  qui  m’étoient  offerts  ; & d’y  re- 
prendrè  l’habit  de  ma  profeïïion , pour  vous 
porter  moi-même  en  Tranfylvanie,  où  je  parois 
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quelquefois  fous  cette  marque , des  informations 
fur  lefquelles  j’aurois  pris  vos  ordres. 

Il  ne  me  reftoit  qu  à convenir , avec  les  deux 
dames , des  moyens  de  leur  évafion  ; & n’y 
voyant  pas  plus  de  difficulté  que  d’incertitude  , 
j’en  avois  déjà  fixé  le  jour  à mes  confidens. 
Grâces  à vos  libéralités  , qui  m’avoient  mis  en 
état  de  fournir  à la  dépenfe  des  courfes  , je  revis 
bientôt  madame  Olafmir  à Tergowitz.  L’unique 
embarras  que  je  lui  laifTai , pour  répondre  à mes 
mefures , fut  de  fe  rendre  , le  foir  du  jour  con- 
venu , dans  une  rue  peu  éloignée  de  fon  loge- 
ment, où  mes  deux  hommes  dévoient  la  prendre, 
& de  fe  laifler  conduire  avec  aulîi  peu  d’inquié- 
tude que  de  bruit.  De  - là , m’étant  rendu  au 
couvent,  je*n’y  remarquai  aucune  apparence 
de  foupçon,  qui  diminuât  la  liberté  de  ma  vifite, 
ou  qui  dût  me  faire  changer  mes  arrangemens. 
Mademoifelle  Tekely,  difpofée  à tout  entre- 
prendre , n’avoit  eu  que  fon  impatience  à mo- 
dérer ; & lorfqu’elle  eut  entendu  mon  plan,  elle 
fut  la  première  à me  défigner  les  lieux  par  les- 
quels fon  évafion  lui  fembloit  facile.  Elle  m’in- 
diqua des  routes  qu’elle  avoit  étudiées,  & que 
j’ignorois , quoique  je  ne  l’eufle  pas  revue  fans 
les  avoir  obfervées.  Enfin,  l’heure  de  l’exécution 
étant  arrivée,  c’eft- à-dire,  avant-hier  à minuit, 
loin  d’étre  arrêtée  par  la  frayeur,  ou  retardé® 
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par  l’obftacle  des  pacages , èllé  était  au  rendet- 
vous  avant  mot , & je  fus  étonné  » en  y arrivant* 
de  la  trouver  aflife  fut  le  haut  du  mur  , ou  je 
ft’cus  qu’à  lui  tendre  les  bras  pour  la  recevoir» 
Elle  avoit  eu  le  courage  & l’adréffe  d’y  monter  * 
fans  autre  fecours  que  fes  petites  mains , après 
âvoir  jeté , par-deflus , deux  ou  trois  paquets  dè 
chofes  néceffaires  à fort  ufage , quelle  avoit  eu 
la  précaution  & la  force  d’apporter. 

Les  fages  amis , que  vous  voyez , étoient  à 
vingt  pas  de  moi , tous  deux  à cheval , tandis 
qu’étant  defcendu  avec  mes  deux  hommes 
d’efcorte , nous  avions  laifle  nos  montures  un 
peu  plus  loin,  pour  ne  pas  nous  trahir  pat 
une  marche  trop  bruyante.  Je  fis  prendre 
les  paquets  de  mademoifelle  Tfkely  à l’un 
de  mes  deux  féconds,  & je  lui  donnai  lè 
bras  avec  l’autre.  Le  filence  de  la  nuit  ne  fut 
pas  interrompu  par  nos  difcours.  Chacun  fem- 
bloit  plein  de  la  dangereufe  commiffion  dont  il 
étoit  occupé.'  Mademoifelle  Tekely  fe  biffa  pla- 
cer  derrière  un  de  mes  amis , avec  une  confiance 
pour  eux  & pour  moi,  qui  ne  pouvoit  venir 
que  de  la  force  de  fes  motifs.  Jè  fis  prendre  lè 
devant  à celui  de  fes  deux  conducteurs  qui  de- 
meuroit.  L’autre , chargé  de  fon  précieux  far- 
deau , fuivoit  à cent  pas.  Je  marchois  vingt  paS 
après , & mes  deux  militaires  faifoient  l’ârtière- 
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farde.  Je  connoiflbis  fi  bien  ces  deux  hommes, 
qu’avec  ce  que  je  pouvois  mettre  pour  les  fé- 
conder , toute  la  garde  du  prince  ne  m’eut  pas 
fait  perdre  un  pas  de  terrein , fans  avoir  vu  ma- 
demoifelle  Tekely  en  sûreté.  Nous  arrivâmes 
heureufement , dans  cet  ordre , au  lieu  dont 
j’étois  convenu  avec  les  guides  de  madame  Olaf* 
mir.  Us  y étoicnt  avec  elle , à cheval  encore  , 
mais  tranquilles , après  une  marche  de  fix  heures, 
dans  laquelle  ils  n’avoient  pas  fait  moins  de  neuf 
lieues. 

La  joie  du  fuccès  me  fit  perdre  un  moment 
de  vue  mademoifeUe  Tekely,  pour  ne  penfer 
qu’à  fuivre  le  plan  que  je  m’étois  propofé.  Après 
avoir  aidé  madame  Olafmir  àdefcendre  , & l’a- 
voir priée  de  prendre  un  moment  de  repos  avec 
fon  élève  & mes  deux  amis,  je  m’éloignai  de 
quelques  pas , pour  renouveler  mes  derniers 
ordres  aux  quatre  "hommes , en  les  renvoyant 
avec  les  chevaux.  C’étoit  de  fe  féparer  dans 
leur  retour , & de  prendre  différentes  routes  , 
pour  fendre  leurs  traces  moins  aifées  à décou- 
vrir. Mais  quoique  je  leur  euffe  laiflTé  croire,  9c 
que  les  circonftances  fuffent  propres  à leur  per- 
fuader,  tjue  le  terme  des  deux  dames  ne  pou- 
voit  être  fort  loin  du  lieu  où  nous  étions  def- 
cendus  , j’avois  fait  réflexion , dans  la  marche, 
que  j’aurois  ici  befoin  d’un  cheval,  pour  vous 
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aller  joindre  plus  promptement  à Cronftat.  Cette 
idée  me  fit  ordonner  au  plus  prudent  de  mes 
hommes , de  prendre  aujourd’hui , avec  un  che- 
val de  main,  la  grande  route  de  Tranfylvanie 
par  Rouca , & d’être  à ma  porte  avant  le  milieu 
du  jour.  Les  prétextes  ne  m’ont  pas  manqués  , 
pour  lui.  faire  entendre  que  je  ferois  retourné 
ce  matin  chez  moi , après  avoir  achevé  de  fervir 
les  deux  dames  , & que  j’attendois  d’autres  fer- 
vices  de  lui  pour  moi- même.  Ainfi  vous  ne  fe- 
rez pas  furpris  de  le  voir  arriver  dans  quelques 
heures.  Je  paroîtrai  feul , pour  le  remercier  de 
fon  zèle , que  votre  arrivée  rend  inutile  ; & 
vous  ferez  libres  tous  de  vous  dérober  à lui , 
en  demeurant  renfermés  dans  cette  fécondé 
chambre. 

Entre  mes  précautions , je  n’avois  pas  oublié 
qu’il  nous  refteroit  trois  lieues  à faire  dans  la 
forêt , & que  les  deux  dames , mal  exercées  à 
marcher,  ne  pourroient  fe  rendre  ici  avant  la 
fin  de  la  nuit  J’avois  fait  prendre  , à mes  deux 
amis,  leurs  manteaux  & quelques  provifions  de 
vivres.  Mon  deflein  étoit  de  faire  palfer  le  relie 
de  la  nuit  aux  dames , dans  le  même  lieu  où  je 
les  avois  fait  defcendre , & de  les  mettre  en  che- 
min au  jour , par  des  bois  à la  vérité  fort  épais  , 
mais  dont  la  lenteur  de  notre  marche  leur 
auroit  fait  une  promenade,  fur -tout  avec  les 
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fecours  que  trois  hommes  pouvoient  leur  prêter. 
Cet  endroit  d’une  montagne , dont  j’ai  eu  le 
temps  de  connoître  toutes  les  parties  , depuis  fi 
long-temps  que  je  l’habite , eft  adoucie  par  des 
pentes  fucceflîves,  & même  ouvertes  par  des  ren- 
tiers , où  j fans  pouvoir  pafler  à cheval , on  avance 
aflez  facilement  à pié , fur  un  gazon  dont  l’hiver  ne 
flétrit  pas  la  verdure.  C’étoît  l’agrément , autant 
que  la  sûreté  du  chemin  , qui  m’avoit  déterminé 
pour  cette  route  ; & je  n’avois  pas  douté  que 
dans  l’efpace  d’un  jour,  deux  femmes,  des  plus 
délicates , n’en  furmontaflent  aifément  la  fatigue. 
Les  rochers  , dont  cette  cabane  eft  environnée, 
n’ayant  pas  d’ailleurs  une  grande  étendue  du 
même  côté  , je  comptois  qu’en  les  traverfant 
vers  la  fin  du  jour,  par  un  fentier  que  j’y  ai 
creufé  de  mes  propres  mains , nous  ferions  ici 
rendus  au  commencement  de  la  nuit,  pour  y 
entrer  à la  faveur  des  ténèbres , dont  je  penfois 
à couvrir  notre  arrivée. 

Mais  lorfqu’ayant  vu  partir  les  quatre  hommes, 
je  me  rapprochois  des  dames  , fans  autre  embar- 
ras que  celui  de  leur  procurer  jufqu’au  jour  une 
fituation  commode  , ma  furprife  fut  extrême 
d’entendre  quelques  gémiflemens  fourds  , que  la 
contrainte  même  qu’on  fe  faifoit  pour  les  re- 
tenir , rendoit  plus  touchans  & plus  douloureux. 
C’étoit  madame  Olafmir,  dont  l’inquiétude  fe 

Ce  3 


Digitized  by  Google 


406  L b Monde 

foulageoit  par  des  foupirs  & des  pleurs;  mais 
le  cruel  accident , qui  les  caufoit,  me  jeta  moi- 
même  dans  une  mortelle  alarme.  Je  vis,  à la 
clarté  de  quelques  foibles  rayons  de  la  lune  , ma* 
demoifelle  Tekely  étendue  fur  un  de  nos  man- 
teaux, fans  connoiflance  & fans  mouvement. 
Mes  amis,  qui  s’employoient  inutilement  à lui 
faire  rappeler  fes  forces  , paroifloient  douter  fi 
le  peu  de  chaleur , qu’elle  confervoit  encore  , 
étoit  un  refte  de  vie.  Ils  m’apprirent , en  deux 
mots , qu’elle  étoit  tombée  dans  cet  état  pref- 
qu’au  moment  que  je  m’étois  éloigné , après 
quelques  explications  qui  fembloicnt  propres, 
au  contraire , à foutenir  fon  courage.  Elle  s’étoit 
fait  afliirer  que  les  dangers  de  fa  fuite  étoient 
palfés;  elle  en  avoit  marqué  la  plys  vive  joie  : 
enfuite  apprenant  qu’elle  étoit  dans  la  même 
forêt  qu’elle  fe  fouvenoit  d’avoir  traverfée , & 
qu’elle  y devoit  pafler  la  nuit,  fon  imagination 
délivrée  du  grand  objet , dont  elle  avoit  été  fi 
long-temps  remplie  , avoit  paru  frappée  tout 
d’un  coup  de  l’horreur  du  lieu , redoublée  peut- 
être  par  mon  éloignement , dont  elle  n’avoit  pas 
compris  la  caufe , & par  l’idée  de  fe  trouver 
feule  entre  deux  inconnus , dans  un  défert  dont 
elle  ne  connoifToit  que  la  plus  rude  partie.  Elle 
avoit  tremblé  quelque  momens  de  tous  fes  mem- 
bres, en  invoquant  le  fecours  du  ciel.  Elle  avoit 
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fermé  l'oreille  aux  repréfentations  de  mes  deux 
amis,  qui  s’étoient  efforcés  de  la  raffurer.  Elle 
avoit  fait  des  plaintes  touc  hantes  fur  le  malheur 
de  fon  fort.  Enfin  , s’étant  jetée  dans  les  bras  de 
madame  Olafmir , effe’  y étoit  demeurée  fans 
force,  & dans  l’état  où  je  la  voyois. 

Ce  netoit  heureufement  qu’un  épuifemcnt 
d’efprits  , caufé  par  les  agitations  de  fon  entre- 
prife,  & parla  frayeur  qui  avoit  fuccédc  touf 
d’un  coup  à de  fi  longs  efforts  de  courage.  Mais 
ayant  duré  le  refte  de  la  nuit  prefqu’entier , il 
nous  mit  hier,  pendant  la  plus  grande  partie  du 
jpur,  dans  l’impuiffance  de  faire  un  pas  verf 
cette  retraite.  En  rendant  la  connoifiance  à ma- 
demoifelle  Tekely,  nos  fecours  n’avoient  pas 
fout- à-fait  diffipé  l’impreffion  de  fes  craintes.  Il 
fallut  prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  les 
combattre,  & lui  rappeler  les  grands  motifs  d’une 
réfolution  fupérieure  à la  foibleffe  ordinaire  de 
fpn  fexe.  Infenfiblement  ces  idées  reprirent  toute 
leur  force , fécondées  fur-tout  par  l’cfpérance 
de  n’ctre  pas  long -temps  ici  fans  vous  voir. 
Nous  fîmes  une  partie  du  chemin , hier  après- 
midi.  L’obfcurité  des  ténèbres  pouvant  ramenex 
les  mêmes  fujets  d’alarme,  je  ne  voulus  pas 
qu’elle  pût  nous  furprendre,  & je  jugeai  à 
propos  de  nous  arrêter  avant  la  fin  du  jour , pour 
familiarifer  les  yeux  de  mademoifelle  Tekely 
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avec  le  lieu  où  je  la  fis  confentir  à pafler  la 
nuit.  Des  fecours , préparés  plus  à loifir  que  ceux 
du  jour  précédent , avec  un  bon  feu  , que  j’ai 
pris  foin  d’allumer  dans  1^  creux  d’un  roc , ont 
du  moins  rendu  fon  fommeil  tranquille.  Ce 
matin  , nous  avons  marché  fort  légèrement  jufi- 
qu’à  la  fortie  du  bois , d’où  je  fuis  venu  recon- 
noître  feul  l’état  de  ma  folitude,  & dépofer 
l’habit  militaire  , pour  retourner  au-devant  des 
dames , avec  celui  de  ma  profeflion.  Le  bruit 
de  vos  deux  chevaux  m’a  fait  fortir  avec  la 
vivacité  que  vous  avez  pu  remarquer , dans 
l’opinion  que  c’étoit  mon  homme  avec  les  fiens. 
Mais  votre  heureufe  arrivée  comblant  tous  nos 
vœux , il  ne  me  refte  qu’à  le  renvoyer  fur  fes 
pas  , ou  qu’à  vous  préfenter  fes  fervices  , dont 
je  vous  réponds  comme  des  miens. 

Ce  récit  du  brave  hermite  avoit  donné  le 
temps  , à mademoifelie  Tekely,  de  fe  remettre, 
tout-à-la-fois , & de  la  fatigue  de  fon  voyage  & 
de  la  furprifé  qu’elle  avoit  eue  de  me  voir.  Elle 
me  regarda  d’un  œil  incertain,  qui  fembloit  at- 
tendre le  jugement  que  j’allois  porter  de  fa  réfo- 
lution.  Ce  n’étoit  pas  le  moment  d’examiner , fi 
le  plus  fage  parti , pour  elle  , eût  été  d’attendre 
l’exécution  de  la  parole  du  prince , & de  fe 
contenir  dans  les  bornes  de  l’obéiflance  & de 
la  modeftie.  Elle  avoit  ignoré  les  intentions  de 
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fon  grand-pcre  , & cette  feule  raifon  me  paroif- 
foit  une  excufe.  Les  circonftances  étoient  pref- 
fantes.  On  avoit  compté  fur  mes  confeils  , ou 
plutôt  fur  mes  décidons  abfcîues  , dont  les  deux 
dames  faifoient  dépendre  leur  deflinée  ; & dans 
la  précipitation  avec  laquelle  les  réfolutions  s’é- 
toient  prifes  , leur  plus  grand  malheur  auroit  été 
que',  n’étant  pas  informé  de  l’évafîon  de  made- 
moifelle  Tekely  par  le  prince , je  fulfe  parti 
moi-méme  , après  mondeur  & madame  Jeffreys, 
comme  j’en  avois  eu  la  tentation , pour  les 
joindre  fur  la  route  de  Bender , & me  rendre 
à Conftantinople  par  cette  voie.  Que  feroient- 
elles  devenues  l’une  & l’autre  , fous  la  protec-  » 
tion  du  généreux  Ketefer,  dans  l’hermitage  du 
Mont-Carpat? 

Mais  le  ciel  fembloit  avoir  conduit  les  événe- 
mens  ; & cette  réflexion  , jointe  à l’aveugle  pen- 
chant qui  me  portoit  à fertfir  mademoifelle  Te- 
kely , me  flt  aufli-tôt  fermer  les  yeux  fur  mes 
intérêts , dont  le  facriflce  étoit  déjà  fait  aux  dens. 
Tous  mes  liens  à la  cour  de  Valachie,  furent 
oubliés.  Je  conddérai  que  les  pourfuites  du 
prince  ayant  dû  tourner  vers  la  Hongrie , fui- 
vant  mes  propres  confeils , qu’il  avoit  dû  croire 
d’autant  plus  dncères,  que  j’avois  peu  ménagé 
la  pauvre  Olafmir , ce  n’étoit  pas  fur  le  chemin 
d’Odenbourg , qu’il  falloit  mener  fa  petite-fille , 
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ni  dans  le  couvent  de  cette  ville  , qu’elle  devoit 
efpérer  de  fe  voir  libre.  Il  auroit  été  capable  de 
*a  réclamer  à la  cour  de  Vienne , qui  n’auroit 
pas  manqué  de  raifons  pour  lui  rendre  une  héri- 
tière , dont  elle  auroit  redouté  les  droits.  La 
conduire  dans  un  autre  couvent  catholique;  quel 
moyen  ? & dans  quelle  vue  ? Tout  ce  que  j’avois 
recueilli  de  mon  bien  ne  montoit  pas  à quarante 
mille  florins , qui  ne  pouvoient  faire  un  établit* 
fement  honnête  & durable  pour  deux  femmes  & 
pour  moi  ; & quand  le  partage  de  cette  fomme 
nous  auroit  fuffi  , l’honneut , & mon  tendre  atta- 
chement pour  l’héritière  d’un  feng  illuftre , digne 
elle-même  des  adorations  de  tous  ceux  qui  la 
connoîtroient  un  jour  , me  permettoient  - ils 
d’enfévelir  tant  de  charmes  & de  vertus  dans  un 
cloître?  Entre  ces  réflexions,  qui  fe  fuccédoient 
rapidement,  il  me  tomba  dans  l’efprit  de  la 
conduire  au  prince  Ragotzhy , que  mille  raifons 
devoieot  porter  à la  fecourir  ; mais  outre  le  peu 
de  fond  que  j’avois  appris  à faire  fur  ce  prince 
fugitif,  on  ne  lui  connoiffoit  pas  encore  de  re- 
traite & de  fortune  allurées.  Ce  fut  néanmoins 
par  cette  idée  pafTagère , que  je  fus  ramené  y 
des  ouvertures  plus  naturelles.  L’embarras  du 
prince  Ragotzky , que  je  fuppolbis  toujours  e» 
Pologne  , & dont  la.  fituation  n’y  devoit  pas 
être  aifée , me  fit  rappeler  le  teûamçnt  du  comte 


by  Google 


M O R A l.  - 4M 

Emeric.  Le  prince  pouvoit  être  réduit , comme 
fon  beau-père  , à chercher  une  retraite  en  Tur- 
quie. Quelques  raifons  qu’on  pût  apporter,  pour 
lui  refufer  une  fucceflion  à laquelle  il  avoit  été 
nommé , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu’il 
feroit  évanouir  les  obftacles  en  la  demandant  lui- 
même  ; & que  les  droits  de  mademoifelle  Te- 
kely , auffi  peu  connus  que  fon  exiftence , en 
deviendroient  beaucoup  plus  difficiles  à faire 
valoir.  Sa  fuite  devoit-  elle  me  faire  abandonner 
un  fi  grand  objet  ? D’un  autre  côté , car  les  idées 
naiflent  les  unes  des  autres  , qui  favoitfi  le  prince 
de  Valaquie  , dont  on  connoifloit  l’avidité  pour 
l’or  & l’argent , négligeroit  les  prétentions  de  fa 
petite-fille  lorfqu’elle  feroit  échappée  de  fes 
mains , & n’employeroit  pas  fon  crédit  à la  Porte , 
pour  fe  mettre  en  poflfeffion  d’un  héritage , dont 
jl  feroit  regardé  comme  le  prote&eur  & le  gar- 
dien nature!  ? Seconde  réflexion , qui  me  frappa 
vivement.  Quel  remède  à deux  craintes  fi  pref- 
fantes  ? C’étoit  non-feulement  de  hâter  mes  de- 
mandes au  nom  de  mademoifelle  Tekely , mais 
de  la  faire  paroître  elle-même,  pour  en  aflurer 
le  fuccès  par  fa  préfence.  Un  voyage  en  Tur- 
quie , fous  ma  conduite , n ’étoit  pas  plus  impof- 
fible  que  tout  autre  courfe  , à laquelle  il  falloir 
fe  déterminer  pour  l’éloigner  de  la  Valachie 
& le  fouvenir  de  madame  Jeffrey  s,  qui  l’entre- 
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prenoît  avec  fon  mari , fe  préfentant  pour  ap- 
puyer mon  idée  , je  la  goûtai  prefqu’auflîtôt 
qu’elle  fut  conçue , avec  ce  motif  de  plus  pour 
m y attacher , que  nous  pouvions  joindre  faci- 
lement le  miniftre  anglois , & trouver , dans  la 
compagnie  de  fa  femme,  le  plus  honnête  de 
tous  les  voiles  pour  l’âge  & le  fexe  de  made- 
moifelle  Tekely.  Je  demeurai  fi  content  de  cette 
conclufion  , qui  mettoit  tout- à-la-fois  , fa  per- 
fonne,  fon  honneur  & fes  efpérances  de  fortune 
à couvert , qu’après  avoir  remercié  l’hermite  & 
fes  deux  amis  de  ce  qu’ils  avoient  entrepris  pour 
elle , je  ne  penfai  qu’à  la  raiïurer  par  mes  con- 
folations  & par  l’ouverture  même  de  mes  vues. 
Elle  confentit , fans  objeftïtm , à tout  ce  qui 
•pouvoit  l’éloigner,  & me  mettre  dans  la  né- 
ceffité  de  ne  pas  m’écarter  d’elle. 

J’avois  eu  d’autant  moins  de  répugnance  à 
m’expliquer  devant  fes  libérateurs , qu’avec  la 
confiance  que  je  leur  devois  après  un  fervice  de 
cette  nature , je  fentois  combien  leur  afïiftance 
m’étoit  néceflaire  pour  achever  leur  ouvrage. 
Le  généreux  Ketefer , qui  ne  le  comprit  pas 
moins , n’attendit  pas  mes  follicitations.  Sa  fé- 
condité , pour  les  expédiens  , qui  fe  reflentoient 
de  fon  ancienne  profeflion , lui  préfentant  tout 
d’un  coup  le  parti  qu’on  pouvoit  tirer  des  cir- 
• confiances,  il  me  dit  que  je  devois  être  fans 
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inquiétude  pour  fortir  des  états  du  prince  , de 

quelque  côté  que  je  penfalfe  à prendre  ma  route  j 
que  pour  me  rendre  à Bender , avec  les  deux 
dames  , il  me  conleilloit  d’éviter  les  chemins  de 
terre  , où  je  ne  trouverois  aucune  forte  de  com- 
modités , fi  je  ne  les  y portois , & de  defcendre 
plutôt  jufqua  Ifmaéli  par  le  Danube,  fur  le- 
quel je  pouvois  toujours  trouver  quelque  bâti- 
ment Hongrois  prêt  à partii  ; qu’il  n’avoit  pas 
oublié  la  malheureufe  route  par  laquelle  il  avoit 
pénétré  dans  la  Vajachie;  & qu’il  me  garantif- 
foit  de  nous  rendre  à Belgrade  en  trente  heures  ; 
que  l’eflai , qu’il  avoit  vu  faire  aux  deux  dames, 
femblant  promettre  que  la  felle  d’un  cheval  & 
la  marche  de  quelques  nuits  un  peu  froides  ne 
les  rebuteroient  pas , il  ne  falloit  pas  penfer  à 
d’autres  voitures,  qu’il  ne  pouvoit  nous  faire 
trouver  fans  beaucoup  de  peine  & de  péril , ni 
chercher  plus  loin  une  occafion  que  d’heureux 
incidens  nous  offroient;  que  mes  deux  chevaux, 
avec  ceux  qui  lui  dévoient  arriver , fuffiroient 
pour  fix  que  nous  ferions , c’eft  à-dire , pour 
moi  & pour  mon  valet , qui  prendrions  les  dames 
en  croupe,  & pour  fon  compagnon  & lui,  qui 
nous  compoferoientune  efcorte  fur  laquelle  nous 
pouvions  nous  repofer. 

Avec  tout  autre  qu’un  Ketefer,  peut-être 
aurois-je  été  plus  timide  : mais  les  promefles 
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d’un  fi  brave  homme  , fur-tout  dans  une  coït- 
jonéhire  où  je  n’avois  pas  de  choix  plus  fage  , 
m’infpirèrent  une  partie  de  l’intrépidité  que  j’a-* 
vois  vu  briller  dans  fes  yeux  pendant  fon  dis- 
cours. Je  demandai  à mademoifelle  Tekely  fi 
cette  longue  marche  n’excéderoit  pas  fes  forces. 
Loin  d’en  paraître  effrayée  , elle  avoit  été 
comme  ranimée  par  les  affurances  de  fon  guide  , 
ou  par  les  réfolutions  que  j’avois  prifes  en  fa 
faveur.  Son  confentement  fut  prononcé  d’un 
air  fi  ferme , & dans  des  termes  fi  vifs , que 
lliermite  & fes  amis  , étonnés  de  fon  courage  , 
après  l’avoir  vue  dans  un  état  fi  différent  la  nuit 
précédente  j marquèrent  beaucoup  d’admiration 
pour  ce  changement  : & ce  fut  la  première  occâ»  , 
fion  que  j’eus  d’obferver  ce  caraâère  extraor- 
dinaire , fur  lequel  je  vous  ai  prévenu , qui , 
fuivant  le  degré  de  chaleur  ou  de  refroidifTe- 
ment  que  fon  fang  & fes  efprits  recevoient  de 
fon  imagination  , pouvoit  la  faire  paffer  , dans  un 
inftant , du  calme  le  plus  profond  ou  des  mou- 
vemens  les  plus  vifs , aux  difpofitions  les  plus 
oppofécs. 

Les  offres  de  Ketefer  étant  acceptées , mon 
valet,  qu’il  appela  librement  fur  mon  témoi- 
gnage, reçut  ordre  de  recueillir,  aux  environs 
de  notre  cabane  , tout  ce  qu’il  trouvéroit  propre 
à nourrir  mes  chevaux  jufqu’au  foir.  Ceux  que' 
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rhermite  attendent  parurent  enfin  , & leur  guide 
eut  le  meme  ordre  : mais  ce  fut  après  avoir  con- 
fenti  joyeufement  à la  nouvelle  commiflfion  qu’on 
lui  deftinoit,  & pour  laquelle  il  donna  lui-même 
de  prudens  confeils.  Cet  homme  étoit  un  vieux 
militaire , que  la  reflemblance  des  inclinations 
avoit  lié  fort  étroitement  avec  Ketefer;  & la 
probité  , fondée  fur  un  même  attachement  à la 
religion  , ne  les  unifloit  pas  moins  que  leurs  an- 
ciens goûts  de  guerre. 

Le  refte  du  jour  fut  employé  aux  préparatifs 
de  notre  départ.  Les  deux  amis  de  rhermite 
eurent  la  générofité , malgré  mes  inftances , de 
ne  vouloir  accepter  aucune  marque  de  ma  fen- 
fibilité , pour  un  fervice  dans  lequel  ils  n’avoient 
eu,  me  dirent-ils,  que  la  religion  pour  objet» 
Ils  s’en  retournèrent  à pié  vers  le  foir  , en  com* 
blant  mademoifelle  Tekely  de  leurs  bénédic- 
tions. 

A l’arrivée  de  la  nuit , Ketefer  reprit  l’habit 
rouge  , avec  fes  armes.  Sa  contenance  guerrière, 
fous  cette  forme,  me  fit  admirer  combien  la 
phyfionomie  peut  être  changée  par  de  purs  de- 
hors. Le  petit  équipage  des  dames  & le  mien 
furent  partagés  fur  la  croupe  des  quatre  chevaux. 
Je  montai  celui  qui  m’avoit  apporté  de  CronG 
tat , & je  reçus  derrière  moi  mademoifelle  Te- 
kely, enveloppée  d’un  des  deux  manteaux. 
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Madame  Olafmir , couverte  de  l’autre  , fut  pla- 
cée derrière  mon  valet.  Le  brave  Ketefer  ferma 
fa  cabane,  en  nous  recommandant,  avec  une 
piété  noble , à la  toute  puiffante  protection  du 
grand  maître  qu’il  fervoit;  & de  l’air  dont  il 
avoit  fi  long- temps  commandé  les  troupes  Hon- 
groifes  , faifant  partir  fon  compagnon  pour  nous 
précéder , il  monta  le  dernier  à cheval , avec 
une  légèreté  qui  me  furprit  à fon  âge. 

Je  ne  vous  nommerai  pas  les  lieux  par  Iefi 
quels  nous  fûmes  conduits  en  fortant  de  la  mon- 
tagne , la  plûpart  déferts , ou  dérobés  à nos 
yeux  par  l’obfcurité.  Cependant  je  reconnus 
bientôt , & Ketefer  m’avoua , qu’il  n’avoit  parlé 
de  continuelles  ténèbres , que  pour  mettre  le 
courage  de  mademoifelle  Tekely  à l’épreuve. 

Il  ne  nous  fit  prendre  le  temps  de  la  nuit,  que 
dans  les  cantons  peuplés , qui  pouvoient  nous 
expofer  à des  obfervations  dangereufes  ; & la 
plus  grande  partie  du  pays,  qu’il  avoit  entrepris 
de  nous  faire  traverfer  pour  nous  rendre  à la  rive  \ 
du  Danube , n’offrant  qu’un  petit  nombre  de 
villages  difperfés,  entre  de  grands  pâturages  d’où 
fortent  les  plus  beaux  chevaux  Valaques,  il  ju- 
gea que  nous  n’avions  rien  à redouter  dans  une 
route , où  nulle  raifon  ne  pouvoit  porter  le  prince 
de  valachie  à faire  chercher  fa  petite-fille.  Aufli 
n’y  rencontrâmes-nous  rien  qui  pût  nous  caufer 
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!a  moindre  alarme.  Deux  nuits,  pafféesà  cheval, 
en  faifant  un  affez  long  circuit  pour  éviter  Ter- 
gowitz  & Buccareft , furent  les  feules  incommo- 
dités de  cette  nature , & nous  femblèrent  affez 
réparées  par  tous  les  fecours  que  nous  trou- 
vâmes enfuite  dans  l’humanité  des  habitans.  En 
traverfant  les  haras , Ketefer  nous  faifoit  def- 
cendre  librement  au  premier  befoin  , & fe  don- 
noit  pour  un  officier  du  prince  , que  fes  affaires 
menoient  à Nicopoli  avec  fa  femme  & fa  fille. 

. En  effet , il  avoit  changé  d’idée , & c’étoit 
dans  cette  ancienne  capitale  de  Bulgarie  , qu’il 
fe  propofoit  de  nous  conduire  , plutôt  qu’à  Bel* 
grade , parce  qu’elle  nous  avançoit  vers  notre 
terme.  Il  la  connoiffoit  fi  parfaitement , depuis 
la  fameufe  bataille  de  1693  , livrée  fous  fes 
murs  , dans  laquelle  il  s’étoit  fignalé , qu’en  ap- 
prochant du  Danube  , il  me  donna  des  inflruc- 
tions , non-feulement  pour  notre  navigation  fur 
le  fleuve , mais  pour  les  commodités  que  nous 
r pourrions  trouver  dans  la  ville,  fi  l’envie  nous 
prenoit  d’y  paffer.  Ces  lumières  , que  je  reçus 
avec  joie , ne  me  parurent  qu’une  anticipation 
fur  l’expérience  que  nous  en  allions  faire  avec 
lui  ; car  j’avois  déjà  pris  une  réfolution  , que  je 
jugeois  convenable  aux  intérêts  de  mademoi- 
felle  Tekely,  & qui  me  fembloit  d’ailleurs  l’u- 
nique moyen  que  notre  fituation  me  Jaifsât,  d« 
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reconnoître  toutes  les  obligations  que  j’avois, 
pour  elle  & pour  moi , à l’officieux  & brave 
hermite.  Quelque  opinion  que  j’eulfede  fa  Vertu, 
& des  grands  motifs  qui  l’avoient  jeté  dans  fonher- 
mitage,  j’étois  perfuadé  que  le  défefpoir  de  fa  dé- 
faite j ôd’embarras  de  fa  fituaticn  , n’avoient  pas 
eu  moins  de  part  à fon  choix  que  la  piété  ; & fans 
offenfer  fon  caradère  , je  croyois  pouvoir  dou- 
ter fi  fa  réfolution  s’étoit  allez  foutenue  , pour 
n’avoir  jamais  fait  place  au  regret,  ou  du  moins 
à l’ennui  , dans  une  fi  longue  folitude.  Ces  ré- 
flexions m’avoient  fait  naître  l’idée  de  l’attacher 
à la  fortune  de  mademoifelle  Tekely  , fous  quel- 
que titre  honorable  qu’il  pouvoit  prendre  auprès 
d’elle;  allez  sûr,  fi  lafucceffion  ducomteEmeric 
ne  répondoit  pas  à nos  efpérances  , de  retrouver 
fon  défert , ou  toute  autre  folitude , qui  ne  pou- 
voit être  pire  que  la  fienne  , & fort  heureux,  au 
contraire,  fi  le  fort  de  mademoifelle  Tekely 
changeoit  par  un  héritage  confidérable , de  pou- 
voir fe  rétablir  dans  le  commerce  des  hommes 
en  fatisfaifant  fon  inclination  pour  un  fang  qu’il 
paroiffbit  adorer.  Mais  je  remettois  cette  pro- 
pofition  à la  fin  de  fes  fervices  ; lorfqu’en  ayant 
recueilli  les  fruits  dans  toute  leur  plénitude  , il 
feroit  queftion  pour  nous  de  remercîmens* 

Nous  arrivâmes  au  bord  du  fleuve  , dans  un 
bourg  qui  forme  une  forte  de  port , oppofé  à 


Digitized  by  Google 


MORAL. 

la  ville.  Il  s’y  trouve  , comme  notre  guide  nous 
l’avoit  annoncé  , des  pontons  vol ans  , qui  paf- 
fent  continuellement  d’une  rive  à l’autre  , &c 
quantité  de  ces  grandes  barques , qui  font  en 
ufage,  fur  le  Danube  , pour  les  communications 
ordinaires  du  commerce , ou  pour  la  (impie 
commodité  des  voyageurs.  Nous  defcendîmes  , 
fous  cette  qualité,  dans  une  hôtellerie  du  bourg. 
La  curiofité  de  mademoifelle  Tckelv  ne  fut  pas 
plus  vive  que  la  mienne  , pour  Nicopoli;  & le 
feul  motif,  qui  put  nous  y conduire,  étant  de 
nous  procurer,  pour  la  fuite  de  notre  voyage , 
des  fecours  que  nous  pouvions  efpérer  dan  le 
bourg  même , mon  unique  foin  fut  d’y  faire  nos 
petites  provifions. 

Comme  les  vues  que  j’avois  fur  Ketefer , 
dévoient  me  donner  la  même  attention  pour  les 
befoins  , je  pris  cette  occafion  pour  lui  faire  une 
ouverture  dont  le  fuccès  ne  me  paroifïoit  pas 
incertain  : fa  réponfe  me  jeta  dans  le  plus  vif 
étonnement.  Il  me  dit , en  me  faifant  lire  dans 
fes  yeux  toute  la  fincérité  de  foq  cœur , que  loin 
d’afpirer  à la  fin  de  fa  retraite  & de  la  pénible 
vie  qu’il  avoit  embraiïée , il  ne  s’affligeoit  que 
de  fon  âge , qui  ne  lui  promettoit  pas  une  auflï 
longue  durée  qu’il  devoit  la  fouhaiter  pour  fa 
pénitence , & qu’il  ne  changeroit  pas  fon  défère 
pour  un  palais , ni  fon  fort  pour  celui  du  plus 
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grand  roi;  que  dans  Ton  renoncement  néanmoins 
à tous  les  plaifirs  terreftres  , il  avoit  trouvé  une 
fatisfaétion  inexprimable  à fervir  mademoifelle 
Tekely,  ce  précieux  refte  de  fes  chers  maîtres  , 
fur-  tout  dans  une  entreprife  de  religion  , qui  lui 
faifoit  efpérer  l’indulgence  du  ciel  pour  ce  qui 
pouvoit  être  entré  de  foible  & d’humain  dans  fes 
autres  motifs  : mais  qu’après  nous  avoir  vus  em- 
barqués fur  le  Danube  , béniflant  la  providence 
de  l’avoir  fait  fervir  d’inftrument  à notre  fuite  , 
qu’il  jugeoit  indifpenfable  pour  mademoifelle 
Tekely,  il  n’auroit  plus  d’autre  emprefTement 
qu’à  retourner  dans  fon  hermitage  , qu’il  renou- 
veloit  le  vœu  de  n’abandonner  jamais,  5c  dans 
lequel  il  ne  cefleroit  pas  de  prier  pour  une  jeune 
perfonne  , dont  le  bonheur  étoit  la  feule  penfée 
qui  pût  le  toucher  au  monde. 

En  vain  combattis-je  fon  étrange  efpèce  de 
vertu  , par  tous  les  raifonnemens  qui  pouvoient 
le  ramener  à des  idées  de  religion  moins  farou- 
ches. Les  inftances  de  mademoifelle  Tekely, 
qui  ne  défiroit  pas  moins  que  moi , de  l’engager 
à nous  fuivre,  ne  firent  pas  fur  lui  plus  d’impref 
fion.  Il  continua  , jufqu’au  dernier  moment , de 
nous  fervir  avec  le  même  zèle  ; & ce  fut  par 
fon  intelligence  & fes  foins , que  nous  trouvâmes, 
dès  le  même  jour , une  barque  de  voyage  , avec 
tout  ce  qui  raanquoit  à notre  équipage , ou  qui 
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pôuvoît  rendre  notre  navigation  commode.  Mais 
je  ne  pus  même  lui  faire  accepter  une  fomme  mé- 
diocre , que  je  ne  lui  propofai  néanmoins  qu’à 
pur  titre  de  rembourfement  pour  fes  dépenfes  , 
dans  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à mademoi- 
felle  Tekely.  Il  me  répondit  que  l’aumône  abon- 
dante , qu’il  avoit  reçue  de  moi  fur  fa  montagne , 
lorfque  j’étois  en  chemin  pour  Cronftat,  avoit 
fuffi  à ces  petits  frais  ; & qu’étant  accoutumé  à 
ne  recevoir  des  voyageurs  que  les  libéralités 
communes , il  n’auroit  pas  violé  fon  ufage  avec 
moi , fi  , dès  ce  moment , les  lumières  qu’il  avoit 
tirées  de  notre  entretien  ne  l’eulfent  fait  penfer 
à fervir  mademoifelle  Tekely.  Son  homme  d’ef- 
corte , affeélant  de  l’imiter , voulut  aufli  refufer 
une  honnête  récompenfe , que  je  devois  à fes 
fidèles  empreiïemens.  Mais  il  le  força  lui-même 
de  recevoir,  finon  toute  la  fomme  que  je  lui 
deftinois  , du  moins  une  petite  partie  , qu’il  crut 
convenable  à fes  fervices.  J’y  joignis , malgré 
l’un  & l’autre,  l’argent  de  mes  deux  chevaux s 
que  j’avois  vendus  à l’hôte  du  bourg , & dont 
je  lui  laiflai  ordre  , en  fermant  l’oreille  à leurs 
proteftations  , de  leur  remettre  le  prix.  Si  vous 
demandez  quelles  informations  j’ai  eues  dans  la 
fuite,  fur  le  fort  du  noble  & fiucère  pénitent, 
les  réponfes  de  Cronftat , à mes  lettres  de  Paris  , 
m’ont  appris  depuis  trois  ou  quatre  mois  fon 
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heureufe  mort , dans  l’exercice  confiant  de  fa 

pénitence  & de  fes  vertus. 

En  defcendant  le  Danube,  je  me  trouvai  Ii- 
bre  , pour  la  première  fois  , avec  mademoilelle 
Tckely.  Dans  cette  fuite  d’événemens  précipi- 
tés , auxquels  j’avois  eu  prefqu’autant  de  part 
qu’elle-même , il  y en  avoit  plufïeurs  qui  m’a- 
voient  fait  défirer  cette  fituation,  pour  connoître 
un  peu  mieux  le  fond  de  fon  caradère.  Je  voyois 
toute  la  délicatefle  du  rôle  que  j’avois  à fou- 
tenir.  Si  je  n’avois  pas  eu  madame  Olafmir 
pour  témoin  de  ma  conduite,  & la  certitude  de 
me  voir  bientôt  fournis  à des  obfervatiur,:  en- 
core plus  refpedables,  dans  la  compagnie  de 
madame  Jeffrey  s , il  efl  confiant  que  malgré  des 
nœuds , tels  que  me  les  avoient  fait  former , la 
compaflion  dans  leur  origine  , enfuite  le  refpeél 
pour  un  grand  nom  , l’attendriffement  caufé  par 
le  récit  d’Olafmir , l’habitude  de  plufïeurs  années 
de  ferviccs  & de  foins  , & peut-être  autant  que 
tout  le  refie  enfemble  , le  reproche , dont  je  ne 
me  croyois  pas  exempt , d’avoir  trop  légère- 
ment expofc  h religion  de  mademoifcllo-Tekely 
aux  féduCtions  de  fon  grand-père;  malgré  ces 
nœuds,  dis -je  , & la  force  de  tant  d’intérêts 
qui  me  lioient  à fon  fort , j’aurois  préféré  tout 
autre  choix  à celui  d’accompagner , dans  un  long 
voyage , une  fille  de  quatorze  ou  quinze  ans  , 
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dont  je  ne  connoifTois  proprement  que  les  agré- 
mens  extérieurs , ou  dont  je  n’avois  connu  du. 
moins  le  cœur  & l’efprit  que  par  des  effets  , fur 
lefquels  je  n’ofois  encore  prononcer.  J’ajouterai 
même,  que  je  n’avois  pas  attendu  fi  tard  àfentir, 
pour  elle,  l’admiration  commune  de  mon  fexe  , 
pour  les  charmes  de  la  jeunelfe  & de  la  beauté, 
& qu’il  s’y  étoit  peut-être  joint  des  fentimens 
plus  intimes , nés  aufîi  facilement  du  premier 
engagement  que  j’avois  prisa  la  fecourir , & des 
petits  efforts  que  j’avois  déjà  faits  dans  cette  vue. 
On  s’attache  fortement  par  fes  fervices  & fes 
bienfaits.  Mais  il  n’efl:  pas  moins  certain  que 
l’étude  ayant  été  long-temps  ma  feule  occupa- 
tion , & les  affaires  ayant  fuccédé  fans  intervalle , 
je  m’étois  toujours  tenu  fort  éloigné  de  ces  mol- 
lefTes  de  cœur  qu’on  honore  du  nom  de  paffions 
tendres,  & contre  lefquelles  j’étois  également 
défendu  par  mon  caractère  eccléfiaftique , par 
la  philofophie , & par  le  grave  exercice  de  la 
politique.  Ainfi  la  feule  raifon  qui  m'eut  fait 
craindre  de  voyager  avec  mademoifelle  Telccly, 
étoit  un  fcrupule  de  décence , qui  m’avoit  paru 
levé  par  la  fuppofition  d’une  compagnie  de  fon 
fexe.  D’ailleurs  ces  ménagemens  pouvoient  être 
moins  néceffaires  en  Turquie  qu’en  Europe  ; 
& déjà  les  deux  rives  du  fleuve  étoient  Otto- 
manes. 
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Cependant  il  ne  me  fembloit  pas  d’une  légèrtf 
importance  d’approfondir  les  inclinations  & l’hu- 
meur d’une  jeune  perfonne  , dont  j’entreprenois 
de  gouverner,  non-feulement  la  fortune,  mais 
la  vie  & la  conduite , & dont  par  conféquent  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  qualités  me  dévoient 
fetvir  à me  gouverner  moi-même , dans  Pufage 
de  fa  confiance , autant  que  dans  la  familiarité 
où  j’allois  vivre  avec  elle.  Je  jugeai  qu’une  pai- 
fible  navigation  ne  pouvant  faire  naître  d’inci- 
dens  confidérables , qui  me  donnaient  l’occafion 
de  l’étudier,  l’unique  moyen  préfent  de  péné- 
trer dans  fon  cœur  étoit  de  l’amener  infenfible- 
ment  à me  l’ouvrir  d’elle-même.  Il  étoit  fort 
naturel  de  lui  demander  l’iiiftoire  de  fes  peines  , 
dans  le  voyage  d’Odenbourg  à Tergowitz  , au 
château  de  Monchonon  , dans  le  couvent  Grec, 
& dans  la  nuit  de  fa  fuite.  Elle  ne  marqua  que 
de  la  joie  & de  l’empreffement  à fatisfaire  ma 
curiofité  ; & pour  la  connoiflance  que  je  défirois» 
je  n’eus  pas  befoin  d’autres  lumières , ou  d’autre 
étude  , après  l’avoir  entendue. 

Son  récit  fut  commencé  d’un  air  calme  : mais 
s’animant  par  degrés , à mefure  que  les  circonfi 
tances  fe  renouveloient  dans  fa  mémoire,  & 
leur  impreffion  dans  fon  cœur , elle  me  fit  une 
peinture  fi  touchante , des  triftes  fituations  qui 
n’avoient  ceffé  pour  elle  qu’au  moment  de  moa 
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arrivée  à l’hermitage , que  plus  d’une  fois  i’eus  be* 
foin  détourner  latête,  ou  de  pafferla  main  fur  mon 
front,  pour  arrêter  le  témoignage  forcé  de  mon 
attendrilfement  & de  ma  pitié.  Tout  fe  repréfen- 
toit  dans  fes  yeux  , & tout  fembloit  fe  paffer 
aux  miens , dans  les  vives  images  de  fa  cons- 
ternation & de  fa  douleur.  Lorfqu’après  m’avoir 
appris  avec  quelle  faufie  gravité  le  prélat  Grec, 
qu’elle  prenoit  encore  pour  un  officier  de  fon 
grand-père,  avoit  commencé  fes  inflxuclions  dans 
la  voiture , avec  quel  orgueil  il  avoit  rejeté  fes 
réponfes  , en  la  traitant  de  petite  fille  , dont  on 
n’attendoit  que  de  la  docilité  , avec  quelle  opi- 
niâtreté cruelle  cette  perfécution  renailïbit  fans 
ceffie , malgré  fes  plaintes  & fes  larmes , avec 
quelle  jaloufe  rigueur  cet  homme  & la  vieille 
gouvernante  lui  raviffoient  toute  occafion  d’en- 
tretenir madame  Olafmir  & moi , & l’obfer- 
voient  nuit  & jour,  fous  le  prétexte  cent  fois 
répété  de  la  volonté  du  prince  ; lorfqu’après 
tous  ces  récits  , me  repréfentant  fon  inquiétude 
& fes  frayeurs  , qui  lui  permettoient  à peine  de 
lever  les  yeux  & d’ouvrir  la  bouche  au  tems 
du  repas,  elle  vint  à me  raconter  comment 
n’ayant  pu  m’écrire , ni  fe  flatter  de  me  remettre 
un  billet , quand  elle  auroit  pu  confier  fes  peines 
au  papier , il  lui  étoit  tombé  à l’efprit , dans  l’hô- 
tellerie  du  fort,  de  les  apprendre  du  moins  à 
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l’hermite , & de  quels  moyens  elle  s’étoit  fervi 
pour  lui  demander  le  fecours  de  fes  prières , j’a- 
voue que  la  fanglante  defcription  qu’elle  en  fit  , 
me  pénétra  jufqu’au  fond  du  cœur.  Je  fus  tenté, 
plufieurs  fois,  de  l’interrompre,  pour  me  fou- 
lager  du  frémilïement  que  j’éprouvois  à l’enten- 
dre.  Elle  avoit  appris  que  c’étoit  la  dernière 
journée  de  fa  route  ; plus  d’efpérance  , par  con- 
féquent , aux  fecours  humains.  Elle  ne  me  diffi- 
mula  pas  même  qu’en  me  voyant  une  conte- 
nance fi  tranquille  , elle  n’avoit  pu  fe  défendre 
de  quelques  doutes , fur  mon  intelligence  avec 
fon  grand-père  ; & bientôt  ils  avoient  été  for- 
tifiés par  des  vraifemblances  beaucoup  plus  puif- 
fantes.  L’afiîftance  du  ciel  étant  fa  feule  ref- 
fource , elle  avoit  conçu  qu’elle  pouvoit  l’ob- 
tenir par  les  prières  dufaint  hermite;  mais  com- 
ment les  demander  , lorfqu’on  ne  la  perdoit  pas 
un  inftant  de  vue  ? Cependant  elle  avoit  entendu 
qu’on  rencontroit  ordinairement  le  faint  homme 
fur  la  route  : étoit-il  donc  impoffible  de  lui 
laifTer  quelques  lignes  ? La  difficulté  n’étoit  que 
de  les  écrire.  Le  jour  même  du  départ,  fans 
être  fortie  du  lit,  elle  avoit  pris,  dans  fa  poche, 
un  livre  de  prières , dont  on  n’avoit  encore  ofé 
la  priver  , & le  premier  feuillet  blanc  avoit  été 
déchiré.  Un  poinçon  des  plus  aigus  , qu’elle 
avoit  dans  fon  étui , s’étoit  préfenté  pour  fervir 
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de  plume  ; maïs  les  fimples  traits  n’en  paroifTant 
pas  lifîbles  fur  le  papier,  elle  avoit  imaginé 
d’émployer  la  même  pointe  à fe  tirer  du  fang 
d’une  jambe , pour  lui  tenir  lieu  d’encre.  Elle 
fe  l'étoit  enfoncée  au  hafard.  Quelques  gouttes 
de  fang , que  la  plaie  avoit  rendues , n’ayant  pas 
luffi  pour  fon  deflein  , elle  s’étoit  fouvenue  qu’il 
coule  avec  plus  d’abondance  dans  les  veines;  & 
pour  n’en  pas  manquer,  elle  avoit  choifi  le  plus 
apparent  de  ces  canaux  bleus , qu’elle  n’avoit 
pas  eu  d’embarras  à difiinguer  dans  une  peau 
d’une  extrême  blancheur  , & qu’elle  avoit  percé 
avec  le  même  courage.  C’étoit  de  cette  précieufe 
liqueur,  que  les  cinq  ou  fix  lignes  du  billet 
avoient  été  compofées  , & j’avois  reconnu  effec- 
tivement , à læ  plénitude  des  lettres  , qu’elle  n’a- 
voit pas  été  fort  épargnée.  Elle  n’avoit  ceffé  de 
couler,  qu’après  avoir  fourni  l’abondance  qu’on 
defiroit  ; & l’expédient,  pour  l’arrcter,  n’avoit 
été  qu’un  fimple  mouchoir  , dont  on  s’étoit  hâté 
de  bander  la  plaie.  Audi,  m’avoua-t-on,  que 
malgré  quelques  onguens  , qu’on  y avoit  appli- 
qués depuis  près  de  trois  femaines , elle  étoit 
encore  ouverte. 

Les  pr  ères  de  l’hermite  , que  mademoifelle 
Tekely  s’étoit  procurées  à ce  prix  , n’avoient 
pas  empêché  que  le  foir  elle  n’eût  été  féparée 
de  madame  Olafmir  & de  moi , par  une  efpèce 
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d’enlèvement  imprévu,  quin’avoit  pu  manqué!! 
de  redoubler  fes  alarmes;  & les  foupçons  avoient 
recommencé  contre  ma  bonne-foi.  Cependant 
les  dames  , qui  l’avoient  prifes  dans  leur  voiture, 
s’étoient  efforcées  d’arrêter  les  gémilfemens  & 
les  larmes  qu’elle  n’avoit  pu  retenir.  Elles  l’a- 
voient  traitée  avec  un  refped  infini  ; & la  prépa- 
rant par  de  flatreufes  peintures  aux  embraffemens 
de  fon  grand-père  & de  fa  famille  , elles  étoient 
parvenues  à lui  faire  renaître  des  efpérances,  qui 
l’avoient  accompagnée  jufqu’àMonchonon.  Mais 
l’accueil  qu’elle  y avoit  reçu  de  ceux  dont'  on 
lui  promettoit  la  tendrefle , n’avoit  pu  lui  dégui-> 
fer  qu’un  inftant  la  plus  noire  trahifon.  Elle  con- 
venoit  que  le  prince  avoit  marqué  de  l’émotion 
en  la  voyant , & qu’il  l’avoit  reçue  dans  fes  bras 
avec  quelques  apparences  d’affedion.  Il  étoit 
feul , lorfqu’elle  avoit  paru  devant  lui , dans  une 
chambre  fort  éclairée.  Il  avoit  fait  quelques  pas 
vers  elle  ; & lui  prenant  les  deux  mains  , il  l’a- 
voit  confédérée  quelques  momens  dans  cette 
fituation.  Enfuite , il  avoit  dit  qu’il  la  trouvoit 
fort  aimable , quoiqu’elle  dût  avouer  , ajouta- 
t-elle  , que  fon  trouble , dont  elle  s’appercevoit 
elle-même,  & qui  la  rendoit  muette , lui  don- 
noit  fort  peu  de  droit  à cette  flatterie;  & fe  baillant 
auffitôt  pour  l’embrafTer  , il  l’avoit  ferrée  aflez 
long-temps  dans  fes  bras.  Cependant  à peins 
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fcVtoit-il  relevé,  que  changeant  d’air  & de  ton, 
il  lui  avoit  déclaré  que  pour  être  aimée  de  lui , 
& mériter  le  nom  de  fa  fille , il  falloit  embrafler 
fa  religion.  Que  dis-je  pour  être  aimée  ! avoit  il 
repris  après  un  peu  de  filence  ; j’entends  , pour 
ne  pas  être  l’objet  de  ma  haine  & de  mon  indi- 
gnation. Il  avoit  fait  figne  alors , aux  deux  da- 
mes , de  la  conduire  dans  un  autre  appartement. 
Tel  avoit  été  l’accueil  du  prince  , car  elle  affec- 
toit  toujours  de  ne  pas  joindre  le  nom  de  la 
nature  à ce  titre  ; & la  dureté  de  fa  voix , en 
prononçant  cette  aflfreufe  déclaration , faifoit 
trop  connoître  que  dans  fes  embrafTemens  mê- 
mes , il  n’avoit  pas  eu  le  coeur  plus  tendre. 

Elle  étoit  fortie  tremblante , mais  réfolue  au 
martyre  , qu’elle  n’avoit  pu  croire  éloigné  pour 
elle , après  des  menaces  fi  femblables  à celles 
qu’elle  avoit  lues  des  anciens  tyrans.  Dans  l’ap- 
partement voifin  , où  les  deux  dames  l’avoient 
fait  entrer  , elle  avoit  trouvé  une  compagnie 
nombreufe , qui  paroiflfoit  affemblée  pour  l’at- 
tendre. C’étoit  la  princefle  , fécondé  femme  du 
prince , & les  enfans  de  fes  deux  mariages  , qui 
l’avoient  reçue  à la  vérité , avec  des  vifages  plus 
ouverts , & des  carelfes  moins  réfervées.  Mais  le 
fond  de  leurs  difcours  avoit  été  la  religion , & 
des  préfages  , tirés  de  fa  jeunette  & de  fa  dou- 
ceur , quelle  ne  réfifteroit  pas  aux  inflruéïio.ns 
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qu’on  lui  préparoit , ni  fur-tout  à la  volonté  du 
prince  , fécondée  des  vœux  de  toute  la  famille. 
Ce  langage  & ces  careffes , qu’elle  n’avoit  pris 
que  pour  une  tyrannie  plus  douce  , n’avoient 
pu  lui  faire  naître  d’autres  fentimens , que  ceux 
qu’elle  avoit  conçus  de  la  déclaration  du  prince. 
Le  fouper , l’entretien  du  foir  , & toute  la  nuit 
fuivante  , s’en  étoient  fi  vivement  reffentis , 
qu’elle  s’étoit  crue  plufieurs  fois  au  moment 
d’être  étouffée,  par  un  ferrement  de  cœur,  dont 
elle  n’avoit  pas  fait  la  moindre  plainte.  Elle  fe 
félicitoit , au  contraire , d’un  accident  qu’elle 
regardoit  comme  la  fin  de  fes  maux.  Elle  fou- 
haitoit  qu’il  pût  faire  l’office  des  bourreaux  du 
prince.  Le  lendemain  , dans  ce  trifte  état , qu* 
n’avoit  pu  lui  permettre  de  fermer  les  yeux;  les 
deux  dames  étoient  venues  l’avertir , par  l’ordre 
du  prince , de  fe  tenir  prête  à partir  avec  elles  , 
fans  lui  faire  connoître  autrement  à quel  fort  elle 
étoit  condamnée.  Elle  avoit  obéi  fans  réplique  » 
en  faifant  au  ciel  l’offre  de  fou  fang  , & le  facri- 
fke  de  fa  vie.  On  l’avoit  fait  arriver , après  cinq 
ou  fix  heures  de  marche  , dans  une  grande  mai- 
fon , qu’elle  avoit  aifément  reconnue  pour  un 
couvent  grec , aux  difcours  que  fes  guides  lui 
avoient  tenu  en  la  quittant.  Mais  cette  connoîf- 
fance  n’avoit  pas  été  la  plus  cruelle  partie  de 
leur  adieu.  C’étoit  dans  ce  lieu  , lui  avoient  elles 
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-dit,  qu’elle  alloit  recevoir  des  lumières  qui  la 
feroient  adorer  du  prince , & qu’elle  apprendrait 
la  différence  des  couvens  de  Valachie  & de  celui 
d’Odenbourg.  Elle  y ferait  traitée  avec  la  dif- 
tindion  conyenable  ; & le  prince  ne  doutoit  pas, 
qu’à  l’exemple  de  M.  Brenner , qui  devoit  em- 
brafïèr  la  foi  grecque  ce  jour  même , elle  n’eût 
toute  la  foumiflion  qu’il- lui  demandoit  pour  fes 
volontés. 

Mademoifelle  Tekely  ne  put  retenir  ici  des 
larmes , que  le  fouvenir  du  tourment , auquel 
cette  rufe , ou  du  moins  cette  fauffe  déclaration  , 
ï’avoit  livrée  pendant  plufieurs  jours , avoit  en- 
core la  force  de  lui  arracher.  L’éducation  d’O- 
denbourg avoit  imprimé  des  traces  fi  profondes 
de  religion  & de  vérité , dans  cette  imagination 
vive,  que  regardant,  comme  fon  plus  grand 
malheur , la  perverfion  d’un  homme  auquel  fa 
reconnoiffance  lui  perfuadoit  quelle  avoit  les 
dernières  obligations,  elle  avoit  demandé  au  ciel, 
pour  unique  grâce  , de  terminer  tout  d’un  coup 
fa  vie  , dont  elle  ne  fe  croyoit  plus  capable  de 
fupporter  les  douleurs.  Mais , fa  foi  n’en  rece* 
vant  aucune  altération  , elle  ne  s’en  étoit  pas 
moins  préparée  à foutenir  les  affauts  qu’on  lui 
avoit  annoncés.  Ils  avoient  été  tels  qu’on  peut 
fe  les  figurer,  de  la  part  d’une  troupe  de  femmes , 
aufli  rufées  qu’on  connoît  les  Grecques,  & 
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pouffées  par  le  double  motif,  de  plaire  à leur 
prince  & de  faire  entrer  une  jeune  fille  de  ce 
rang  dans  leurs  principes.  Cependant  elle  avoit 
eu  peu  de  peine  à fe  défendre  de  leurs  attaques. 
'Elle  les  avoit  bravées.  Son  mortel  chagrin  avoit 
été  de  ne  pouvoir  fe  faire  écouter  dans  fes  ré- 
ponfes  , comme  il  étoit  arrivé  pendant  le  voyage 
d’Odenbourg  à Tergowitz  ';  & comme  il  arri- 
vera toujours  dans  les  difputes  de  religion , ou 
chacun,  rempli  de  fes  préjugés  , n’a  d’attention 
que  pour  fes  propres  argumens,  & n’entend 
ou  ne  fent  jamais  les  obje&ions  de  fon  advei- 
faire. 

Ainfi  mademoifelle  Tekeîy  avoit  beaucoup 
rabattu  de  l’efpoir  dont  elle  s’étoit  flattée  , de 
convertir  tous  les  Grecs.  Mais  les  épreuves 
n’ayant  fervi  réellement  qu’à  la  confirmer  dans 
fa  propre  foi , je  revins  à douter , pendant  ce 
récit , fi  le  plus  fagé  parti  pour  elle  n’eût  pas  été 
d’attendre  la  fin  de  fa  retraite  avec  la  même  conf- 
iance. J’étois  toujours  perfuadé , par  les  expli- 
cations du  prince , qu’auflitôt  qu’il  auroit  défef- 
péré  de  la  vaincre,  elle  en  feroit  fortie  libre  , 
pour  entrer  dans  tous  les  droits  de  fa  naiffance  ; 
au  lieu  que  fa  fuite  ne  me  paroiffoit  bien 
juftifiée  que  par  l’ignorance  où  elle  étoit  des 
intentions  de  fon  grand-père , dont  elle  avoit 
pris  trop  puérilement  la  rigueuç  affectée  , ou 
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plutôt  les  adroites  infinuations  , pour  de  vraies 
& tyranniques  menaces. 

Au  relie,  cette  violence,  qu’elle  nommoit  Ton 
enfer,  ne  lui  avoit  pas  paru  plus  terrible  que  la 
mort  même,  &.fa  fanté  n’en  avoit  fouffert  que 
jufqu’au  moment  où  la  vifite  de  ketefer  avoit  ra- 
nimé tout  fon  courage.  Alors  voyant  la  protection 
du  ciel  déclarée  en  fc  faveur  ; apprenant  qu’elle 
avoit  été  trompée  par  des  fables  injurieufes  pour 
moi,  &:  qu’elle  n’avoit  pas  moins  à craindie  de 
l’impcfflure  que  de  la  contrainte  ; que  non-feule- 
ment je  n’avois  pas  abandonné  ma  religion.,  & 
n’étois  pas  entré  dans  les  vues  du  prince  , 
mais  que  je  les  condamnois  ; que  j’en  étois  affligé 
pour  elle  , & que  je  m’en  éto's  ouvert  à l’her-r 
mite  ; informée  aufli  que  j’étois  prêt  à m’éloigner 
pour  long  temps,  avec  le  regret  de  la  laiflcr 
dans  ce  trille  état , & de  ne  pouvoir  l’en  déli- 
vrer; craignant  pour  elle  & pour  moi  les  incer- 
titudes de  l’avenir,  fe  voyant  offrir  des  fecours 
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inefpérés , par  un  faint  homme  dévoué  au  fang 
dont  elle  fortoit , elle  avoit  cru  entendre  la  voix 
du  ciel  dans  fes  offres  ; & de  toutes  les  poffi- 
bilités  qu’elle  avoit  parcourues  avec  lui,  une 
prompte  fuite , dans  l’efpoir  de  me  rejoindre 
auffl-tôt , d’obtenir  ma  généreufe  pitié , & de 
m’engager , s’il  étoit  poffible  , à la  reconduire 
& l’enfévelir  pour  jamais  dans  fon  cher  couvent 
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d’Odenbourg  , leur  avoit  paru  le  feul  expédient 
dont  le  fuccès  fût  certain. 

Elle  crut  ma  curiofité  fatsfaite  fur  tout  c« 
que  je  n’avois  pu  favoir  de  lliermite , & je  la 
voyois  impatiente  de  favoir  elle-même  ce  que 
je  penfoiï  de  fa  réfolution , fur  laquelle  je  n’à- 
vois  pas  encore  eu  î’occafion  de  m’expliquer. 
Mais  jefouhaitois  auparavant  de  l’entendre  auffi  , 
fur  l’aventure  de  la  forêt , dont  j’àvois  été  frappé 
dans  le  récit  de  l’hermite , & je  la  priai  de  ne 
pas  oublier  cette  circonftance.  Ma  queftion  pa- 
rut lui  caufer  de  l’embarras.  Vous  parlez , me 
dit-elle,  avec  la  même  naïveté,  de  l’accident 
qui  me  fit  perdre  la  connoiflfance  , & dont  j’eus 
beaucoup  de  peine  à me  rétablir  dans  une  nuit 
fi  fâcheufe.  En  vérité  , j’ignore  moi-même  d’où 
purent  venir  ce  tremblement  & cette  foiblefle  , 
après  avoir  foutenu  avec  aflez  de  courage  les 
difficultés  de  mon  évafion , & la  fatigue  d’une 
marche  de  deux  heures  : mais  je  me  fouviens 
que  le  faint  hermite  , s’étant  éloigné  , fans  m’en 
avoir  avertie  , & me  trouvant  feule , avec  ma- 
dame Olafmir,  entre  les  mains  de  deux  hommes, 
que  je  n’avois  jamais  vus , quoiqu’il  m’eût  ré- 
pondu d’eux  comme  de  lui-même , l’obfcurité 
de  la  nuit  jointe  à cette  idée  , & l’opinion  que 
j’avois  conçue  de  ce  défert  en  palfant  fur  la 
montagne , me  causèrent  un  petit  frémiffement. 


JM  O R À t. 

Enfuîte  madame  Olafmir , à qui  la  même  penfée 
étoit  peut-être  venue , me  dit  à l’oreille  : Ah  ! 
ma  fille,  où  fomraes-nous  ? Recommandons- 
nous  au  ciel;  c’eft  peut-être  notre  dernière 
heure.  Ces  deux  mots  , & le  ton  dont  elle  les 
prononça , me  firent  tomber  apparemment  dans 
1 état  qu  on  vous  a repréfenté. 

Je  m'attendais  à cette  explication.  Elle  s’ac- 
cordoit  avec  l’idée  que  je  commençois  à m« 
former,  du  caradère  de  mademoifelle  Tekely. 
Mais  fufpendant  mes  réflexions,  je  prêtai  l£ 
reille  à celles  de  la  gouvernante  , qui  ne  pou- 
voit , me  dit-elle  , fe  rappeler  fans  frémir  toutes 
les  horreurs  de  cette  terrible  nuit.  EUe  ajouta 
que  malgré  la  confiance  qu’elle  avoit  cru  devoir 
au  faint  folitaire , elle  avoit  eu  befoin  d’un  motif 
auflï  puiflànt  que  celui  de  rejoindre  fa  chère  fille  , 
& de  fe  mettre  elle-même  à couvert  du  danger 
dont  fa  religion  étoit  menacée,  pour  s’aban- 
donner, pendant  la  nuit,  à la  conduite  d’un 
inconnu;  & qu’en  quittant  Tergowitz,  elle  avoit 
invoqué  tous  les  faims  du.  ciel,  comme  elle 
efpérojt  de  le  faire  quelque  jour  à la  dernière 
heure  de  fa  vie.  Quoique  madame  Olafmir  eût 
environ  foixante  ans , je  trouvai  fes  craintes  beau- 
coup moins  furprenantes  , que  l'intrépidité  avec 
laquelle  fa  chère  éleve  avoit  quitté  fa  prifon , 
dans  les  mêmes  circonftances. 
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Nous  étions  occupés  de  cet  entretien , lors- 
qu’un -coup  de  vent , tel  qu’il  s’en  éléve  quel- 
quefois fiir  les^rands  fleuves,  renverfa  notre  petite 
voile , & mit  la  barque  fur  le  côté.  J oblervai 
facilement  qu’il  n’y  avoit  nul  danger  : mais  les  yeux 
de  mademoifelle  Tekely,  peu  verfés  à ce  fpec- 
tacle  , lui  firent  voir  la  mort  fous  mille  faces.  Sa 
terreur  fut  fi  réelle , quelle  tomba  prefqu’éva- 
DOuie  entre  les  bras  de  fa  gouvernante;  & le 
vent  ayant  continué  quelques  heures  avec  la 
-même  impétuofité , tous  mes  difcours , pour  la 
roflurer  / furent  à peine  écoutés.  Enfuite  , lorfque 
4a  durée  de  la  tempête  l’eut  comme  familiarifée 
avec  la  fuppofition  du  danger,  un  autre  incident 
mit  fon  imagination  à d’autres  épreuves.  Nous 
vîmes-;-  au  milieu  du  'courant , une  trëâ-foible 
nacelle  , conduite  par  un  féul  homme,  qui  luttoit 
courageufement  contre  les  flots,  mais  qui  nous 
faifoit  des  lignes  d’un  bras,  tandis  qu’il  ramoit  de 
l’autre , & qui  fembloit  implorer  notre  aflîftànce. 
La  fituation  de  ce  malheureux  fit  oublier,  à M1!e 
Tekely,  fes  craintes  pdurelle-même.  Elle  comprit 
qu’il  alloit  périr.  Elle  'me  demanda,  les  mains 
jointes  qu’il  fût  fecouru;  & fes  agitations  furent  fi 
vives , que  je  l’aurois  crue  capable  de  le  jeter  dans 
. le  fleuve,  pour  foutenir  la  nacelle,  qui  fembloit 
prête  à s’y  enfoncer,  fi,  comptant  fur  la  force  de 
notre  barque,  je  n’euffe  engagé  nos  matelots. 
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parla  promette  d’une  récompenfe , à fauverla  vie 
de  cet  inconnu.  Ils  gouvernèrent  vers  lui  3 au 
travers  des  vagues,  qui  cefsèrent  alors  d’effrayer 
mademoifélle  Tekely  ; & dans  un  inftaqt,  ils  le 
prirent  à bord. 

Cet  homme  , épuifé  de  force  par  un  long  tra- 
vail, ne  fut  pas  plutôt  échappé  au  danger,  qu’il 
tomba  fans  connoiflance.  D’un  autre  côté,  fa 
nacelle  , déchargée  du  feul  poids  qui  la  défendoit 
contre  les  flots,  fut  auflitôt  renverfée,  & difparut 
dans  le  fleuve.  Tant  d’objets  de  frayeur  ou  de 
pitié  firent  une  merveilleufe  impreflion  fur  made- 
moifelle  Tekely.  Toute  attention  avoit  ccffé  pour 
la  tempcte.  Tantôt  elle  fecouroit  le  malheureux 
étranger  de  fes  propres  mains.  Tantôt  elle  baiffoit 
la  tête  avec  admiration  vers  l’eau  du  fleuve,  pour 
chercher , des  yeux , le  petit  bâtiment  qu’elle 
avoit  vu  difparoître.  On  n’entendoit  plus  foitic 
un  mot  de  fa  bouche.  Enfin , lorfque  le  vent  fut 
tombé,  je  demandai  à cet  homme,  qui  s’étoit 
bien  rétabli,  & qui  marquoit  beaucoup  de  re- 
connoiffance  pour  notre  fecours , par  quelle 
aventure  il  avoit  vu  la  mort  de  fi  près.  Il  me  dit 
que  fi  nous  voulions  l’entendre,  il  avoit  des  chofes 
fort  extraordinaires  à nous  raconter.  Nous  nous 
afsîmes  autour  de  lui,  Mllc  Tekely, pleine  encore 
de  tout  ce  qu’elle  avoit  vu , & toujours  dans  le  . 
même  filence,  parut  la  plus  empreffée  à l’écouter. 
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Il  étoit  né  en  Autriche.  La  foif  des  richelfes 
l’ayant  attaché  au  commerce,  il  avoit  pris  part 
à l’entreprife  de  quelques  marchands  de  Vienne, 
qui , par  d’heureufes  intrigues,  avoient  fait  pafTer, 
dans  les  équipages  d’un  envoyé  turc,  quantité 
de  marchandées  précieufes  jufqu’à  l’embouchure 
du  Danube,  pour  les  tranfporter  de-là  dans 
divers  ports  de  la  mer  Noire,  où  ils  s’étoient 
ménagé  des  correfpondances.  Il  avoit  étc 
nommé  par  fa  compagnie  pour  les  fuivre  , & 
fréter  à l’entrée  de  cette  mer  un  petit  vaiifeau  , 
qui  devoit  lui  fervir  dans  ces  différentes  courfes. 
Sa  commiffion  ne  trouva  pas  d’obftacles  : mais 
au  lieu  de  prendre  des  matelots  du  pays,  comme 
il  l’avoit  réfolu,  la  difficulté  d’en  rafTembler  le 
nombre  qu’il  défîroit , lui  fit  accepter  les  fervices 
d’une  troupe  de  circaffiens  , échoués  depuis 
qüclques  jours  fur  la  côte , qui  cherchoient  de 
l’occupation.  Il  n’avoit  amené  que  cinq  Alle- 
mands, dont  l’un  devoit  être  fon  pilote,  & les 
autres  fervir  aux  différentes  fondions  de  fon 
commerce.  A peine  eut-il  mis  à la  voile  , que-les 
circadiens,  au  nombre  de  quinze,  s’emparèrent 
du  gouvernail , l’enfermèrent  à fond  de  calle,  lui 
& fes  cinq  hommes , & fe  rendirent  maîtres  de 
toutes  fes  marchandifes , comme  ils  I’étoient  déjà 
du  vaiffeau.  Quelques  jours  après,  ils  le  débar- 
quèrent fur  une  côte  déferte  avec  quatre  de  fes 
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gens,  retenant  à leur  fervice  fon  pilote,  dont  ils 
avoient  fenti  la  néceflîté  pour  leur  navigation  ; & 
pour  comble  de  barbarie,  ils  firent  valoir,  en  le 
mettant  à terre , la  grâce  qu’ils  lui  faifoient  de  ne 
le  pas  égorger. 

Tandis  qu’il  Te  divroit  au  défefpoir , vingt 
hommes,  que  leurs  armes  & leurs  habits  lui 
firent  connoître  pour  des  Tartares  , ayant  débar- 
qué d’une  rivière  qu’il  n’avoit  pas  encore  apper- 
çue , s’avancèrent  au  travers  des  bois , & fe 
faifirent  de  lui.  Il  fut  tranfporté  avec  Tes  compa- 
gnons dans  une  ville  voifine,  qu’ils  entendirent* 
nommer  Caffa.  C’étoit  en  effet  la  ville  de  ce 
nom,  capitale  de  la  Tartarie  Crimée.  La  guerre 
venoit  de  s’allumer  entre  l’Allemagne  & la 
Turquie , dont  ces  tartares  embraflent  ordinai- 
rement les  intérêts.  On  jeta  d’abord  les  cinq 
allemands  dans  une  étroite  prîfon.  Enfuite  l’autri- 
chien ayant  été  reconnu  pour  négociant , on  lui 
promit  un  fort  plus  doux,  s’il  vouloit  rendre  fes 
connoiffances  utiles  au  gouverneur.  Il  accepta 
cette  offre.  On  lui  donna  l’intendance  de  quelques 
voitures,  chargées  de  groffes  étoffes  , de  couver 
tures , & d’autres  marchandées  , convenables  au 
pays,  avec  lefquelles  il  fut  conduit  dans  plufieurs 
hordes , où  il  fe  défit  de  toute  fa  provifion  avec 
beaucoup  d’avantage.  Ce  fervice  lui  procura  des 
carefles  & de  la  confédération.  Le  gouverneur  dç 
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CafFa  lui  promit  la  liberté , s’il  continuoit  avec  le 
même  zèle.  Pendant  deux  ans , il  ne  cefia  point 
de  faire  d’autres  voyages,  qui  n’eurent  pas  moins 
de  fuccès. 

L’utilité  que  le  gouverneur  en  tîroit  lui  faifoit 
oublier  fa  promefle;  lorfqu’on  vit  arriver  au  port 
de  CafFa  un  bâtiment  mofcovite,  commandé  par 
le  marchand  même  auquel  appartenoit  la  cargai- 
fon.  Cet  honnête  négociant  conçut  de  l’amitié 
pour  l’autrichien,  & de  la  compaflion  pour  fon 
fort.  Il  lui  promit  de  l’emmener  à fon  départ. 
Une  fi  douce  efpérance  lui  fit  prendre  toutes 
fortes  de  précautions  pour  fe  rendre  fecrètement 
à bord.  Mais  fon  bienfaiteur  ne  s’étoit  pasfouvenu 
qu’il  avoit  quelques  tartares  entre  fes  matelots. 
L’autrichien  fut  découvert  par  leur  trahifon  , 
ramené  dans  la  ville,  & jeté  dans  un  noir  cachot, 
où  il  pafTa  deux  mois  chargé  de  fers , avec  la 
mort  incefTamment  devant  llfe  yeux.  Enfin  le 
gouverneur  fe  contenta  de  le  bannir  à plufieurs 
journées  de  CafFa , pour  y garder  les  troupeaux. 
Il  demeura  oublié , pendant  fix  ans , dans  ce 
trifte  office , fans  autre  efpérance  pour  l’avenir. 

Il  avoit  trouvé,  dans  le  même  lieu,  quelques 
géorgiens,  enlevés  par  les  tartares,  qui  les  y 
avoient  relégués  comme  lui.  La  reffemblance 
de  leur  infortune  ayant  fervi  à les  lier  mutuelle- 
ment, il  prit  le  parti  d’ouvrir  fon  cœur  au  plus 
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Intrépide  de  ces  étrangers.  Après  lui  avoir  re- 
préfenté  toute  l’horreur  de  leur  fituation , il  lui 
demanda  s’il  ne  valoit  pas  mieux  expofer  leur 
vie  pour  fe  procurer  la  liberté , que  de  languir 
dans  une  misère  perpétuelle.  Le  géorgien  reçut 
avidement  cette  ouverture , & lui  promit  d’en- 
gager dix  de  leurs  compagnons  à les  accompagner 
dans  leur  fuite.  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  dé- 
part. Us  avoient  eu  foin  de  prendre  à leurs 
maîtres  quelques  fufils  qui  faifoient  leur  unique 
charge,  avec  une  petite  provifion  de  vivres  peur 
leur  première  réfeétion.  Après  avoir  marché 
toute  la  nuit  au  hafard , ils  fc  trouvèrent  à !a 
pointe  du  jour  dans  le  canton  de  Bufcia  Serai’ , 
où  ils  reprirent  des  forces  avec  leurs  vivres. 
Cependant  ils  fe  remirent  en  marche  aulîitôt, 
dans  la  crainte  d’étre  arrêtés  ou  trahis  par  quel- 
ques tartares,  dont  ils  avoient  fu  le  nom  du  pays. 
Se  continuèrent  de  marcher  jufqu’à  la  fin  du  jour, 
dans  la  vue  de  tromper  les  obfervations  de  ceux 
qui  pouvoient  les  pourfuivre  : mais  n’ayant  pas 
trouvé  d’eau  , quoiqu’ils  euflent  fait  plufieurs 
détours  dans  cette  efpérance , ils  fe  Ternirent  il 
fatigués  la  fécondé  nuit , que  ne  pouvant  avancer 
plus  loin  , ils  arrachèrent  l’ccorce  de  plufieurs 
arbres , pour  en  tirer  un  foible  rafraîchiffement 
en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troi- 
fième  jour , ils  rencontrèrent  un  vieux  tartare  > 
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qui  étoit  en  chemin,  pour  fe  rendre , leur  dit- il , 
à Kabeck.  Ils  le  lièrent , & le  forcèrent  de  leur 
fervir  de  guide  vers  les  terres  mofcovites.  Après 
un  autre  jour  de  marche,  dans  la  plus  exceflïve 
chaleur,  ils  arrivèrent  à la  vue  d’une  horde,  où 
fe  défiant  que  le  deffein  de  leur  guide  étoit  de 
les  faire  arrêter,  ils  renoncèrent  à fuivre  fes  infor- 
mations, mais  ils  ne  le  forcèrent  pas  moins  de  les 
accompagner.  Leur  efpérance  étoit  qu’ayant  le 
meme  intérêt  qu’eux  à ne  pas  manquer  de  nourri- 
ture , il  ferviroit  du  moins  à leur  faire  connoître 
les  lieux,  dans  lefquels  ils  pouvoient  en  efpérer. 
Mais  ce  malheureux  vieillard , épuifé  de  faim  & 
de  fatigue,  expira  le  même  jour  au  foir. 

Le  quatrième  jour,  ils  arrivèrent  au  bord 
d’une  rivière , qui  coupoit  leur  route.  Comme 
ils  avoient  cru  devoir  prendre  au  Nord1,  pour 
gagner  la  première  province  de  Mofcovie,  ils 
pafsèrent  à la  nage  : mais  le  lendemain  , ils  dé- 
couvrirent devant  eux  des  montagnes,  dont  la 
hauteur  les  remplit  d’effroi.  Cette  vue  leur  fît 
craindre  de  s’être  fort  éloignés  du  chemin  qu’ils 
s’étoient  propofé.  Ils  prirent  la  réfolution  de 
tourner  à l’oueft.  Leur  courage  fembloit  les  rendre 
infenfibles  à la  faim  ; car  depuis  trois  jours  ils 
n’avoient  vécu  que  de  racines , & de  quelques 
oifeaux  qu’ils  avoient  tués  ou  fur  pris  : mais  ils  ne 
purent  lctre  à la  crainte,  lorfque  rencontrant 
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dix- huit  ou  vingt  tartares  à cheval , ils  leur  virent 
tourner  contr’eux  leurs  arcs  & leurs  flèches. 
Cependant  ils  ne  balancèrent  point  à faire  feu 
fur  ces  barbares,  & de  la  première  décharge  ils 
en  tuèrent  fix.  La  chute  des  morts  parut  effrayer 
les  autres,  & leur  fit  prendre  du  moins  le  parti 
de  fe  retirer.  Un  de  leurs  chevaux , qui  tomba 
aufli , & qu’ils  abandonnèrent , fit , aux  malheu- 
reux fugitifs , un  délicieux  feftin , dont  ils  ne 
manquèrent  pas  d’emporter  les  reftes. 

Trois  jours  après,  ils  entrèrent  dans  un  pays 
fort  uni , que  la  facilité  de  la  marche,  plus  qu’au- 
cune vue  délibérée,  leur  fit  fuivre  jufqu’au  foir; 
& lorfqu’ils  penfoient  à s’arrêter,  pour  prendre  un 
peu  de  repos  , ils  entendirent , avec  une  joie  ex- 
trême, le  bruit  des  vagues  de  la  mer.  Mais,  après 
s’être  livrés  toute  la  nuit  aux  plus  douces  efpé- 
rances , ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin 
qu’ils  étoient  pourfuivis  par  un  grand  nombre  de 
gens  à cheval.  Cette  vue  leur  fit  perdre  courage. 
Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  la  troupe  de 
tartares , dont  ils  avoient  tué  une  partie , qui , 
s’étant  fortifiée  de  plufieurs  autres , ne  les  eût 
fuivis  pendant  trois  jours  , pour  tirer  vengeance 
de  cet  outrage.  La  plupart  des  géorgiens , ne 
confultant  que  leur  crainte , fe  jetèrent  auflîtôt 
dans  les  bois.  L’autrichien  & les  autres  fe  flat- 
tèrent que  l’attention  de  leurs  ennemis  tourneroit 
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fur  le  plus  grand  nombre  , & qu’ils  en  auroienf 
plus  de  facilité  à s’échapper.  Mais  ils  fe  virent 
ferrés  de  fi  près,  qu’il  ne  leur  refta  pour  relïource 
qu’un  petit  bois , dans  lequel  ils  ne  furent  pas 
plutôt  entrés,  qu’ils  entendirent  fiffier  autour 
d’eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril  fi  preiïant  les 
força  de  fe  difperfer. 

L’autrichien  avoit  confervé  aflfez  de  préfence 
d’efprit,  pour  obferver  que  ceux  qui  le  pourfui- 
voient  n’éto’ent  pas  armés  ni  vêtus  à la  tartare. 
Lorfqu’il  fe  trouva  feul,  il  fit  réflexion  que  s’ils 
le  découvroient  dans  le  bois,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  le  tuer  d’un  coup  de  fufil  ; au  lieu  qu’en  fe 
livrant  de  bonne  grâce , il  pouvoit  efpérer  un 
traitement  moins  cruel.  Dans  cette  vue , il  fortit 
du  bois.  Le  commandant  ennemi , qui  étoit  un 
officier  de  la  garnifon  d’Afoph , l’apperçut  ; & 
jugeant  qu’il  pouvoit  ctre  foutenu  de  tous  fes 
compagnons , cria  d’afïez  loin  : braves  foldats  , 
je  vous  apporte  la  grâce  du  gouverneur;  fi  vous 
vous  rendez  volontairement , votre  défertion 
vous  eft  pardonnée.  L’autrichien  répondit , qu’il 
étoit  un  malheureux  marchand , qu’ayant  été 
prifonnier  huit  ou  neuf  ans  dans  la  Tartarie , le 
défefpoir  l’avoit  porté  à s’échapper  avec  onze 
de  fes  compagnons  , qui  l’avoient  abandonné. 
Le  commandant,  s’étant  approché,  lui  promit 
la  vie,  mais  n’en  donna  pas  moins  ordre  à fes 
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gens  de  pénétrer  dans  le  bols , & de  lui  amener 
le  refte  , mort  ou  vif.  Il  fut  obéi.  Tous  les  pri- 
fonniers  , parmi  lefquels  l’autrichien  s’ctoit  vai- 
nement flatté  de  n’étre  pas  confondu  , furent 
conduits  dans  la  petite  ville  d’Aloph , & jetés 
dans  un  cachot , les  fers  aux  pies  & aux  mains  , 
comme  des  brigands , au  témoignage  defquels 
on  ne  devoit  aucune  foi.  Ils  furent  que  l’officier 
qui  les  avoit  pris  étoitle  gouverneur  menje  , qui 
s’étoit  mis  à la  pourfuite  de  vingt  déferteurs  , 
& que  le  chagrin  d’avoir  manqué  ceux  qu'il  cher- 
choit,  autant  que  le  défir  de  réparer  cette  perte, 
lui  faifoit  deftiner  fes  douze  captifs  à les  rem- 
placer. 

En  effet,  après  quelques  jours  de  repos  dans 
leur  prifon  , on  leur  offrit  la  vie  & la  liberté  , à 
condition  de  porter  les  armes  au  fervice  de  la 
couronne  de  Mofcovie.  Ils  acceptèrent  une 
offre  , qui  leur  parut  préférable  à leur  mifé- 
rable  condition.  Mais  cette  violence  rapporta 
peu  de  fruit  au  gouverneur.  A peine  furent- ils 
libres , qu’ayant  lié  connoiflancc  avec  divers 
habitans  , la  plupart  mal  fatisfaits  du  gouver- 
nement, depuis  que  la  guerre  leur  ôtoit  toute 
efpèce  de  commerce  avec  la  Turquie,  & ré- 
duits à vivre  des  produisions  de  leurs  mauvaifes 
terres , l’Autrichien*,  qui  remarqua  le  chagrin 
d’un  des  principaux  marchands , lui  propola  un 
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autre  moyen  de  s’enrichir.  C’étoit  d’employer 
un  petit  navire  oifif , qu’il  avoit  à l’embouchure 
du  Don , pour  faire  des  courfes  dans  la  mer 
Noire.  Il  offrit  de  lui  former,  avec  fes  onze 
compagnons , un  corps  peu  nombreux , mais 
d’une  réfolution  à toute  épreuve,  qui  ne  lui 
laifferoit  pas  d’autre  peine , que  celle  de  veiller 
fur  les  tréfors  qu’ils  amafTeroient  enfemble.  Ce 
projef  n’avoit  de  difficulté  que  pour  les  douze 
aventuriers  mêmes  , auxquels  il  falloit  procurer 
les  moyens  de  quitter  la  ville  ; c’eft-à-dire  , de 
fe  dérober  par  une  défertion  réelle.  Mais  le  gou- 
verneur n’ayant  aucun  vaiffeau  , l’Autrichien 
avoit  compris  qu’il  n’étoit  queftion  pour  lui  & 
fes  compagnons , que  de  fe  rendre  au  navire , 
lorfqu’il  feroit  prêt  à mettre  à la  voile , fans  au- 
cune crainte  d’être  pourfuivis  en  mer.  Le  mar- 
chand, & quelques  afTociés  dont  il  s’aflura*,  fe 
laifsèrent  aifément  prendre  à l’amorce  du  gain.  Ils 
promirent,  non- feulement  d’armer  fecrètement 
leur  navire , qui  n’étoit  pas  déjà  fans  quelques 
petites  pièces  de  canon , mais  de  rendre  la  fuite 
facile  aux  douze  étrangers.  Leur  crainte  ne  put 
être  pour  le  retour , parce  qu’ils  prirent  auffi  la 
réfolution  d’emmener  leurs  familles  , dans  l’idée 
de  fe  procurer  un  autre  établiflèment  , après 
avoir  renoncé  fi  folennellement  à leur  patrie. 

Une  fi  téméraire  entreprife  eut  tout  le  fuccès 
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^uîls  avoient  efpéré.  Le  navire  fut  armé  fe- 
crettement  & par  degrés.  Les  douze  étrangers 
trompèrent  la  vigilance  des  gardes , & furmon- 
tèrent  l’obftacle  des  remparts.  C’eft  ici  que  la 
narration  de  l’Autrichien  devient  aufli  fingulière 
qu’il  nous  l’avoit  annoncée , & mérite  d’être  rap- 
portée dans  fes  termes. 

Nous  fortunes,  continua-t-il , de  l’embou* 
chure  du  Don , fans  être  déterminés  fur  notre 
route  , & pouffes  par  le  défir  vague  de  chercher 
les  occafions  de  nous  enrichir.  Elles  pouvoiertt 
s’offrir  à chaque  moment,  puifque  nous  étions 
réfolus  de  nous  avancer  jufqu’au  détroit  du  Bos- 
phore , & d’attaquer  tout  ce  qui  n’auroit  pas  fut 
nous  d’autre  avantage  que  celui  du  nombre.  Les 
femmes  & les  filles  des  marchands  d’Afoph,  qui 
ne  nous  entendoient  plus  parler  que  de  combats 
& de  guerre , étoient  dans  une  continuelle  alarme. 
Je  ne  vis  rien  de  plus  propre  à les  raffurer , que 
de  leur  faire  prendre  des  habits  d’hommes , qui 
ne  pouvoient  les  expofer  qu’à  la  moitié  du  péril. 
A peine  l'avoient-elles  porté  deux  heures , que 
nous  découvrîmes  un  vaiffeau , dont  nous  ne 
reconnûmes  pas  tout  d’un  coup  le  pavillon.  Il 
nous  parut  même  que  dans  la  difficulté  de  diftin- 
guer  qui  nous  étions,  il  en  avoit  changé  plufieurs 
fois  dans  un  efpace  fort  court;  & nos  matelots 
d’Afoph,  qui  connoifloienfrmieux  que  fnoi  toutes 


•448  Le  Monde 

les  rufes  de  cette  nier , nous  affurèrent  à la  fin 
que  c’étoit  un  vaiffeau  turc.  II.  nous  exhortèrent 
. auffi  à prévenir  ces  barbares , fi  nous  voulions 
nous  mettre  en  état  de  ne  les  pas  craindre.  En 
effet,  leur  voyant  tourner  vers  nous  leurs  voiles, 
nous  nous  hâtâmes  de  leur  faire  face  ; & le  vent 
nous  favorifant  plus  qu’eux , nous  leur  épar- 
gnâmes la  plus  grande  partie  du  chemin.  Ils  fen- 
tirent  toute  la  vigueur  de  notre  approche  , & 
nous  les  vîmes  tout  d’un  coup  changer  de  route , 
comme  s’ils  euffent  voulu  nous  faire  connoitre 
qu’ils  cherchcient  à nous  éviter.  Mais  nous  étions 
déjà  remplis  du  feu,  qui  s’allume  à l’approche  du 
combat.Nos  géorgiens , animés  par  l’efpé.  ance  de 
la  fortune,  fecouoient  leurs  fabres,  & ne  refpi-  * 
roient  que  le  moment  de  l’abordage.  Je  me  dif- 
pofois  à les  féconder  ; & pour  aguerrir  les  dames, 
je  les  plaçai  fur  le  tillac  , à l’abri  de  la  moufque- 
terie  , par  le  foin  que  j'eus  de  leur  former  un 
rempart  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  défendre. 
Nous  joignîmes  l’ennemi.  Il  nous  reçurent  intré^ 
pidement  ; mais  ils  étoient  fans  doute  exer- 
cés à la  rufe  qu’ils  méditoient;  car  il  cft  impof- 
fible  que  fans  des,  préparations  extraordinaires , 
elle  eût  pu  leur  réuilir  avec  tant  de  bonheur. 

Mes  lectures  &:  les  lumières  d’autrui , m’a- 
voient  toujours  fait  regarder  l’artillerie  comme 
inutile  fuf  mer , dans  l’occafion  où  l’on  peut  en 
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Venir  brufquement  à l'abordage.  Les  turcs  , qui 
étoient  aufli  des  corfaires,  s’étant  laiiTés  accro- 
cher fans  avoir  lâché  non  plus  leur  bordée , 
nous  fûmes  auflitôt  fur  leur  pont.  Mais  au  lieu 
de  nous  y Faire  tctc  , ils  payèrent  fur  notre  vaif- 
feau  , avec  une  vîteflfe  qui  furpafloh  beaucoup  la 
nôtre  ; & tandis  que  cette  furprife  nous  faifoit 
prendre  leur  mouvement  pour  une  fuite,  il 
rcrent  les  grapins  qui  tenoient  leur  bâtiment  joint 
au  nôtre,  & s’éloignèrent  de  nous  dans  un  inftant» 
Je  fus  confondu  de  ce  fpeâacle,  & je  le  regar- 
dois avec  admiration.  Ce  qui  reftoit  de  gens  fur 
leur  bord  ne  paroiffant  pas  capable  de  nous 
arrêter , je  cherchois  quelque  moyen  de  repafler 
fur  le  nôtre.  La  honte  & la  rage  m’auroient  rendu 
capables  de  toutes  fortes  d’excès,  dans  ce  furieux 
moment;  mais  elle  ne  pouvoit  fe  tourner  que 
contre  moi-même.  Nos  ennemis , trouvant  peu 
de  réfiftance  dans  les  marchands  & les  femmes, 
que  nous  avions  laiffes  à bord  , les  traitoient  déjà 
en  vainqueurs , & forçoient  nos  matelots  de 
prendre  tout  l’avantage  du  vent  pour  s’éloigner, 
Mais,cequidut  exciter  encore  plus  nostranfports, 
ne  doutant  point  que  notre  petite  artillerie  ne  fût 
prête  à tirer,  ils  y mirent  eux-mêmes  le  feu  ; 8c 
proches,  comme  nous  l’étions  encore,  ce  ne 
put  être  que  par  un  miracle  fignalé,  qu’ils  man- 
quèrent de  nous  çouler  à fond,  Cependant , leu* 
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exemple  nous  ayant  fait  prendre  le  feul  parti  qui 
nous  fut  ouvert,  nous  prenions  la  manœuvre  , 
{jour  nous  efforcer  de  les  fuivre  ; & quoiqu’ils 
futfent  le  double  de  notre  nombre,  nous  leur 
eulîlons  fait  payer  leur  trahifon  bien  cher,  s’il 
nous  eût  été  pofïîble  de  les  rejoindre.  Mai»  leur 
étoit  une  vraie  retraite  de  brigands,  où 
^guoît  le  défordre  & la  misère.  Leurs  voiles 
ëtoient  en  pièces , & tout  le  refte  y répondoit 
au  caraétère  des  maîtres.  Quel  fut  mon  défefpoir, 
d’avoir  fait  un  fi  malheureux  effai  ! Je  dois  avouer 
que  parmi  les  femmes  d’Afoph,  je  m’étois  laiffé 
prendre  aux  charmes  d’une  jeune  mofcovite  , 
qui  n’avoit  pas  eu  moins  de  part  que  l’amour  de 
la  liberté,  aux  projets  que  j’avois  infpirés  à fon 


Cependant  les  turcs  ne  purent  prendre  affez 
d’avance , pour  échapper  abfolument  à notre  vue. 
Ils  avoient  jugé  que  nous  ne  cefferions  pas  de  les 
fuivre.  Au  lieu  de  gagner  leur  propre  côte , ils 
fe  livrèrent  à l’impétuofité  du  vent,  qui  les  portoit 
vers  la  Tartarie.  Tous  nos  efforts  n’ayant  pu  les 
empêcher  d’y  arriver  avant  nous , ils  eurent  le 
tems  de  prévenir  les  tartares  voifins  fur  notre 
arrivée , & d’en  afTembler  un  affez  grand  nombre 
pour  fe  mettre  en  état  de  nous  braver. 

De  quoi  d’ailleurs  étions-nous  capables , avec 
aufïl  peu  de  munitions  que  nous  en  avions  trouvé 
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fur  leur  bord?  La  côte,  où  nous  arrivions  , étoit 
fans  défenfe  , & la  defcente  y étoit  facile  : mais 
deux  ou  trois  cens  hommes  que  nous  apperçûmes 
fur  le  rivage , & notre  canon  meme , qu’ils  y 
avoient  difpofé,pour  s’enfervir  contre  nous,  ne 
nous  permettoit  pas  d’approcher  (ans  une  impru- 
dence aveugle.  Comme  la  plus  fenfible  de  mes 
pertes  étoit  celle  des  dames,  ou  plutôt,  de  celle  qui 
rn’avoit  touché , je  propofai  à mes  onze  compa- 
gnons le  plus  étrange  parti  que  jamais  le  défef- 
poir  ait  infpiré.  Après  en  avoir  été  d’abord 
effrayés,  ils  l’approuvèrent  auditât  qu’ils  en 
eurent  conçu  la  vraifemblance.  Ce  fut  d’enclouer 
tout  lé  canon,  de  raffembler , fous  le  pont, 
toute  la  poudre  dont  le  vaiffeau  turc  n’étoit  pas 
mal  pourvu , & d’y  placer  un  de  nos  hommes  , la 
jnèche  à la  main  ; enfuite  , de  députer  aux  turcs, 
dans  leur  chaloupe,  quatre  d’entre  nous,  avec 
toutes  nos  armes,  qui  n’étoient  que  des  fabres 
& des  piftolets , pour  les  prier  de  nous  recevoir 
dans  leur  troupe , avec  promette  d’y  fervir  fidel- 
leraent.  L’offre  volontaire  de  nos  armes  étoit 
une  preuve  de  bonne  foi,  qui  devoit  les  per- 
fuader;  & dans  cette  fuppofition  , je  ne  doutois 
pas  qu’ils  ne  revinffent  avec  emprettement  fur 
leur  bord*,  où  j’achèverois  l’exécution  de  mon 
deffein.  S’ils  n’y  venoient  pas , nous  avions  du 
moins  l’efpoir  d’etre  admis  en  effet  parmi  eux, 
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& c’étoit  une  reffource  pour  ma  paflion , comme’ 
pour  notre  fortune,  qui  ne  pouvoit  être  plus 
défefpérée  que  dans  notre  fituation  préfente. 
Le  fuccès  répondit  à toutes  mes  vues.  Notre 
nombre  étant  connu  des  corfaires  , ils  ne  pou- 
voient  être  trompés  au  compte  de  nos  armes  ; 
& fùrs  de  n’avoir  IaifTé  que  leur  artillerie  fur 
leur  bord , ils  n’eurent  pas  plus  de  défiance  de 
cette  part , en  voyant  fur  le  tillac  à peu-près  ce 
que  nous  y devions  être  d’hommes,  avec  quelques 
matelots  qu’ils  y avoient  laiffés.  Non-feulement 
nos  offres  de  fervice  furent  acceptées,  de  quelque 
manière  qu’ils  fe  propofaffent  de  nous  employer  ; 
mais  ayant  reçu  nos  armes,  ils  ne  pensèrent  qu’à 
fe  rapprocher  de  nous , pour  nous  recevoir  nous- 
mêmes  , & nous  faire  leurs  conditions.  L’immo- 
bilité, dans  laquelle  nous  demeurâmes  à leur 
approche  , augmenta  leur  confiance.  La  plupart 
s’emprefsèrent  de  nous  joindre,  avec  leur  chef 
même,  qui  leur  avoit  déjà  donné  l’ordre  de 
tranfporter  leur  artillerie  fur  le  vaiffeau  qu’ils 
nous  avoient  enlevé.  Lorfqu’ils  furent  paffés  avec 
nous , & que  j’eus  reconnu  leur  chef,  je  le  fup- 
pliai  tranquillement  de  m’écouter.  Vous  voyez  , 
lui  dis-je , en  lui  faifant  découvrir , par  l’écou- 
tille, l’homme  qui  tenoit  fur  l’ouverture  d’un 
barril  de  poudre  fa  mèche  allumée , vous  voyez 
quelle  eft  notre  réfolution.  Tout  faute  à l’inftant. 
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lî  notre  vaifTeau  ne  nous  eft  rendu , avec  tout 
ce  quil  contient.  J’entends  que  vous  en  fafliez 
fortir  le  refte  de  vos  gens , & qu’il  n’y  refte  que 
nos  matelots  , nos  amis  & nos  armes  , que  nous 
y avons  envoyées.  Nous  y rentrerons  , fans 
vous  caufer  d’autre  peine  ; & fi  l’envie  vous 
reprend  alors  de  nous  attaquer,  nous  fommes 
capables  de  nous  défendre.  Ici , c’eft  rufe  pour 
rufe  ; feul  combat  qui  convienne  entre  corfaires. 
Mais  fi  je  vous  vois  remuer  l’œil  ou  la  main , 
pour  vous  foulever,  votre  perte  eft  jurée  avec 
la  nôtre.  Le  fier  turc , qui  n’avoit  pas  trouvé , dans 
notre  vaifTeau  , tout  le  butin  qu’il  y efpéroit , ne 
jugea  pas  à propos  de  rifquer  l’effet  de  cette 
furieufe  menace,  pour  une  proie  fi  médiocre. 
Il  donna  les  ordres  que  je  défirois,  & quelques 
minutes  fuffirent  pour  l’exécution.  J’exigeai  que 
lui  & tous  fes  gens  fe  retirafTent  auffi  loin  de  nous 
que  la  longueur  du  vaifTeau  le  permettoit , pour 
nous  laifTer  partir  librement  jufqu’au  dernier. 
Tout  fe  fit  avec  une  tranquillité  d’autant  plus 
furprénante  , que  lui  feul  favoit  le  fecret  de  fes 
ordres,  & que  tout  fon  monde  fembloit  obéir 
avec  autant  de  chagrin  que  d’étonnement.  Mais 
lorfque  mon  homme  fut  forti  de  l’écoutille, 
fa  mèche  à la  main , & fe  fut  jeté  dans  la  chaloupe 
avec  moi , j’entendis  le  turc  , qui  crioît  de 
çourir  aux  fabords;  & ne  doutant  pas  que  fon 
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intention  ne  fût  de  nous  lâcher  fa  bordée , je 
me  réjouis  beaucoup  des  tranfports  auxquels  i! 
dut  fe  livrer  , en  reconnoifTant  dans  quel  état 
j'avois  laifle  fon  canon.  Il  tourna  prefqu’auflîtot 
Ja  proue  , pour  fe  retirer. 

Je  m’attendois,  pour  le  plus  doux  fruit  de  mon 
triomphe , non-feulement  à recevoir  les  félici- 
tations du  marchand  mofcovite , mais  à le  trouver 
dans  la  difpofition  de  me  témoigner  fa  recon- 
noiflance  , en  m’accordant  celle  de  fes  hiles  que 
j’aimois.  Ma  douleur  & mon  reflentiment  furent 
extrêmes , lorfqu’il  répondit  à ma  demande , que 
dans  fes  craintes  pour  cette  jeune  perfonne , qui 
pouvoir  être  expofée  aux  infultes  des  corfaires 
turcs  , il  l’a  voit  promife , en  les  voyant  entrer 
dans  notre  vaiffeau,  à l’un  des  mofcovites  que 
nous  avions  amenés  d’Afoph  avec  lui,  dans  la 
vue , ajouta-t-il , de  le  mettre  en  droit  de  la 
faire  pafler  pour  fa  femme.  Si  cette  excufe  pou- 
voitle  juftiher,  elle  ne  calma  point  mes  tranfports. 
Cependant  j’eus  la  force  de  les  déguifer;  & 
comptant  fur  l’affeélion  de  fa  hile , je  lui  propofai, 
dès  le  même  jour,  de  prendre  la  première  occafion 
pour  fuir  avec  moi.  Mon  deffein,  dans  la  réfolu- 
tion  que  j’avois  infpirée  à fon  père  d’cmbrafiér 
la  piraterie,  n’avoit  eu  pour  véritable  objet  qui 
de  m’aflurer  la  liberté;  & quoique  j’eulfe  profits 
volontiers  de  l’occafion  d’amafl'er  du  bien,  ie 
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n’étois  pas  afTez  pauvre,  à Vienne,  pour  y dévoie 
craindre  la  misère  avec  une  femme  que  j’aimois. 

Notre  fuite  fut  déterminée  , pour  1 . première 
fois  qu’on  approcherait  de  quelque  terre,  où  nous 
pourrions  nous  promettre  d’aborder  pendant  la 
nuit;  & nous  propofant  de  partir  dans  la  cha- 
loupe, tous  mes  foins  furent  employés  pendant 
quelques  jours  à la  difpofer  d’une  manière  fi 
commode,  que  du  moindre  effort  elle  pouvoit 
ctre  mife  en  mer.  Une  petite  provifion  de  vivres, 
dont  je  me  pourvus  fecrètemcnt,  fut  d’ailleurs  la 
feule  précaution  qu’il  nous  fut  permis  de  prendre. 
Enfin , le  moment  de  notre  départ  arriva , & nous 
nous  abandonnâmes  avec  aufli  peu  de  réflexion 
que  de  crainte , à la  prote&ion  de  l’amour  : mais 
nous  n’avions  pas  fait  le  même  traité  avec  la 
fortune,  qui  nous  réfervoit  fes  plus  affieufes 
rigueurs. 

La  côte , où  nous  avions  jeté  l’ancre , der- 
rière un  rocher,  n’étoit  pas  à cinq  cens  pas  de 
nous.  Rien  ne  paroiiïoit  capable  de  nous  la  faire 
manquer , & je  me  flattois  d’obtenir  un  bon 
accueil  des  habitans  d’une  petite  ville  voifine , 
en  les  avertifTant  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
contre  le  deffein  de  mes  compagnons,  qui  étoit 
d’enlever  toutes  les  barques  qu’ils  verraient  fortir 
de  la  rivière.  Mais  à peine  eûmes-nous  quitte 
l’abri  du  rocher , qu’un  furieux  vent  de  terre  , 
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contre  lequel  toutes  mes  forces  ne  purent  lutter 
long-tems , nous  jeta  bien  loin  en  mer.  Nous  en 
fûmes  quittes,  néanmoins,  pendant  cette  nuit, 
pour  le  danger  d’être  à tous  momens  fubmergés 
dans  les  flots  , & pour  l’incommodité  d’en  être 
continuellement  couverts.  Le  matin,  notre  foi- 
blefle  nous  ayant  obligés  de  recourir  à nos  ali- 
mens  pour  nous  foutenir,  ils  furent  peu  ménagés, 
dans  l’idée  où  nous  étions  encore  que  la  terre 
ne  pouvoit  nous  échapper  pendant  le  jour.  Le 
calme  étant  revenu  , je  recommençai  à faire 
ufage  des  rames.  Mais,  ne  découvrant  plus  au- 
cune apparence  de  côte , je  ne  pus  avancer  qu’au 
hafard  , & peut-être  vers  des  points  qui  m’en 
éloignoient.  Difpenfez-moi  de  m’étendre  fur 
les  horreurs  de  ma  fituation.  Je  n’y  ai  d’abord  été 
fenfible  que  pour  ma  compagne;  & pendant  deux 
jours,  le  ciel  m’eft  témoin  que  tous  les  vœux  de 
mon  cœur , toutes  mes  attentions  & tous  mes 
foins,  n’ont  pas  eu  d’autre  objet  qu’elle.  Epuifé 
enfin  de  tant  d’efforts , & défefpçré  de  n’être 
capable  de  rien  pour  elle  & pour  moi , j’ai  cefle 
de  lui  parler.  Cette  malheureufe  fille,  cédant 
fans  doute  à la  rigueur  de  fon  fort,  s’efl:  fervie 
du  peu  de  forces  qui  lui  reftoient , pour  fe  préci- 
piter dans  les  flots. 

En  vain  ce  fpeétacle  m’a-t-il  fait  recueillir 
toutes  Je?  miennes , & fuivre  fon  corps , que  j’ai 
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Vu  flotter  long-tems  devant  moi,  un  coup  de 
vent  l’a  fait  difparoître , & m’a  poufle , mais 
hélas!  trop  tard  pour  elle,  à la  vue  d'un  vaiffeau 
que  j’ai  bientôt  reconnu  pour  le  corfaire  turc , 
que  nous  avions  combattu.  La  néce/flté  ne  me 
laiffoit  pas  d’autre  parti  que  d’implorer  fon  fe- 
cours,  au  rifque  de  n’y  trouver  qu’une  vengeance 
cruelle , fi  j’avois  le  malheur  d’être  reconnu  à mon 
tour.  Le  même  vent  m’en  ayant  fait  approcher , 
un  refie  d’humanité  a touché  les  corfaires  en  ma 
faveur.  Ils  ont  amené  leurs  voiles  pour  m’atten- 
dre y & dans  le  trille  état  où  j’étois  , ils  m’ont  fi 
peu  reconnu,  qu’après  avoir  entendu  de  moi  ce 
que  mon  imagination  m’a  fourni  de  plus  propre 
à détourner  leurs  foupçons,  ils  m’ont  accordé 
leur  affiflance  en  qualité  d’allemand , qui  cher- 
choit  à retourner  dans  fa  patrie.  Enfuite  ayant 
appris  d’eux,  que  nous  étions  à l’embouchure 
du  Danube , dans  laquelle  ils  vouloient  entrer 
eux-mêmes , pour  des  befoins  que  j’ai  cru  com- 
prendre, je  ne  leur  ai  pas  demandé  d’autre  grâce 
que  des  vivres,  pour  continuer  ma  navigation 
fur  le  fleuve , où  la  trifle  expérience  que  je 
venois  d’acquérir  me  faifoit  efpérer  une  route 
plus  heureufe  jufqu’au  premier  port  autrichien. 
Mais  vous  avez  vu  le  nouveau  danger  dont  je 
dois  la  délivrance  à vos  généreux  fecours. 

L’unique  faveur  que  je  vous  demande  à préfent 
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eft  de  me  faire  débarquer  dans  quelque  lieu  de 
commerce,  où  je  puifle  attendre  de  la  charité 
d’autrui  , les  moyens  de  retourner  à Vienne  , 
dont  je  me  fuis  vainement  flatté  de  n’avoir  obli- 
gation qu’à  moi-même. 

Ce  qu’il  défiroit , avec  tant  de  modeftie , étoit 
un  tribut  de  religion  & d’humanité , que  je  ne 
pouvois  refufer  à fon  infortune.  Il  fut  fatisfait 
avant  la  fin  du  jour,  & plus  avantageufement 
qu’il  ne  l’efpéroit,  par  la  rencontre  d’ime  barque 
turque,  qui  remontoit  à Belgrade  , & dont  le 
patron  confentit  à le  recevoir.  Un  petit  préfent, 
pour  les  befoins  de  fa  route,  le  mit  en  état  de  ne 
pas  rentrer  dans  fa  patrie  avec  l'humiliante  livrée 
de  la  misère , que  je  n’étois  pas  furpris  de  lui 
voir  porter,  après  des  aventures  fi  ruineufes 
pour  fa  fortune.  Il  m’offrit  affeéhieufement  fes 
fervices.  Rien  ne  pouvoit  me  les  faire  défircr  : 
mais  jugeant  bien  de  fon  naturel , & d’un  cœur 
exercé  par  tant  d’épreuves , je  pris  fon  adrefle 
à Vienne , pour  des  occafions  que  l’avenir  pou- 
voit amener.  Vous  les  verrez  naître , & la  con- 
noilfance  de  fon  fort  devenir  néceffiiire  à celle  du 
mien. 

Mademoifelle  Tekely  n’avoit  pas  ouvert  la 
bouche  , pendant  le  récit  du  malheureux  aven- 
turier. Son  filence  ne  fut  pas  moins  profond  , 
jufqu’au  moment  où  les  turcs  le  prirent  dans  leur 
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barque.  Elle  paroiflbit  remplie  de  réflexions , ou 

de  fentimens , que  tout  ce  qu’elle  venoit  d’en- 
tendre , & ce  qui  s’étoit  pafle  devant  fes  yeux  , 
avoit  fait  naître  dans  une  ame  fi  fimple.  J’avois 
meme  remarqué  qu’à  chaque  circonllance  ef- 
frayante du  difeours  de  l’autrichien , elle  s’étoit 
avancée  plus  proche  de  moi,  avecun  mouvement 
qui  reflembloit  à la  crainte  ; comme  j’avois  cru  voir, 
au  contraire,  que  dans  les  circonftances  douces 
& touchantes , elle  avoit  penché  la  tct,e  vers  lui 
d’un  air  de  compallion , femblant  entrer  dans  fes 
peines,  & s’abandonner  à l'intérêt  de  la  tendrefie 
ou  de  la  pitié.  Je  fus  charmé  qu’au  premier  pas 
qu’elle  faifoit  dans  le  monde,  elle  eût  un  exemple 
des  misères  humaines  & du  jeu  des  pallions,  dans 
un  tableau  fi  naturel  & fi  varié.  Les  incidens,  qui 
nous  avoient  occupés  durant  quelques  heures  , 
ne  m’avoient  pas  fait  perdre  le  fil  des  raifonne- 
mens  qui  les  avoient  précédés.  Je  rapprochai  ces 
dernières  obfervations  des  premières , & les 
comparant  toutes  enfemble , je  ne  defirai  plus 
d’autres  éclairciflemens  pour  la  connoillance  de 
fon  caraûère. 

Elle  avoit  reçu  de  la  nature , avec  l’ardente 
imagination  que  je  lui  avois  déjà  reconnue  , une 
ame  élevée,  un  cœur  fenfible,  8c  les  plus  ver- 
tueufes  inclinations  : mais  l’exercice  de  ces 
graades  qualités  dépendoit  du  repos  extérieur  de 
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fes  fens  ; & c’étoit  l’effet  de  la  longue  éducation 
qu’elle  avoit  reçue  dans  un  cloître.  Tout  ce 
qu’elle  concevoit , tout  ce  qu’elle  défiroit , dans 
une  fituation  tranquille  , étoit  digne  du  fond 
naturel  ; c’eft-à-dire  , jufte  & bien  ordonné  , 
fuivant  la  mefure  de  fes  lumières , noble , géné- 
reux , animé  par  la  vertu  ; & fa  vive  imagination  , 
échauffée  alors  de  ce  qui  fe  préfentoit  fous  un  fi 
beau  jour , ne  lui  fourniffoit  que  trop  de  cou- 
rage , pour  méprifer  les  difficultés  ou  pour 
entreprendre  de  les  furmonter.  Etoit-elle  au 
moment  de  l’épreuve  ? Ce  courage  imaginaire  , 
& peut-être  la  vue  des  motifs  qui  l’avoient  excité1, 
fembloient  l’abandonner  tout  d’un  coup.  La 
jeuneffe  & la  beauté  fuppofant  toujours  beau- 
coup de  délicateffe  dans  les  organes,  ceux  de 
JMademoifelle  Tekely,  qui  n’avoient  jamais  été 
fort  émus  dans  un  couvent,  étoient  altérés  par 
les  moindres  impreffions  du  dehors  ; & ce  trouble 
de  fes  fens , paffant  dans  fon  ame  par  mille 
fenfations  confufes , obfcurciffoit  fes  idées , juf- 
qu’à  faire  difparoître  tous  fes  principes  de  force, 
& toutes  fes  réfoîutions.  L’imagination  même, 
qui  l’avoit  fi  bien  fervie  pour  les  établir,  devenoit 
alors  leur  plus  mortelle  ennemie,  par  des  terreurs 
qu’elle  excelloit  à groffir,  & que  ni  la  raifon 
étonnée , ni  la  générofité  tremblante , n’étoient 
plus  capables  de  diffiper.  En  un  mot , les  idées 
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&les  fentîmens  de  mademoifelle  Tekely,  pour 
être  dignes  de  l’excellence  de  fon  efprit  & de 
fon  cœur,  dévoient  venir  de  fon  propre  fond  , 
fans  qu’il  s’y  mêlât  rien  d’étranger.  Une  retraite 
prolongée  depuis  l’enfance  ayant  produit  fur  elle 
cet  étrange  effet , fon  bonheur  auroit  été  de  n’y 
jamais  entrer,  ou  de  n’en  jamais  fortir.  Dans  le 
premier  cas,  elle  auroit  appris  , par  l’expérience 
du  monde , à faire  un  meilleur  ufage  de  toutes 
fes  perfe&ions  naturelles  ; & dans  l’autre , elle 
n’auroit  jamais  eu  d’ufage  à faire  de  celles  que 
la  vie  du  couvent  avoit  réellement  affaiblies  , 
mais  que  la  même  raifon  pouvoit  lui  rendre 
inutiles. 

J’avois  deux  fruits  importans  à tirer  de  cette 
découverte  ; l’un , qui  teuchoit,  comme  je  venois 
de  l’obferver , mon  repos  & mon  honneur , dans 
le  foin , dont  je  m’étois  chargé  d’une  fille  de 
fon  âge;  l’autre,  de  faire  fervir  mes  lumières  • 
à réparer  les  mauvais  effets  de  fon  éducation , en 
la  familiarifant  par  dégrés  avec  les  objets  qui  lui 
étoient  étrangers , pour  l’accoutumer  aux  impref- 
fions  quelle  en  recevoit,  & la  ramener  aux 
règles  communes,  dans  fes  jugemens  & dans  fa 
conduite.  Je  l’efpérois  d’autant  plus  , que  depuis 
quelle  étoit  fous  mes  yeux , fa  feule  confiance 
pour  moi  me  fembloit  déjà  capable  de  la  fortifier, 
lies  occafions  ne  pouvoient  lui  manquer  pour 
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s’inftruire , & notre  voyage  alloit  être  une  école , 
où  chaque  jour  pourroitlui  fournir  quelques  nou- 
velles leçons.  Mais  il  me  parut  que  la  plus  pref- 
fante  regardait  fes  idées  de  religion,  dont  je 
ne  remarquois  pas  que  l’ardeur  fût  refroidie. 
Quoique  tôt  ou  tard  je  m’attendiffe  à l’effet  ordi- 
naire de  l’âge  & des  paflions,  pour  diminuer  ce 
zèle  exceffif,  qui  l’animoit  autant  contre  l’héréfie 
qu’en  faveur  de  fes  propres  principes,  je  confi- 
dérai  que  dans  le  commerce  intime  où  je  l’allois 
mettre  avec  madame  Jeffreys,  femme  d’efprit 
& d’honneur  , mais  proteftante  , elle  avoit  befoin 
d’être  modérée  par  quelques  avis , qui  lui  fer- 
viffent  de  frein.  Je  me  propofois  d’ailleurs 
d’engager  cette  dame  , dont  je  connoifTois  la 
politefle  & la  bonté , à ne  lui  parler  jamais  de 
religion. 

Elle  m’écouta  plus  patiemment  que  je  n’avois 
ofé  l’efpérer.  Je  lui  fis  comprendre  qu’avec  les 
loix  de  la  charité  chrétienne,  qui  nous  oblige  de 
fouhaiter  à notre  prochain  le  don  précieux  de  la 
foi  que  nous  croyons  pofféder  nous -mêmes, 
h fociété  a les  bennes  , qui  n’appartiennent  pas 
moins  à la  charité,  & qui  nous  font  un  devoir  de 
ne  pas  troubler  l’ordre  établi  ; qu’au  point  de 
perfuafion  où  chaque  feéte  eft  depuis  long-temps 
en  faveur  de  fes  propres  dogmes  , l’affaire  de  la 
religion  paroît  décidée  pour  toutes  les  commu- 
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nions  qui  partagent  le  monde  chrétien , ou  du 
moins  que  le  jugement  de  ce  qui  doit  refter 
d’obfcur  à des  yeux  fenfés , dans  une  fi  grande 
oppofition  de  fentimens,  efk  remis  au  grand  & 
dernier  tribunal , où  chacun  fe  croit  en  droit 
d’appeler;  qu’à  l’exception  des  miniftres  ecclé- 
fiaftiques,  dont  le  devoir  reconnu  eft  de  veiller 
fur  la  doétrine  de  leur  églife,  & de  joindre,  à 
l’inftruâion  , la  garde  & la  défenfe  de  leurs  prin- 
cipes , celui  des  fimples  fidèles  eft  de  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  vérité  , lorfqu’ils  s’y 
croient  parvenus,  avec  les  vœux  que  la  charité 
demande , pour  faire  tomber  du  ciel  les  mêmes 
lumières  fur  leur  prochain  ; & qu’une  femme  , 
fur-tout,  difpenfée  par  fon  fexe  des  pénibles 
occupations  de  l’étude , n’a  rien  de  plus  fage 
& de  plus  heureux  à faire,  après  avoir  apporté 
toute  fa  prudence  à choifir  des  guides  , que  de  fe 
foumettre  avec  autant  de  refpecf  que  de  con- 
fiance à leur  conduite. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  quelques  vives 
objections  , que  mademoifelle  TekeJy  fe  rendit 
à des  confeils  , où  je  n’avois  pu  nie  garantir 
fcout-à-fait  de  blelfer  l’idée  qu’elle  avoit  de  fon 
éducation , & du  faint  aille  qu’elle  avoit  habité 
trop  long-tems.  Elle  s’étendit  avec  tantde  feu  fur 
le  favoir  de  l’abbelfe,  & de  plufieurs  autres  rcli- 
gieufesdu  même  couvent,  qu’à  la  fin  je  fus  obligé 
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de  lui  répondre  qu’en  leur  fuppofant  toutesles  cotv 
noiflances  qu’elle  leur  attribuoit,  ilfalloit  attendre 
qu’elle  eûtlemême  âge,  pour  juger,  commeelles, 
de  l’obligation  qu’elles  fembloient  lui  avoir  im- 
pofée  de  faire  la  guerre  àl’héréfie.  Cette  réponfe, 
& la  néceflité  abfolue,  que  je  lui  fis  fentir,  de  fe 
modérer  dans  la  nouvelle  carrière  où  nous  en- 
trions, c’eft-  à-dire , entre  les  ennemis  déclarés 
de  notre  foi , turcs , proteftans , grecs , qui  n’en 
feroient  pas  moins  emprelTés  à nous  fervir,  lorfque 
nous  aurions  de  l’indulgence  pour  leurs  erreurs, 
mais  dont  nous  aurions  à craindre  la  haine  Sc  les 
plus  mauvais  offices , s’ils  nous  entendoient  parlée 
fans  ménagement  de  leurs  opinions  & de  leurs 
pratiques  religieufes , la  mirent  enfin  dans  la  dif- 
pofition  que  je  défirois.  Elle  me  promit  de  fe 
faire  violence,  fur  tout  ce  qui  ne  blefferoit  que 
fes  oreilles  ou  fes  yeux , de  fe  taire  même , quand 
fa  confcience , me  dit-elle , ne  l’obligeroit  pas  de 
parler  ; & nous  réduisîmes  ce  devoir , pour  elle 
& pour  moi,  aux  occafions  où  notre  propre 
religion  feroit  attaquée.  En  effet,  elle  fe  contint 
avec  une  extrême  fidélité  dans  ces  bornes.  Je  lui 
avois  fait  une  peinture  de  madame  Jeffreys,  qui 
ne  pouvoit  lui  Iaiffer  d’alarmes  pour  l’étroite 
liaifon  dans  laquelle  je  l’avois  difpofce  à vivre 
avec  elle. 

Jamais 
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j A m A r s je  n’ai  reffenti  tant  de  chagrin  d’être 
interrompu,  qu’en  entendant  frapper  ici  à ma 
porte,  que  j’avois  foigneufement  fermée.  Moü 
impatience  en  fut  fi  vive , que  le  doâeur  s’étant 
arrêté,  je  me  levai  brufquement,  & je  courus 
vers  la  porte , non  dans  le  deffein  de  l’ouvrir  * 
mais  pour  ordonner  d’une  voix  forte  que  per- 
forme  n’eu:  la  hardieflfe  de  fe  faire  entendre  fi 
piès  de  moi.  Pardon  , monfieur,  me  répondit 
mon  valet,  dont  je  reconnus  facilement  la  voix  j 
c’étoit  pour  vous  annoncer  M.  le  prieur,  qui  de*- 
mande  à vous  voir , & qui  eft  depuis  un  quart 
d’heure  dans  votre  antichambre.  M.  le  prieur  ! 
dis-je  en  moi-même , avec  quelques  émotîonh 
Cependant,  je  criai  avec  la  même  chaleur  i 
Dites  à M.  le  prieur  que  je  fuis  retenu  par  des 
affaires  prenantes,  & qu’étant  logé  dans  la  maifon| 
il  m’obligera  de  remettre  fa  vifite  à demain* 

J’entendis  que  recevant  humblement  inorî 
excufe , il  accufoit  Salomé  de  s’être  trop  hât^ 
de  frapper,  & qu’il  fe  retiroit*  après  l’avoir' 
chargé  de  me  faire  les  complimens  de  fa  nièce* 
& les  fiens.  Lorfque  je  le  crus  forti , je  ne  réfifta» 
point  à la  curiofité  d’apprendre  les  circpnftance* 
de  fon  arrivée , & quelles  avoient  été  fes  premières 
explications.  J’ouvris.  Mon  valet  me  dit  qu’il 
n’avoit  pas  été  peu  furpris,  à fon  retour,  de  ià 
trouver  feul  & tranquillement  àflïs  dans  iiioii 
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antichambre;  mais  qu’il  l’avoit  été  beaucoup 
plus,  en  rentrant  dans  la  maifon  , de  voir  notre 
cour  remplie  de  ballots,  & d’une  grande  charrette 
qui  les  avoit  apportés;  & plus  loin  une  vielle 
chaife , dont  on  dételoit  quatre  chevaux:  quayant 
fort  bien  deviné  que  M.  le  prieur  & fa  nièce 
étoient  arrivés  dans  la  fécondé  de  ces  deux  voi- 
tures, il  n’avoit  eu  d’embarras  que  fur  la  pre- 
mière ; que  le  charretier,  auquel  il  s’étoit  adreffé, 
lui  avoit  appris  que  celoit l’équipage  de  madame 
la  baronne  de & s’étoit  plaint  fort  amère- 

ment des  peines  qu’il  avoit  effuyées  à la  barrière 
du  cours.  Les  deux  voitures  qui  s’étoient  tou- 
jours fuivies  de  fort  près,  avoient  été  arrêtées, 
fuivant  I’ufage , par  les  gardes  de  cette  barrière, 
avec  la  déclaration  ordinaire  de  l’ordre  du  roi, 
>ï.  le  prieur , ri’étant  jamais  venu  à Paris , avoit 
eu  peine  à comprendre  qu’il  y eût  un  ordre  du 
roi , qui  pût  regarder  fa  nièce  ou  lui , & s’étoit 
imaginé  qu’il  avoit  affaire  à quelques-uns  de  ces 
effrontés  filouX , dont  on  raconte  tant  de  jolies 
fables  en  province.  Il  avoit  répondu , en  homme 
fiipérieur  aux  petites  rufes  , que  madame  la 
baronne  n’avoit  point  encore  eu  l’honneur  de 
paroître  à la  cour,  & qu’il  étoit  impoflîble  que 
fa  majefté  fut  fitôt  inftruite  de  fon  arrivée. 
On  avoit  fait  peu  d’attention  à fa  réponfe,  Sc 
tes  gardes  s’étoient  difpofés  à fouillée  fes  deux 
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Voitures.  Alors , s’étant  cru  fort  en  danger , S 
avoit  éclaté  en  menaces , dont  le  bruit  avoit 
attiré  une  foule  de  paffans;  & les  plus  civils  » 
reconnoiffant  fon  erreur,  avoient  pris  la  peine 
de  l’informer  des  ufages.  Mais,  ici,  fa  colère 
avoit  pris  un  autre  cours.  S’il  n’avoit  pas  refu fié 
de  croire  qu’il  y avoit  des  droits  de  vifite  établis 
à la  barrière,  il  avoit  jugé  qu’ils  ne  pouvoient 
regarder  que  les  gens  du  commun , & qu’une 
perfonne  du  rang  de  fa  nièce  en  devoit  être 
exceptée..  Il  avoit  demandé  plufieurs.fois  fi  l’oit 
ne  connoiffoit  pas  madame  la  baronne  de,..., 
& depuis  quel  tems  on  avoit  fi  peu  d’égards  , à 
Paris,  pour  les  femmes  de  qualité.  Cependant* 
un  des  paffans  l’ayant  averti  que  s’il  avoit  quelque 
chofe  de  fujet  à l’ordonnance  , le  feul  parti  fage 
étoit  de  le  déclarer , & de  fatisfaire  aux  droits  ; 
il  revint  d’autant  plus  aifément  à la  modération  * 
qu’avec  le  bagage  de  fa  nièce  les  voitures  conte- 
noient  quantité  de  marchandifes , tirées  de  fes 
magafins  , qu’il  fe  promettoit  de  vendre  avanta- 
geufement  à Paris.  Les  gardes , fort  irrités  de 
fa  réfiftance  & de  fon  langage , ne  lui  firent  au- 
cune grâce.  Us  vifitèrent  jufqu’au  moindre  fa c, 
& les  droits  d’entrée  furent  exigés  avec  la  der- 
rière rigueur.  Dans  l’excès  de  fon  chagrin  * 
M.  le  prieur  les  menaça  de  l’indignation  d’unè 
infinité  de  grands  feigneurs , auxquels  madame 
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la  baronne , dont  il  avoit  l’honneur  d’être  le  plus 
proche  parent , appartenoit  à la  cour,  & parti- 
culièrement de  tout  le  crédit  de  M.  le  marquis 
•de  , fils  de  M.  le  comte  de  .... , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  & riche  de  cinquante 
mille  livres  de  rente  , qu’elle  venoit  époufer.  Je 
demandai,  à mon  valet,  s’il  favoit  quel  rôle 
madame  la  baronne  avoit  joue  dans  cette  aven- 
ture? Il  me  dit  qu’il  avoit  fait  la  même  qusftion 
au  charretier , & que  cet  homme  l’avoit  alluré , 
en  parlant  d’elle  avec  beaucoup  de  refpeâ,  que 
fans  prendre  part  au  différend,  elle  avoit  exhorté 
plaideurs  fois  fon  oncle  à payer  le  double , pour 
fortir  plus  promptement  d’embarras.  Je  trouvai, 
dans  les  fentimens  que  je  lui  avois  promis  allez 
de  reconnoifTance  & d’eftime , pour  me  réjouir 
que  le  ridicule  de  cette  fcène  ne  tombât  du  moins 
que  fur  M.  le  prieur. 

Salomé,  apprenant  aufli  qu’après  avoir  pris  des 
informations  fur  ma  fanté , & fu  de  notre  hôte  , 
que  je  gardois  encore  la  chambre , ils  s’étoient 
fait  conduire  à leur  logement , s’étoit  hâté  de 
monter,  pour  m’avertir  de  leur  arrivée.  Il  avoit 
été  furpris  de  trouver  , dans  mon  antichambre  , 
M.  le  prieur , que  l’emprelTement  de  me  voir 
avoit  déjà  fait  defeendre  du  fécond  étage , où  il 
fe  trouvoit  logé , mais  qui , n’ayant  découvert 
aucun  de  mes  gens,  avoit  d’autant  moins  ofi 
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pénétrer  jufqu’à  moi , qu’il  favoit  de  l’hôte  que 
j’étois  en  compagnie.  Il  ne  s’étoit  expliqué  de 
rien.  Cependant,  outre  le  défir  de  s’affiirer  de 
ma  fanté,  par  fes  yeux,  un  motif  preflant  l’avoit 
porté  à defcendre.  Le  valet  de  chambre , que 
j’avois  congédié,  avoit  attendu  le  moment  de  fon 
arrivée , pour  monter  chez  lui , & l’informer  , 
non- feulement  du  malheur  qu’il  avoit  eu  de  me 
déplaire , mais  de  l’efpérance  qui  lui  reftoit  de 
faire  fa  paix  avec  moi  par  fon  entremife  ; ou  ; 
fi  j’étois  inflexible , de  celle  du  moins , dont  il 
fe  flattoit,  d 'être  reçu  au  fervice  de  madame  la 
baronne , qui , fans  doute  , alloit  prendre  quel- 
ques gens  d’un  autre  air  que  fes  deux  cochers 
& fa  fervante,  feuls  domeftiques  qu’elle  avoit 
amenés.  Il  étoit  queftion , avoit  ajouté  M.  le 
prieur,  de  favoir  de  moi  fi  j’étois  bien  réfolu  de 
ne  pas  reprendre  cet  homme,  dont  fil  crovoit 
que  l’offenfe  pouvoit  être  pardonnée  à la  foiblefle 
du  cœur;  ou  fi,  dans  cette  fuppofition  , je  ferois 
fâché  qu’il  le  prit  lui-même,  du  moins  pendant 
quelques  jours,  parce  que  connoiflànt  peu  Paris, 
il  avoit  befoin  d’un  guide  fidèle , & que  diverfes 
raifons  lui  donnoient  de  la  confiance  pour  lui. 

Salomé  rougit,  en  achevant;  & je  fus  très- 
fatisfait  de  le  trouver  capable  , tout  à la  fois , de 
ne  rien  changer  à fa  commiflxon  , & de  fentir 
le  remords  que  ces  derniers  mots  avoîent  dû 
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jféveiller.  Ma  réponfe  fut  décidée  fur  le  champ. 
J’étois  dans  la  réfolution  abfolue  de  ne  pas 

i 1 

^reprendre  mon  valet,  qui  fe  nommoit  Parifien  : 
mais  je  ne  voyois  aucune  raifon  de  lui  nuire  ; 
& peu  m’importoit  par  qui  M.  le  prieur  & fa  nièce 
fouhaitoient  d etre  fervis.  Jp  pris  cette  occafion , 
pour  faire  une  politefle  à madame  la  baronne , 
de  qui  je  n’avois  à faire  aucune  plainte , qui 
m’obligeât  de  lui  refufer  les  égards  dûs  à fon  fexe. 
Salomé  reçut  ordre  à l’inftant  de  monter  chez 
elle,  pour  lui  témoigner  combien  j’avois  de  regret 
que  ma  fituation  ne  me  permît  pas  d’y  monter 
moi-même , & pour  l’aflurer  que  le  lendemain  , 
devant  voir  le  jour  pour  la  première  fois , je  me 
ferois  un  devoir  de  ne  pas  fortir  de  la  maifon  fans 
avoir  eu  l’honneur  de  prendre  fes  ordres.  Je  fis 
dire  en  même-tems  au  prieur,  qu’il  étoit  libre 
d’employer  l’homme  que  j’avois  congédié,  & que 
je  n’avois  pas  d’autre  reproche  à lui  faire , que 
celui  dont  j’apprenois  qu’il  faifoit  l’aveu  luit* 
même. 

Quelque  empreflement  que  j’euffè  à rendre 
toute  mon  attention  au  docteur , je  ne  pus  me 
difpenfer  de  lui  donner  deux  mots  d'explication 
fur  un  incident  qui  pouvoit  l’avoir  furpris,  &ç  dont 
je  jugeois  d’ailleurs  que  les  circonftançes  âéluelles, 
ou  la  feule  confiance  de  l’amitié , m’engageraient 
tôt  ou  tard  à lui  découvrir  le  fond.  Ce  que  voui 
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venez  d’entendre , lui  dis-je , & fur-tout  le  lan- 
gage indifcret  d’un  honnête  curé  de  village , qui 
m’amène  fa  nièce,  dans  l’idée  que  je  fuis  prêt  à 
l’époufer , doit  vous  avoir  caufé  de  l’étonnement. 
Vous  en  aurez  beaucoup  plus , fi  je  vous  affine  , 
comme  je  le  fais  avec  vérité , que  je  n’ai  connu 
l’oncle  & la  nièce  que  deux  jours  avant  mon 
arrivée  à Paris,  où  vous  favez  que  je  fuis  depuis 
plus  de  fix  femaines,  & que  dans  toute  ma  vie 

* ^ V>,  f .f£* Vît 

je  ne  les  ai  vus  que  cette  fois.  J’ignore  fur  quelles 
vifions  ils  fondent  leurs  efpérances:  mais  je  ne 
fais  que  depuis  une  heure , & leur  départ  pour 
Paris , & le  choix  qu’ils  ont  fait  de  cette  mai- 
fon  pour  leur  demeure.  Peut-être  votre  fecours 
ne  me  fera- 1- il  pas  inutile,  dans  l’embarras 
où  je  fuis  ; car  je  n’ai  que  leur  folie  à leur 
reprocher,  & je  voudrois  me  défaire  honnête- 
ment d’eux.  Mais  reprenez , s’il  vous  plaît,  votre 
yécit , dont  je  fuis  beaucoup  plus  occupé  , que 
de  cette  comique  aventure. 

Comique  ? me  répondit  le  do&eur,  en  branlant 
la  tête  ; elle  me  paroît  plus  férieufe  qu’à  vous , 
& je  crains  quelle  ne  menace  votre  repos.  Com- 
ment donc  ? lui  dis-je.  Oui,  répliqua-t-il , ces 
intrigues  font  fréquentes  à Paris  : & je  nomme- 
rois  cent  mariages , qui  n’ont  coûté  à la  partie 
pauvre  que  beaucoup  d’adreffe  & d’effronterie. 
Je  le  fais,  repris- je;  mais  le  cas  eft  diflérent, 
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J,a  nièce  eft  plus  riche , pour  une  bourgeois 
de  province,  que  je  ne  le  fuis  pour  un  homme 
4e  quelque  diftincfcion.  Le  cher  docteur  infifta  : 
4’autres,  me  dit*  il , nont  en  vue  que  la  naiflance 
les  titres.  Souvent  même,  cette  paflïon  eft 
plus  vive  que  celle  des  richefTes  ; & , fur-tout 
parmi  les  femmes,  vous  trouverez  plus  d’avidité 
pour  la  grandeur  que  pour  l’opulence.  Tous  les 
jours,  nous  voyons  acheter  la  qualité  de  mar- 
quife  ou  de  comteffe  , par  le  facrifice  d’une 
grande  fortune  ; & peut-être  auroit.-on  peine 
$ nommer  une  femme  titrée  , qui  ait  été  capable 
de  facrifier  fon  nom  & fon  rang  , aux  tréfors 
d’un  financier.  Là-deflus , il  me  fit  l’hiftoire  d’un 
piariage  récent,  où  l’induftrie  d’une  femme  très- 
riche  i’avoit  emporté  fur  toutes  les  répugnances 
d’un  homme  du  plus  grand  nom  , que  l’honneur 
avoit  foutenu  long-tems , quoique  pauvre  ; mais 
qui , s’étant  laifîe  vaincre  enfin  par  l’amorce  des 
richefles  , n’avoit  confenti  à l’époufer,  qu’à  con- 
dition de  ne  jamais  paffer  la  nuit  avec  elle  , pour 
n’avoir  pas  à fe  reprocher  l’infertion  d’un  fang 
VÜ  dans  la  noble  mafle  du  lien.  La  plupart  des 
faits  avoient  tant  de  relTemblance  avec  ce  qui 
pt’étoit  arrivé,  que  j’aurois  foupçonné  le  dofteur 
4e  quelque  allufion  fine  aux  évènemens  de  mon 
yoyage , s’il  ne  m’eût  nommé  les  mafques , ou 
(j  j’eqffe  moins  coqnu  fa  bonne  foi.  Je  lui  de« 
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mandai  ce  qu’il  penfoit  donc  de  ma  fituation  , 
& fi  j’avois  un  autre  parti  à prendre  que  d’aban- 
donner  mon  logement?  Fort  bien,  me  dit-il, 
^vant  l’arrivée  des  prétendans  : mais  depuis  une 
heure  qu’ils  font  ici,  je  fuis  perfuadé  qu’il  eft 
déjà  trop  tard.  Il  faut  les  voir,  au  contraire, 
fans  froideur  & fans  affeftation , éviter  unique- 
ment de  les  voir  fans  témoins , & vous  faire  ac- 
compagner, fur-tout  dans  vos  premières  vifites  , 
de  quelques  amis , devant  lefquels  vous  tiendrez 
ouvertement  le  langage  le  plus  éloigné  de  leurs 
efpérances.  Parlez  d’obtenir  un  régiment,  de 
revoir  bientôt  une  maîtreflfe  que  vous  adorez, 
ou  de  tout  ce  qui  s’accorde  le  moins  avec  leurs 
idées  de  mariage  ; & dans  quelques  jours , lorfque 
vous  croirez  en  avoir  aflez  dit,  quittez  votre 
logement  d’un  air  aufiî  libre. 

Quoique  ce  confeil  me  parût  plus  fage  que 
nécelfaire , je  promis  au  dofteur  de  le  fuivre  , Sc 
je  lui  fis  promettre,  à fon  tour,  d’être  , pour  le 
jour  fuivant,  un  des  témoins  de  ma  première 
vifite.  Il  m’étoit  aifé  de  faire  avertir  un  ou  deux 
anciens  amis , que  je  n’avois  pas  encore  vus , & 
qui  ne  manqueroient  pas  d’empreflement  pour 
me  voir.  J’en  donnai  l’ordre  auflitôt.  Mais  trou- 
vant cçtte  interruption  trop  longue  , pour  U 
çuriofitç  qui  me  rapeloit  aux  aventures  de  made- 
paoifelle  Tekely,  je  prelïai  fi  vivement  le  doâ;eu5 
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d’y  revenir,  qu’il  eut  cette  complaifance , ett 
continuant  toujours  de  faire  parler  l’abbé  Brenner. 

' Nous  arrivâmes,  le  dixième  jpur , à la  vue 
<flfmaé!i  , ville  aflez  nouvelle , bâtie  par  un 
feigneur  turc  de  même  nom , & peuplée  de 
moldaves  & de  valaques,  qui  paient  leur  tribut 
diredement  à la  Porte.  Ainfî,  le  chemin  qui  nous 
reçoit  par  terre  étoit  proprement  de  la  domi- 
nation ottomane , & ne  me  iaifla  plus  d’inquiétude 
que  pour  traverfer  vingt-cinq  lieues  d’un  pays 
défert,  où  commence  la  Tartarie  d’Aflerman. 
Il  fallut  reprendre  des  chevaux,  qui  ne  me  coû- 
tèrent prefque  rien  à l’entrée  de  cette  vafte  plaine, 
où  les  tartares  en  nourriffent  un  grand  nombre. 
Un  chariot  à l’ufage  du  pays,  qu’ils  étoient  exercés 
à traîner  , & qui  nous  tint  lieu  d’hôtellerie  la  nuit 
fuivante , nous  porta  commodément  en  deux 
jours , à Cauchan , petite  ville  ouverte , de  la 
dépendance  du  Kham.  II  y faifoit  fa  demeure , 
depuis  que  le  roi  de  Suède  étoit  arrivé  fur  les 
bords  du  Niepfter  ; mais  le  paflage  n’en  eut  pas 
plus  de  difficulté  pour  nous  ; & dans  toute  cette 
route , nous  fûmes  traités  avec  autant  de  douceur, 
& d’attention  pour  nos  befoins  , qu’on  en  trouve 
dans  les  parties  les  plus  civilifées  de  l’Europe. 
Le  lendemain , nous  nous  rendîmes  de  bonne 
heure  à Bender , qui  n’eft  qu’à  trois  petites  lieues 
de  Cauchan. 
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Le  miniftre  d'Angleterre  y étoit  arrivé  depuis 
plufîeurs  jours  ; mais  au  lieu  de  fe  loger  dans  la 
ville,  où  le  Bacha  lui  avoit  offert  une  maifon 
commode , il  avoit  accepté  les  offres  de  monfieut 
Fabrice,  envoyé  de  la  cour  de  Holftein,  à la 
fuite  de  fa  majefté  fuédoife,  qui  s’étoit  accomr 
modé  avec  lui  d’une  partie  de  maifon  , ou  plutôt 
d’une  des  deux  grandes  m dfons  contiguës , qu’il 
avoit  louées  dans  un  faubourg  nommé  Lipka 
Mahane  , pour  être  moins  éloigné  du  camp 
fuédois.  Je  craignis  d’abord  que  cet  arrangement 
ne  fûtnuifible  au  deffein  dans  lequel  j’étois  venu, 
de  confier  mademoifelle  Tekely  à moniteur  St 
madame  Jeffreys,  & de  prendre  moi- même» 
s’il  étoit  pofiible  , un  appartement  dans  leur 
hôtel.  Je  m’arrêtai  quelques  heures  à Bender, 
pour  les  informer  de  mon  arrivée , & d’une  efpé- 
rance  à laquelle  je  n’aurois  pu  renoncer  fans  cha- 
grin. Leur  réponfe  me  combla  de  joie.  Ils  pou- 
voient  loger  mademoifelle  Tekely , moi,  & tout 
çe  que  nous  avions  de  gens  avec  nous.  Leur 
maifon  communiquant  par  une  porte  intérieure 
à celle  de  l’envoyé  de  Holfrein,  ils  m’affuroient 
que  nous  ferions  maîtres  de  l’une  & de  l’autre  ; 
&pour  nous  ôter  toute  incertitude,  M.  Jeffreys 
vint  nous  prendre  lui- même  à Bender.  Nous  par- 
tîmes , avec  lui  s pour  Lipka  Mahane.  En  pré- 
fentant  mademoifelle  Tekely  à fon  époufe,  jç 
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lui  fis  nos  confidences.  Elles  furent  reçues  avec 
«n  vif  intérêt , & les  plus  tendres  proteftations 
de  zèle  & d’amitié.  Ainfi , dès  le  premier  jour  , 
ma  jeune  compagne  fe  trouva  dafts  une  fociété 
agréable  & fûre , qui  me  laifla  quelque  tems  de 
liberté,  pour  reeonnoître  ce  qui  fe  pafloit  au 
camp  fuédois. 

Les  circonftances , qui  fembloient  tranquilles 
a notre  arrivée,  changèrent  de  face  dès  le  jour 
fuivant.  On  fait  que  la  Porte,  commençant  à le 
lalfer,  de  la  protection  qu’elle  avoit  accordée 
au  roi  de  Suède,  faifoirprefler  vivement  ce  prince 
de  quitter  les  terres  ottomanes,  & qu’après  s’en 
être  Iong-tems  défendu , fous  divers  prétextes , il 
s’étoit  réduit  à lui  demander  unfecours  d’argent, 
nécelfaire  à fes  befoins.  Le  grand-feigneur,  avoit 
confenti  à lui  faire  toucher  douze  cens  bourfes  : 
mais  le  khan  & le  bacha  de  Bender  s’étant  trop 
hâtés  de  lui  livrer  cette  fomme,  il  avoit  fait  naître 
d’autres  difficultés  , auxquelles  on  ne  répondoit 
plus  que  par  des  menaces;  & ce  héros,  fupérieut 
à l’humiliation  de  fa  fortune , affeâoit  de  les  braver. 
Malheureufement,  avec  une  puiffance  plus  réelle 
les  turcs  avoient  la  même  fierté.  Ils  s’indignèrent 
de  fon  obffination  ; & fur  un  ordre  venu  d’Andri- 
nople,  où  le  grand-feigneur  étoit  alors,  ils  fe 
déposèrent  à l’attaquer  dans  fon  camp  de  War- 
lûtza.  Cette  guerre  étrange , poulfée  de  leur  part 
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avec  un  mélange  de  refped  & de  fureur , & de 
celle  des  fuédois  avec  une  valeur  incroyable 
pour  leur  nombre  , dura  plufieurs  jours  , & finit 
par  la  prife  du  monarque  , qui  fut  moins  vaincu  , 
qu’accablé  par  la  rufe  & la  force  (i).  De  la  tente 
du  bacba , dans  laquelle  on  le  mena  d’abord , il 
fut  conduit  le  foir  à Bender,  par  une  douzaine 
d’officiers  turcs  , fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné. Nous  aurions  pu  le  voir  & le  faluer  à fon 
pafiage  : mais  un  jufte  fentiment  de  douleur  & de 
refpeét  nous  empêcha  de  paroître  ; d’autant  plus 
que  la  nuit  étant  obfcure,  nous  aurions  eu  befoin, 
pour  nous  préfenter  de  faire  allumer  quelques 
flambeaux.  Nos  domeftiques , qui  eurent  la  curio- 
fité  de  le  fuivre,  pour  le  voir  defcendre  au  palais 
du  bacha , remarquèrent  qu’il  avoit  le  deffus  du 
nez  & le  coin  de  l’oreille  un  peu  effleurés  d’un 
coup  de  feu,  un  fourcil  brûlé,  la  pointe  de  fon 
bonnet  fendue  d’un  coup  de  fabre , une  légère 
bleffure  à la  main  gauche , enfin  fon  habit  enfan- 


(1)  La  relation  entière  de  ce  grand  événement,  que 
le  médeci*  , ami  de  l’auteur , avoit  enfuite  obtenue  de 
M.  Brenner,  fe  trouve  ici  dans  le  manufcrit  dont  on 
pofsède  l’original  : mais  on  a jugé  qu’elle  interrompt  trop 
long-tems  le  fond  du  récit,  & cette  raifon  a fait  prendre  le 
parti  de  la  fupprimer , dans  la  réfolution  néanmoins  de 
feifir  la  première  occafion  qui  pourra  fc  préfenter , pour 
jendre  au  leéleur  un  détail  fi  curieux 
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glanté,  & déchiré  en  plufieurs  endroits.  Ï1  fut 
logé  dans  le  plus  bel  appartement  du  palais. 

Nous  fûmes  le  lendemain,  de  M.  Fabrice, 
qu’il  fit  appeler  de  grand  matin,  & qu’il  honoroit 
d’une  eftime  diflinguée,  qu’cn  entrant  dans  la 
chambre  où  il  avoit  pafie  la  nuit , il  s’étoit  jeté  fut 
' Un  fopha;  que  preffé  d’une  foif  fort  ardente , il 
avoit  demandé  de  l’eau;  qu’on  avoit  couvert, 
pour  lui  une  petite  table  de  mets  turcs , auxquels 
il  n’avoit  pas  touché  ; & qu’après  avoir  fatisfaic 
fa  foif,  il  s’étoit  endormi  ; qu’un  officier  du  bacha, 
étant  entré  pour  le  conduire  à fon  lit , n’avoit  ofé 
l’éveiller,  mais  l’avoit  couvert,  furie  fopha, d’une 
pièce  de  fatin , à laquelle  étoit  attaché  un  drap 
blanc  par-deflus  , à la  manière  des  turcs , & qu’il 
avoit  veillé  près  de  lui , à la  lumière  de  quelques 
bougies,  pour  fe  tenir  prêt  à le  fervir;  enfin, 
que  le  roi  s’étant  réveillé  à trois  heures  du  matin  , 
n’avoit  pas  voulu  changer  de  place , avoit  ôté  de 
fa  tcte  un  bonnet  de  nuit  que  l’officier  turc  lur 
avoit  mis  pendant  qu’il  dormoit,  & n’avoit  mar- 
qué de  curiofité  que  pour  la  fituation  de  fes  amis 
les  plus  familiers , tels  que  meffieurs  Grothufen  , 
Ribbing , Mullern  & Fief,  que  le  bacha  prit  aufli- 
tôt  foin  de  faire  chercher,  & de  raflfembler  autour 
de  lui.  M.  Fabrice  ayant  repréfenté  au  bacha 
qu’il  étoit  honteux  de  laifTer  le  roi  fans  épée  , & 
l’ayant  prié  de  lui  faire  rendre  la  fienne  : vous 
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ne  croyez  donc  fou , pour  me  faire  cette  de- 
mande, répondit-il  avec  précipitation;  le  combat 
recommenceroit  bientôt.  Cependant  il  la  lui  fit 
rendre  un  moment  après. 

M.  Fabrice  nous  apprit  aufli  que  fa  majefté 
devoit  être  conduite  vers  Andrinople , & que 
fon  départ  ne  feroit  pas  Iong-tems  différé.  Je  de- 
mandai alors  à M.  Jefifeys  ce  qu’il  alloit  devenir, 
& par  quelle  route  il  me  confeilloit  de  me  rendre 
à Conftantinople.  Il  me  dit  que  fes  ordres  por- 
toient  de  fuivre  la  perfonne  du  roi , & de  réfider 
auprès  de  fa  majefté  jufqu  a fon  retour  en  Suède  ; 
mais  que  , pour  le  fuivre , il  attendroit  que  le 
féjour  de  ce  prince  fut  fixé  par  la  cour  Ottomane; 
& qu’enfuite , après  avoir  paffé  quelques  jours 
auprès  de  lui,  il  fe  pnepofoit  de  faire,  avec  fa 
permiflion  , le  voyage  de  Conftantinople  , où  il 
m’offroit  volontiers  de  me  conduire.  J’acceptaï 
fon  offre.  Il  employa  tous  fes  foins , comme 
M.  Fabrice  , à racheter  de  fa  bourfe  quantité 
de  prifonniers  fuédois , dont  ils  firent  à leur  maître 
une  fuite  d’environ  foixante  ; & deux  jours  après, 
ils  montèrent  à cheval , pour  accompagner  fa 
majefté  pendant  le  premier  jour  de  fa  route. 
M.  Jeffreys  me  propofa  d’y  monter  aufli , & je 
cédai  à l’envie  d’être  témoin  du  fpeâacle. 

On  avoit  préparé,  pour  le  roi , un  chariot  cou- 
vert de  drap  rouge , dans  lequel  il  ne  fut  pas 


« 


Digitized  by  Google 


480  Le  Mondé. 

plutôt  monté , qu’il  s’y  coucha  de  fon  long* 
M.  Grothufen  y entra,  pour  lui  tenir  compagnie  , 
& s’affit  à Tes  pies.  Il  y avoit  un  autre  chariot 
pour  M s Muîlern  & Fief.  Environ  cinquante 
officiers  , dont  les  principaux  étoient  les  géné- 
raux Da!dorf&  Ho  dh,  le  maréchal  duBens,  le 
comte  Bielke , Mrs  Poffen , Ribbing  8c  Rofen  , 
fuivoient  les  voitures  à cheval,  mais  fans  épées 
& fans  autres  armes.  Le  bacha,  avec  fa  cour  8c 
les  inftrumens  de  la  mufique  turque,  précédoit 
ce  lugubre  cortège.  M.  Fabrice , & M.  Jeffi  eys  * 
dont  je  ne  m’éloignois  pas  , étoient  à cheval , 
à quelque  diftance  de  la  portière,  d’où  fa  majefté  * 
levant  la  tête , apperçut  M.  Fabrice , 8c  lui  fit 
ligne  de  s’approcher.  Elle  ne  ceffa  point  de  lui 
parler , jufqu’à  fa  premièr^ftation , qui  devoit  être 
à Cauchari,  capitale  du  Budgiak,  où  j’avais  pafle 
en  venant  d’Ifmaéli.  Nous  fûmes  obligés  d’aller 
prefque  fans  ceffè  au  galop  , pour  fuivre  le  train 
du  chariot  jufqu’à  Cauchan.  On  y avoit  difpolé 
une  maifon , pour  le  logement  du  roi , 8e  d’autres 
pour  nous,  chez  des  tartares , des  moldaves  8c 
des  juifs,  qui  font  les  feuls  habitans  de  cette  ville. 
Le  foir,  on  fervit  au  roi  un  fouper  à la  turque  , 
fur  une  petite  table,  d’un  pié  de  hauteur,  placée 
fur  le  fopha  même  où  il  étoit  affis.  Les  mets 
furent  en  grand  nombre.  C’étoient  différentes 
fortes  de  rôti,  du  mouton  bouilli,  coupé  en 

morceaux. 
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morceaux  , une  poule  au  riz , quantité  d’aflîettes, 
chargées  de  miel , de  laitage , & divers  autres 
plats  à l’ufage  du  pays.  Le  roi  fe  mit  au  lit  de 
bonne  heure , & partit  le  lendemain  comme  le 
jour  précédent.  Mrs  Fabrice  & Jeffreys  prirent 
congé  de  lui.  Il  leur  recommanda  inftainment 
les  prifonniers;  & les  faluant  d’un  air  de  bonté, 
il  ajouta  qu’il  fe  promettoit  de  les  revoir  promp- 
tement. Nous  retournâmes  à Lipka  Mahane,  où 
nous  apprîmes  bientôt  qu’il  avoit  été  conduit 
à Demotica. 

Les  deux  envoyés  ne  furent  occupés,  pen- 
dant plufieurs  jours,  qu’à  racheter  des  fuédois. 
M.  Fabrice,  ayant  prefle  le  bacha  de  les  faire 
délivrer  tous , reçut  d’abord  pour  réponfe  que 
rien  n’étoit  moins  facile  , parce  qu’on  avoit  pro- 
mis aux  janiflfaires  que  tous  leurs  prifonniers  fe- 
roient  leurs  efclaves,  & qu’il  étoit  dangereux  de 
rompre  fitôt  cette  promeffe.  Cependant  on  con- 
vint que  le  bacha  feroit  publier  , dans  Bender  & 
dans  les  lieux  voifins , ordres  fous  peine  de  mort, 
à tous  ceux  qui  s’étoient  faifis  de  quelques  fué- 
dois, de  les  conduire,  entre  la  ville  & Warnitza, 
dans  une  tente  qui  feroit  dreffee  au  milieu  de  la 
plaine , pour  y recevoir  une  jufte  récompenfe. 
La  tente  fut  dreiïee«&  les  jours  marqués.,  M.  Fa- 
brice & M.  Jeffreys  s’y  rendirent  avec  leurs  fecré- 
taires  & deux  commiffaires  turcs.  Ils  prirent  place 
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auprès  d’une  grande  table,  fur  laquelle  Ils  étalèrent 
plufieurs  milliers  de  ducats.  Tout  fe  pafla  fana 
confufion.  La  plaine  s’étant  bientôt  couverte  de 
turcs  & de  tartares,  qui  fe  préfentoient  avec  leurs 
captifs , on  les  fit  entrer  l’un  après  l’autre;  & les 
envoyés  comptoient  à chacun  douze  , quinze  ou 
vingt  ducats , fuivant  le  nombre  ou  la  qualité  des 
prifonniers.  Ils  joignoient  à chaque  fomme  une 
quittance  en  langue  turque , lignée  de  leurs  noms. 
Cette  méthode , employée  pendant  quelques 
jours , rendit  libres  tous  les  fuédois  connus  , à 
l’exception  de  quinze , dont  on  étoit  fur  que 
douze  avoient  été  tués  à l’attaque  ; de  forte  qu’on 
ne  perdit  que  deux  gentilshommes  de  la  cour  , 
meilleurs  Palemberg  & Clyfendorf , & un  valet 
de  chambre  de  M.  Grothufen;  foit  qu’ils  euffent 
eu  le  malheur  d’être  enfévelis  dans  les  flammes  , 
ou  conduits  peut-être  au  fond  de  la  Tartane.  Les 
prifonniers  délivrés  obtinrent  du  bacha  une  petite 
paie  journalière  pour  leur  fubfiftance  ; pendant 
que  la  générofité  des  deux  envoyés  leur  fit  tenir 
une  table  ouverte,  où  les  principaux  étoient 
noblement  invités.  Ils  relièrent  fous  la  conduite 
du  général  Sparre , & de  quelques  autres  officiers 
de  dilHnftion,  à la  réferve  d’un  petit  nombre  t 
qui  retournèrent  dans  leur  pays  fans  la  permifiîoi) 
du  rein 
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Xjes  affaires,  qui  retenoient  M.  Jeffreys  à 
Bender , étant  hcureufement  terminées,  nous 
découvrîmes , en  prenant  congé  du  Kan  & du 
Bacha  , qu’ils  avoient  eu  des  avis  fecrets  de  leux 
dépofition , à laquelle  ils  s’étoient  bien  attendus, 
depuis  qu’ils  avoient  livré  les  douze  cens  bour- 
fes  contre  l’ordre  du  fultan  ; & malgré  leur  ré- 
fîgnation  mufulmane  aux  décrets  du  ciel , ils 
prenoient  adroitement  diverfes  mefures , pouc 
mettre  à couvert  leurs  plus  précieux  effets. 
Nous  nous  mîmes  en  chemin  au  milieu  de  fé- 
vrier, & nous  nous  rendîmes  en  fept  jours  à 
Demotica , petite  ville , fort  bien  bâtie  , qui 
n’eft  pas  à plus  de  fix  lieues  d’Andrinople.  Le 
roi  étoit  logé  dans  la  plus  grande  & la  plus 
belle  maifon.  M.  Jeffreys  paffa  quelques  femai- 
nes  à lui  faire  affidument  fa  cour  , & fut  de  lui- 
même  qu’il  croyoit  avoir  beaucoup  d’obligation 
aux  françois.  Non-feulement  leur  ambaffadeur 
s’étoit  efforcé  de  le  fervir , par  toutes  fortes  de 
bons  offices  à la  Porte;  mais  il  avoit  offert  un 
vaiffeau  pour  le  reconduire  en  Suède.  C’étoit 
JVL  le  Mb  Defallçursj  qui  avoit  fuccédé,  dans 
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l’ambaffade , à M.  de  F. . . . , & dont  la  prudence 
faifoit  oublier  les  égaremens  de  fon  prédécefi- 
feur.  Ses  repréfentations  avoient  procuré  au  roi 
l’honorable  traitement  qu’il  recevoit  dans  fa 
nouvelle  retraite , & contribuèrent  beaucoup 
fans  doute  au  châtiment  de  fes  ennemis.  On 
tiommoit  quelques  autres  François  , qui  n’a- 
voient  pas  fait  difficulté  d’expofer  leur  vie  , 
pour  faire  paffier  jufqu’au  grand  - feigneur  des 
éclairciflemens  fecrets  fur  ce  qui  s’étoit  pafTé  au 
camp  de  Bender.  Peu  de  jours  après , on  fut 
informé  , à Demotica  , que  le  kan  avoit  été 
arreté  , & conduit  à bord  d’un  bâtiment  de  Gal- 
lipoli  j qui  devoit  le  tracfporter  dans  fîle  de 
Rhodes  , y prendre  fon  frère , qui  s’y  trouvoit 
relégué  depuis  quelques  années , & le  ramener 
à la  tête  des  Tartares;  que  le  bacha  de  Bender 
étoit  banni  à Synope  , le  chiaoux  bachi  étran- 
glé , & le  muphty  dépofé.  Cette  révolution 
étonna  d'autant  plus  le  vifir , qu’il  en  ignoroi* 
la  fource.  Cependant  l’orage  femblant  paffé,  fans 
avoir  fondu  fur  lui , il  crut  fa  tête  à couvert  ; & 
loin  de  fe  défier  de  l’avenir , il  ne  penfa  qu’à 
mortifier  le  roi  de  Suède,  fur  lequel  il  faifoit 
tomber  du  moins  quelques  aveugles  foupçons. 
Ce  prince  fut  transféré , par  fon  ordre  , à De- 
mirtache , château  fitué  à demi-lieue  d’Andri~ 
nople,  dans  lequel  il  fut  reflerré  plus  étroitement. 
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A fon  départ , M.  JefFreys , qui  n’avoit  plus 
la  liberté  de  le  voir,  lui  fit  demander  la  permif- 
fion  d’aller  paffer  quelques  jours  à Conftantino- 
ple , & l’obtint  fans  peine.  Nous  y arrivâmes  le 
lendemain.  Quatre  jours  après , l’ambafTadeur 
d’Angleterre  , chez  lequel  M.  JefFreys  fut  logé, 
& dont  il  me  procura  la  protection , nous  lut 
une  lettre  d’Andrinople , par  laquelle  on  lui 
donnoit  avis  que  le  grand- vifir , ayant  fait  drefTer 
fa  tente  à la  vue  de  Demirtache  , avoit  envoyé 
prier  le  roi , par  le  marquis  Defalleurs , de  venir 
conférer  avec  lui  fur  des  fujets  d’importance  : 
que  Charles , fentant  un  defiein  formé  de  l’hu- 
milier , avoit  feint  une  indifpofition  , pour  fau- 
ver  fa  dignité  fans  irriter  l’orgueil  de  fon  enne- 
mi , & s’étoit  fait  représenter  par  M.  Muliern  , 
fon  chancelier,  pour  lequel  il  avoit  fait  dire  au 
vifir  qu’il  pouvoit  prendre  toute  la  confiance 
qu’il  auroit  eue  pour  lui-même  ; qu’en  même- 
tems  il  avoit  prié  M.  Defalleurs  de  fe  charger 
aufli  de  fes  pleins  pouvoirs  , & d’entendre,  avec 
fon  chancelier , ce  qu’on  avoit  de  fi  grave  à lui 
dire  ; que  le  miniftre  Ottoman , déconcerté  par 
cette  conduite , avoit  porté  la  main  à fa  barbe  , 
& paru  quelque  tems  incertain  ; qu’enfin , il 
avoit  répondu  brufquement  aux  deux  plénipo- 
tentiaires : Je  vous  ferai  appeler  tous  deux, 
lorfque  mes  affaires  me  le  permettront  ; & que 
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fur  le  champ  il  avoit  repris  le  chemin  d’Andri- 
nople.  On  a foupçonné  M.  Defalleurs , d’avoic 
trouvé , par  des  voies  fecrètes  , le  moyen  d’inf- 
truire  encore  le  grand-feigneur  de  cette  fcène. 
D’autres  prétendoient  que  depuis  long-tems, 
fon  favori  lui  avoit  rendu  ce  vifir  fufpeét.  Quel- 
qu’idée  qu’on  en  doive  prendre , avant  la  fin 
de  cette  femaine  il  fut  étranglé  par  un  ordre 
du  fultan  , & fon  corps  demeura  , pendant 
trois  jours  , expofé  devant  la  porte  du  fé- 
rail.  Enfuite  le  roi  fut  renvoyé  à Demotica , 
fous  prétexte  que  l’air  de  Demirtache  paroifi- 
foit  nuifible  à fa  fanté. 

Cette  occafion  fut  la  dernière  que  j’eus  en 
Turquie,  d’être  informé  des  affaires  & de  laf 
fïtuation  de  ce  prince.  D’ailleurs  les  triftes 
événemens , qui  fuccédèrent  pour  moi , com- 
mençoient  à m’attacher  par  une  autre  efpèce 
d’intérêt.  Huit  jours , que  j’avois  déjà  partes  à 
Confhntinople  , n’avoient  pas  été  mal  employés 
pour  le  principal  deflein  qui  m’y  amenoit.  J’a- 
vois lié  connoiffance , en  arrivant , avec  plu- 
fïeurs  officiers  du  feu  comte  , ou  prince  de  Te- 
kely , établis  dans  cette  ville  depuis  la  mort  de 
leur  maître  , particuliérement  avec  M.  Seleutzy, 
fon  maître-d’hôtel.  Ils  avoient  amaffé  quelque 
chofe  à fon  fervice  , dans  l’adminiftration  qu’ils 
avoient  eue  d’un  thaïm  fort  abondant,  qu’il 
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téCevoît  de  la  Porte  , fur  - tout  lorfqu’après  la 
mort  de  la  princeffe , qui  aimoit  à vivre  noble- 
ment , mais  qui  veilloit  d’affez  près  à fes  affaires  , 
la  dépenfe  & l’attention  du  prince  avoient  été 
fort  diminuées  par  fes  longues  maladies.  Enfuite 
la  Porte  leur  ayant  laiffé,  pour  fubfifter,  une 
petite  partie  du  thaïm  de  leur  maître  , ils  avoient 
pris  le  parti  de  fe  fixer  dans  la  capitale  d’un 
pays,  auquel  ils  étoient  habitués  par  un  long 
féjour  , & dans  lequel , fans  les  enrichir , on  les 
traitoit  allez  généreufement  pour  leur  rendre  la 
vie  douce.  Ils  avoient  quitté  le  quartier  de  Caf- 
fumpara , où  le  prince  , avant  fon  exil , habitoit 
une  fort  belle  maifon,  que  la  Porte  lui  donnoit, 
& dont  la  poffeflion  lui  fut  confervée  jufqu’à  fa 
mort.  L’ordre  leur  étant  venu  d’en  rendre  les 
clefs , ils  s’étoient  logés  dans  le  faubourg  de 
Pera , féjour  ordinaire  des  ambaffadeurs  chré- 
tiens , affez  près  de  milord  Paget , chargé  alors 
de  l’ambaffade  d’Angleterre  , auquel  le  che-: 
valier  Sutton  avoit  fuccédé. 

Ils  applaudirent  au  motif  de  mon  voyage  ,' 
d’autant  plus  que  les  plus  précieux  meubles  du 
prince , fon  argenterie , les  diamans  & les  bi- 
joux de  la  princeffe  ayant  été  dépofés  au  palais 
de  France,  ils  avoient,  par  des  billets  particu- 
liers du  prince , des  prétentions  à quelque  partie 
jde  ce  dépôt.  Leur  joie  fut  extrême  , fur -tout 
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celle  de  madame  de  Seleutzy  , en  apprenant  que 
j’accompagnois  la  plus  proche  héritière  de  l’il- 
luftre  fang  de  Tekely , avec  des  lettres  du  prince 
BelTarabe , qui  rendoient  témoignage  de  fa  naif- 
fance  , & de  tous  fes  droits.  Elle  me  preffa  de 
la  loger  chez  elle , & de  la  confier  à fes  foins, 
l’y  confentis,  pour  le  temps  où  M.  Jeffreys 
quitteroit  Conflantinople  ; mais  l’ambaffadeur 
d’Angleterre  l’ayant  retenue  avec  madame  Jef- 
Ireys,  je  ne  pouvois  fonhaiter  pour  elle  une 
demeure  plus  honnête  & plus  sûre. 

Ces  fidèles  officiers,  pour  qui  le  nom  de  leur 
maître  étoit  facré , & qui  ne  pouvoient  le  pro- 
noncer fans  quelques  foupirs , me  racontèrent 
les  circonftances  de  fa  difgraee.  Il  avoit  été 
traité  avec  la  plus  haute  diftindion  par  le  grand- 
feigneur , depuis  que  fon  attachement  pour  la 
France  l’ayant  fait  exclure  du  traité  de  Carlo- 
witz  , il  s’étoit  vu  dans  la  néceffité  de  chercher 
une  retraite  en  Turquie.  Enfuite  , lorfque  la 
guerre  s'étoit  rallumée  entre  la  France  & l’Em- 
pire, fon  ancienne  inclination,  ou  l’ennui  de 
fon'  oifîveté , l’avoit  fait  penfer  à la  renouveler 
en  Hongrie  ; feule  voie  d’ailleurs , par  laquelle 
il  pût  efpérer  de  s’y  remettre  en  poffeffion  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  perdu.  M.  de  F . . . , alors; 
ambaffadeur  de  France  à la  Porte , échauffa  cette 
difpofition.  Comme  il  étoit  queftion  de  la  faire 
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agréer  aux  Turcs  , il  dreffa  lui-même  un  long 
mémoire  , dans  lequel  il  expofoit  les  favorables 
difpofitions  des  Hongrois,  avec  les  fecoursque 
la  France  devoit  leur  fournir , & le  prince  fe 
chargea  de  le  préfenter  de  fa  propre  main  au 
fultan  j qui  étoit  alors  dans  fon  palais  d’Andri- 
nople.  Depuis  quelque  tems , obferva  l’officier 
qui  me  faifoit  ce  récit , on  ne  s’étoit  que  trop 
apperçu  que  l’ambafladeur  François  avoit  déjà 
l’efprit  altéré  ; & des  mémoires  , ou  des  con- 
feils , qui  venoient  de  cette  part , dévoient  être 
fufpeds  pour  le  prince.  Cependant  le  voyage 
d’Andrinople  fut  conclu , avec  ce  caradère  par- 
ticulier d’imprudence,  que,  malgré  les  ufages 
connus  , la  permiffion  n’en  fut  pas  même  deman- 
dée au  vifir.  L’ambafladeur  s’oublia,  jufqu’à  tenir 
compagnie  au  prince  pendant  une  partie  de  la  rou- 
te, Si  lui  donna  fon  propre  interprète  pour  l’ache- 
ver. En  approchant  d’Andrinople  , le  prince  fit 
prendre  le  devant  à l’interprète , pour  inftruire 
enfin  le  vifir  de  fon  arrivée.  Ce  Miniftre,  étonné 
qu’il  eût  entrepris  le  voyage  fans  fa  participa- 
tion , lui  dépécha  fur  le  champ  un  officier  de  la 
Porte , pour  lui  faire  demander  quelles  étoient 
fes  vues.  Sa  réponfe  fut  qu’il  avoit  à propofer 
au  grand  - feigneur , quelque  chofe  d’important 
Sc  de  fort  avantageux  pour  l’empire.  L’officier 
lui  déclara  qu’il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  voir 
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fa  hautciïe  , fi  le  vifir  n’étoit  informé  de  fes 
tifs.  Alors  l’interprète  , appréhendant  de  déplaire 
à l’ambafTadeur  , fi  l’entreprife  manquoit  par  un 
excès  de  réferve , en  fit  l’ouverture  à l’officier  , 
qui  n’en  confeilla  pas  moins  au  prince  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Il  l’avertit  même , en  ami , , 
qu’un  voyage  entrepris  fans  permiffion  ne  pou- 
voit  avoir  d’heureux  effets.  Le  prince , ne  fe  re- 
butant de  rien  , continua  fa  marche  jufqu’à  une 
lieue  & demie  d’Andrinople.  Il  y reçut  un  autre 
Courier  de  la  part  du  vifir , qui  lui  confeiüoit 
pofitivement  de  s’en  retourner , s’il  ne  vouloit 
effuyer  quelque  difgrace.  Cette  menace  même 
ne  put  l’arrêter.  Il  s’avança  jufqu’aux  portes  de 
la  ville.  Mais  il  y trouva  des  ordres  du  grand- 
feigneur , & quelques  officiers  des  janiflàires  de 
la  garde , pour  les  faire  exécuter.  Ils  portoient 
que  le  prince  de  Tekely  feroit  reconduit  à Con- 
ftantinople,  & qu’on  l’y  feroit  embarquer  fur 
le  champ  pour  Nicomédie.  L’exécution  fut  fi 
rigoureufe , qu’il  n’eut  pas  même  la  liberté  de 
palier  par  fa  maifon  de  CafTumpara  , quoiqu’elle 
ne  fût  pas  éloignée  du  lieu  de  l’embarquement. 
On  lui  permit  feulement  d’envoyer , à la  prin- 
cefTe  fon  époufe  , la  trifte  nouvelle  de  fon  exil , 
qu’elle  alla  partager  avec  lui. 

Après  y avoir  vécu  quelques  années  dans  la 
trifteffe , fans  pouvoir  fléchir  la  Forte , Si  n’ayant 
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pour  confolatîon  que  le  fouvenir  de  leur  an- 
cienne grandeur , ils  obtinrent  la  liberté  d’ha- 
biter une  petite  maifon  de  campagne , nommée  , 
en  langue  turque  , champ  des  fleurs , où  la 
chatte  & la  bonne  chère  leur  firent  des  amu- 
femens  plus  vifs.  Leur  maifon  y étoit  fort 
{impie.  Elle  n’étoit  compofée  que  de  longs  ar- 
bres , couchés  en  quarré  , les  uns  fur  les  autres; 
Des  planches  , telles  que  la  fcic  les  avoit  ren- 
dues , c’eft-à-dire  peu  polies , en  formoient  le 
plancher  & le  toit.  Le  prince  avoit  fait  conf- 
truire , dans  un  coin  de  la  grande  falle  , une 
petite  clôture  d’ais  a fiez  propres , qui  renfermoi* 
fon  lit , avec  une  table  & quelques  chaifes.  Les 
officiers,  qui  confiftoient  dans  un  chancelier „ 
deux  confeillers  privés , un  fecrétaire , un  maître- 
d’hôtel  & un  écuyer  , habitoient , avec  les  do- 
meftiques  inférieurs , une  ferme  contiguë  , ac- 
compagnée de  plufieurs  hutes.  Tel  fut,  jufqu’à 
fa  mort , le  palais  du  plus  riche  & du  plus  noble 
feigneur  de  Hongrie , qui  avoit  rempli  toute 
l’Europe  du  bruit  de  fon  nom  , & fait  trembler 
tant  de  fois  la  cour  de  Vienne.  La  princefle  ne 
réfifta  qu’environ  deux  ans  à la  rigueur  de  fon 
fort.  Cette  héroïne  , auffi  célèbre  par  fon  cou- 
rage militaire  , que  par  fa  fermeté  dans  les  in- 
fortunes , avoit  perfifté  dans  la  religion  catho- 
lique au  milieu  d’une  maifon  luthérienne.  Elle 
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penfoità  faire  le  voyage  de  Jérufalem;  &dan* 
Ja  vue  d’y  fignaler  fa  piété , elle  avoit  mis  en 
réferve  quatre  mille  ducats  , avec  une  partie  des 
diamans  que  le  prince  Ragotsky , fon  premier 
mari , lui  avoit  laifles , mais  dont  elle  avoit  fa- 
crifié  le  plus  grand  nombre  aux  befoins  du 
fécond.  Cet  or  & ce  refte  de  bijoux  avoient 
été  mis  en  dépôt , dans  une  petite  caflette,  dont 
elle  avoit  la  clé  , entre  les  mains  de  fon  direc- 
teur de  Pera  , avec  ordre  , fi  la  mort  prévenoit 
fon  voyage  , de  les  garder  pour  prix  des  prières 
qu’il  feroit  pour  elle.  Elle  avoit  caché  cette 
difpofition  au  prince  , qui  étoit  luthérien.  Un 
feul  domeftique , de  la  même  religion  qu’elle  , 
en  avoit  eu  connoilfance , parce  qu’il  lui  fervoit 
de  meflager  pour  faire  venir  de  temps  en  temps 
le  direâeur , qui  lui  célébroit  la  mefle  , & qui  lui 
adminiftroit  la  communion  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Mais  ayant  été  faifie  tout  d’un  coup  d’une 
fièvre  violente,  & d’un  tranfport  au  cerveau, 
qui  firent  défefpérer  de  fa  vie , ce  perfide  con- 
fident parla  du  dépôt,  qu’il  avoir  porté  lui-même 
à Pera.  Il  y fut  envoyé  fur  le  champ  par  le 
prince  , pour  demander  la  caflette  au  nom  de  la 
princefle , fous  prétexte  qu’elle  y vouloit  ajouter 
d’autres  richefles.  On  fit  dire  en  même-tems 
au  directeur , qu’étant  indifpofée , elle  fouhai- 
toit  de  le  voir  dans  deux  ou  trois  jours.  Le 
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fuccès  Fut  tel  qu’on  l’avoit  efpéré.  La  caflette 
revint  le  jour  même  au  champ  des  fleurs  , & la 
princefTe  mourut  le  foir.  Quelques  jours  après, 
le  diredeur  arriva  , 8r  fut  très-furpris  de  la  trou- 
ver enterrée , à la  réferve  néanmoins  de  fon 
cœur,  qu’elle  avoit  légué  aux  jéfuites  de  Conf- 
tantinople  , & qui  fut  porté  à leur  églife.  Le* 
directeur  demanda  la  cafTette  , fur  laquelle  il  fe 
flatta  que  fon  nom  feroit  écrit,  & ne  difïîmula 
pas  quelle  étoit  deftinée,  par  l’ordre  de  la 
princefTe  , à faire  prier  pour  elle.  Le  prince  la 
refufa , & répondit  que  la  princefTe  avoit  amafle 
de  quoi  faire  le  voyage  de  la  Jérufalem  ter- 
reftre  , mais  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  d’argent 
pour  celui  de  la  Jérufalem  céleftc.  Il  ne  laifla 
pas  d’être  extrêmement  fenfible  à fa  mort,  & 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles.  En  peu 
de  jours,  on  vit  fa  barbe  blanchir,  foit  par  un 
effet  de  cette  perte , ou  par  le  chagrin  conti- 
nuel de  fa  difgrace.  D’ailleurs  la  goutte  , qui  le 
tourmentoit  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  , lui  rendoit  la  vie  fort  ennuyeufe.  Il 
continua  néanmoins  plufieurs  années  de  fe  fou- 
tenir  dans  cet  état , implorant , par  fes  officiers 
ou  par  fes  lettres , la  compafïion  des  princes 
chrétiens,  fur- tout  celle  de  la  France,  pour 
obtenir  un  afile  plus  convenable  à fes  infirmi- 
tés , & plus  conforme  à fon  goût.  Les  jéfuites  j 
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à qui  le  fouvenir  de  la  princeflè  infpiroit  dé 
l’affeétion  pour  lui , entreprirent  fa  converfion. 
Il  les  écouta,  perfuadé  que  la  froideur  qu’il 
trouvoit  en  France,  pour  fes  follicitations , ve- 
noit  de  fon  attachement  au  luthéranifme.  On 
publia  même , dans  les  gazettes  de  Vienne  , 
Iqu’il  avoit  pris  la  réfolution  de  l’abjurer.  Mais  , 
étant  tombé  malade  dans  le  même-tems,  loin 
d’embraffer  la  foi  catholique , il  révoqua , par 
un  aéte  folemnel , tous  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  les  jéfuites  , & donna  ordre  que 
fa  déclaration  fût  répandue  dans  toutes  les  fo- 
ciétés  proteftantes.  On  me  la  fit  voir,  fignée 
de  fa  main.  Il  y confefToit  que  fur  l’efpérance 
d’une  penfion , avec  laquelle  il  comptoit  de 
pafTer  tranquillement  le  refte  de  fes  jours  en 
France , ou  dans  quelque  ville  d’Italie,  il  avoit 
confenti  à l’abjuration  qu’on  lui  propofoit;  mais 
que  voyant  les  conditions  mal  obfervées , il 
vouloit  mourir  tel  qu’il  avoit  vécu.  Il  mourut 
en  effet  dans  ces  fentimens , & fut  enterré , 
avec  peu  de  cérémonie  , fous  un  arbre  qu’il 
prenoit  plaifir  à cultiver.  Il  avoit  nommé  pour 
héritier  de  fes  biens  , & de  toutes  fes  prétentions 
en  Hongrie  , le  prince  Ragotzky , qu’il  croyoit 
alors  fon  plus  proche  parent  ; c’étoit  don- 
ner ce  qui  ne  lui  appartenoit  plus  , puifque 
tous  fes  biens  ayoient  été  confisqués  paj  la 
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cour  de  Vienne.  Mais  fes  officiers , jugeant 
que  fes  meubles , fon  argenterie  & fes  bijoux  , 
étoient  renfermés  dans  fa  dernière  difpofition, 
les  avoit  remis  au  palais  de  France,  avec  la 
réferve  néanmoins  de  leurs  droits , qu’ils  avoient 
fait  connoître  à l’ambafladeur.  Ce  min'ftre  avoit 
cru  trouver  moins  de  clarté , dans  un  teftament , 
où  la  partie  du  mobiliaire  n’étoit  pas  fpécifiée  ; 
& les  legs  particuliers  du  prince  formant  une 
autre  difficulté , il  en  avoit  fufpendu  la  décifion, 
pour  attendre  apparemment  les  ordres  de  fa 
cour.  Le  malheur,  qu’il  eut  bientôt,  de  perdre 
entièrement  la  raifon  , avoit  retardé  les  éclair* 
ciflemens.  J’appris  même  que  le  prince  Ra- 
gotzky , informé  de  la  mort  de  fon  beau-père, 
avoit  envoyé  à Conftantinople , un  agent  chargé 
de  fes  pouvoirs  , auquel  on  avoit  remis  le  tefta- 
ment;  mais  on  avoit  refufé  cette  partie  de  fa 
fucceffion.  Enfin , M.  Defalleurs  ayant  fuccédé 
à M.  de  F. . . , les  légataires  particuliers  follici- 
toient  la  conclufion  de  cette  affaire , qui  ne 
paroifToit  plus  différée  que  par  les  mouvemens 
qu’il  fe  donnoit  en  faveur  du  roi  de  Suède. 

Tout  ce  qu’on  me  racontoit  me  parut  fi  favo- 
rable aux  efpérances  de  ma  pupille  , que  je  re- 
merciai la  fortune  de  m’avoir  fait  arriver  dans 
ces  circonftances.  M.  & madame  Seleutzy , aux- 
quels je  ne  déguifai  pas  le  fujet  de  mon  voyage  t 
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ne  doutèrent  pas  plus  que  moi  du  fuccès.  En 
effet  M.  Defalleurs  étant  revenu  peu  de  jours 
après,  je  le  vis  avec  d’autant  plus  de  confiance 
& de  fatisfaéfion  , que  j’en  avois  été  particulié- 
rement connu  en  Hongrie , lorfqu’il  y étoit  venu 
commander  les  troupes  françoifes  à la  place  de 
M.  de  F. , qui  portoit  alors  le  nom  de  mar- 
quis de  Loras , & qu’il  remplaçoit  auffi  dans 
l’ambaffade  de  Conftantinople.  Auffi  n’eus- je 
pas  de  peine , avec  les  preuves  dont  j’étois 
muni , à lui  faire  reconnoître  des  droits  auffi 
clairs  que  ceux  d’Alexiowna  Telcely.  Il  fe  fit 
repréfenter  tous  les  effets  , qui  étoient  encore 
dans  fa  chancellerie , une  copie  du  teftament  , 
qu’on  avoit  gardée,  les  billets  des  officiers,  & 
quelques  aétes  poftérieurs , par  lefquels  il  pa- 

roifloit  qu’à  la  recherche  de  M,  de  F , ori 

avoit  vérifie  que  les  diamans  de  la  princeffe  lui 
étoient  venus  du  prince  Ragotzky , fon  premier 
mari  , ancien  Vayvcde  de  Tranfylvanie.  Les 
bill  ets  furent  payés  , fur  l’argent  qui  fe  trouva 
dans  la  caiffe  du  feu  prince.  Ce  qui  reftoit  de  la 
fomme  , avec  l’argenterie  & tous  les  meubles  , 
me  furent  délivrés  fur  ma  reconnoiffance , & fur 
la  copie , qu’on  exigea  , des  preuves  qui  confta- 
toient  la  naiffance  & les  droits  de  mademoiselle 
Tekely.  Les  diamans  furent  déclarés  appartenir 
au  prince  Ragotïky , & remis  à la  Chancellerie, 

pour 


Digitized  by  Google 


moral»  ’4  ryj 

pour  6tfe  envoyés  à ce  prince  lorfqu’on  feroic 
informé  de  la  retraite. 

Cette  décifion  me  parut  fort  fage,  quoi* 
qu’elle  ne  répondît  pas  tout-à-fait  à mes  efpé* 
rances.  L’argenterie  & les  meubles  , que  je 
convertis  aulli-tôt  en  efpèces , ne  produifirent 
qu’environ  quatre  mille  ducats  , qui  joints  à 
deux  mille , de  l’argent  du  prince , en  faifoient 
fix  , feul  refte  de  tant  de  tréfors  auxiliaires , qui 
lui  étoient  paffés  par  les  mains , & de  l’immenfc 
fortune  qu’il  avoit  reçue  de  fes  ancêtres.  Je 
témoignai  quelque  étonnement , à M.  Seleutzy, 
du  repos  dans  lequel  on  avoit  laiffé  pendant 
plufieurs  années  l’argent  de  la  caifle  , tandis  qu’il 
auroit  été  facile  de  l’employer  au  commerce, 
& de  le  multiplier  par  des  voies  sûres.  Il  mo 
dit  que  la  malheureufe  aventure  de  M.  de  F...,; 
avoit  mis  affez  long-tems  le  palais  de  France 
dans  la  dernière  confufion , & qu’au  lieu  d’être 
furpris  que  les  fonds  du  prince  n ’euffent  pas 
augmenté , on  devoit  admirer  la  fidélité  de  la 
chancellerie  françoife  , où  l’argent  & les  effets 
avoient  été  confervés  fans  diminution.  II  en  prit 
occafion  de  m’apprendre  qu’elle  avoit  été  cette 
fameufe  indifpofition  de  M.  de  F. ..  3 à laquelle 
on  a donné  Le  nom  de  folie. 

Cet  ambaffadeur  avoit  fait  préparer  une  fête 
pour  quelques  dames  de  France  & de  Hollande  ^ 
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dans  un  village  voifin  de  Pera.  On  s’y  rendit  à 
neuf  ou  dix  heures  du  matin , les  dames  dans 
leurs  voitures , & M.  l’ambaffadeur  à cheval , 
avec  la  plupart  des  hommes.  Il  faifoit  fort  chaud: 
jnais , à l’aide  des  rafraîchiffemens  , on  fit  bonne 
chère , & la  danfe  y fuccéda.  En  retournant 
jçomme  l’on  étoit  venu , M.  de  F...  vit,  ou  crut 
voir  un  ferpent  qui  traverfoit  le  chemin , de- 
vant les  pieds  du  cheval  d’un  gentilhomme  fran- 
çois , nommé  de  Marigny , qu’il  favorifoit  beau- 
coup , & qui  étoit  à fa  gauche.  Il  lui  dit  : Pre- 
nez garde  que  votre  cheval  ne  marche  fur  ce 
ferpent.  Marigny  ayant  répondu  qu’il  n'y  en 
avoit  aucun  , fa  réponfe  déplut  à l’ambaffadeur  , 
qui  la  regarda  comme  un  démenti  ; & dans  cette 
fauffe  idée , il  lui  donna  un  coup  de  fouet  fur 
les  épaules.  Eft  ce  ainfi  , s’écria  le  gentilhomme  , 
qu’on  traite  un  homme  de  condition  ? Oui , répli- 
qua M.  de  F...  quand  il  parle  comme  vous  faites. 
Cette  contefiation,  quidevint  beaucoup  plus  vive, 
ne  fut  pas  interprétée  à l’avantage  de  l’ambaUà- 
deur  ; Scie  refte  de  la  compagnie  lui  croyant  la 
tète  échauffée  par  l’excefiive  chaleur,  on  fit 
figne  à Marigny  de  ne  le  pas  contredire  plus 
long-tems.  Mais  fa  colère  ne  fit  qu’augmenter 
en  rentrant  dans  fon  palais.  Il  ne  dormit  pas 
de  toute  la  nuit  fuivante.  Ses  difcours  & fes 
actions  fembloicnt  marquer  le  plus  violent  délire. 
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1}  devint  fi'  furieux , qu’on  fut  obligé  de  Je  lier. 
Sa  fureur  parut  encore  plus-  vive , lorfqu’on 
éloigna  de -lui  une  jeune  Arménienne  , qu’il  ap- 
peloit  figlia.  domina , fa  fille  d’aine,  nom  qu’on 
donne  dans  le  pays  aux  perfonnes  adoptées  de 
ce  fexe , mais  que  tout  le  monde  croyoit  fa . 
fille , & qu’il  aimoit  jufqu’è  ne  pas  faire  un  pas 
fans  la  tenir  par  la  main.  On  n’eut  pas  d’autre 
vue , en  l’éloignant , que  de  la  mettre  à couvert 
des  violences  qu’on  craignoit  pour  elle -même. 
Ce  défordre  ne  put  demeurer  fecret.  Il  alla  fi 
loin  , que  les  officiers  de  l’ambaffade  prirent 
enfin  le  parti  d’envoyer  en  France  une  attefta- 
tion  de  la  folie  de  leur  chef,  -lignée  des  princi- 
paux marchands  de  la  nation.  M.  de  F. . . , fut 
rappelé,  & M.  Defalleurs  nommé  pour  lui  fuc- 
céder. 

Après  avoir  heurewfement  fatisfait  aux  de- 
voirs de  l’amitié,  mon  féjour  pouvoit  être  agréa- 
ble en  Turquie , avec  la  protection  de  deux 
miniftres  auffi  refpeâtés  que  ceux  de  France  & 
d’Angleterre.  Je  fus  preffé  même,  par  l’un 
par  l’autre  , de  prendre  quelque  attachement 
pour  eux  , à des  conditions  qui  m’auroietit 
épargné  l’embarras  de  chercher  plus  loin  d’au- 
tres établiflemens.  Mais  je  ne  croyois  pas  mes 
engagemens  remplis  à l’égard  d’Alexiowna..  II 
rçftoit  à lui  procurer  la  retraite  qu’elle  défiroit 
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dans  un  état  catholique , fans  éclat , difoit-elle , 
inconnue  même  s’il  étoit  poflible , mais  capable 
d’aflurer  la  tranquillité  d’une  jeune  perfonne, 
qui  n’afpiroit  pas  à d’autre  bonheur.  Madame 
Jeffreys,  qui  l’aimoit  paflionnément,  & pour 
laquelle  fon  affe&ion  étoit  égale , auroit  pu  la  ^ 
déterminer  à la  fuivrè  en  Angleterre , fî  l’obf- 
tacle  de  la  religion  ne  s’y  étoit  oppofé.  La  diffi- 
pation  de  notre  voyage  n’avoit  pas  affaibli  cette 
puiflante  raifon  dans  le  cœur  de  ma  pupille.  M. 
Defalleurs  , à qui  je  n’avois  pu  déguifer  fes  aven- 
tures , en  lui  apprenant  fa  naiffance , m’avoit 
déjà  confeillé  de  ne  pas  chercher  pour  elle 
d’autre  afile  que  la  France , où  il  m’afluroit 
qu’avec  la  religion  , elle  trouverait  toutes  les 
douceurs  de  la  vie.  Son  penchant  ne  l’en  éloi- 
gnoit  pas.  Elle  recommençoit  même  à cultiver 
la  langue  françoife  , dont  «nous  avions  fait  peu 
d’ufage  depuis  que  nous  avions  quitté  la  Hon- 
grie. Enfuite  , lorfque  le  retour  de  monfïeur  & 
de  madame  Jeffreys,  à Demotica,  m’eut  fait 
prendre  la  réfolution  d’accepter  l’offre  de  ma- 
dame Seleutzy  pour  fon  logement , elle  eut  l’oc- 
cafion  de  voir  familièrement  quelques  dames 
françoifes  ; & je  • reconnus , à la  fatisfadion 
qu’elle  en  reffentoit , que  fon  goût  étoit  déter- 
mirfé  pour  cette  nation. 

: Nous  ne  vîmes  pas , fans  un  vif  regret , le 
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départ  de  raonfieur  & de  madame  JefFreys , à qui 
nous  avions  des  obligation*  fi  fingulières  , & 
dans  quelque  lieu  que  nos  îéfolutions  puflent 

nous  conduire  , nous  leur  promîmes  une  immor- 
telle reconnoiflance.  Alexio1#  na  , qui  prit  aulïï- 
tôt  un  logement  chez  madame  Seleutzy,  me 
permit  enfin  de  demander  à M.  Defalleurs  la 
liberté  de  nous  embarquer  fur  le  premier  vaif- 
feau  qui  partiroit  pour  la  France.  Nous  pafsâmes 
plus  d’un  mois  dans  cette  attente  , avec  tous 
les  agrémens  qu’il  s’efForçoir  de  nous  procurer  , 
& rien  ne  manquoit  d’ailleurs  à notre  amufe- 
ment  chez  madame  Seleutzy. 

Un  jour  que  la  curiofité  m’avoit  conduit  à 
Conftantinople  , avec  quelques  François  & loue 
interprète , nous  vîmes  pafTer  deux  chariots  ^ 
efeortés  d’une  troupe  de  JanifTaires:  & nous  ap-ï 
prîmes,  par  les  informations  de  l’interprète \ 
qu’on  y amenoit  prifonnier  le  prince  Conftantîti 
Beffarabe  , hofpodar  de  Valachie  , avec  fa 
femme  , fes  deux  fils  , fon  gendre , & fomtrtP 
forier,  que  le  grand-feigneur  avoit  fait  enlever 
dans  le  château  même  de  Tergowitz.  A 

Cette  nouvelle  me  frappa  fi  vivement , mal« 
gré  la  dureté  du  hofpodar  pour  Alexiowna , 
que  ne  doutant  pas  de  l’intérêt  qu’une  fille  fil 
fenfible  alloit  prendre  à l’infortune  de  fa  famille  , 
je  me  hâtai  de  retourner  à Pera , pour  l’eq 
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informer.  Mais  j’admirai  la  force  de  la  religion  , 
pour  endurcir  jufqu’au  cœur  des  femmes,  contre 
les  fentimens  de  h nature.  Ma  pupille,  fe  con- 
tentant  de  lever  les  yeux  au  ciel , mç  dit  fort 
tranquillement  quelle  déploroit  moins  la  dif- 
grace  de  fon  grand  père,  que  fon  obftination 
dans,  l’erreur.  Je  ne  ;lui  reprochai  pas  une  froi* 
deur  dont  je  connoiffois  la  fource.  On  fut 
informé,  le  jour  fuivant,  que  le  hofpodar  étoit 
étroitement  renfermé  dans  un  appartement  de 
la  fécondé  cour  du  férail  , fous  la  garde  du 
bofrangi-bachi , à qui  fa  hautelfe  avoit  ordonné 
de  faire  rendre  un  compte  févère  à ces  malheu- 
reux captifs,  de  l’argent,  des  bijoux,  & des 
autres  riichelfcs  , qu’ils  pouvoient  avoir  cachés  , 
çn  un  mot  des  grands  biens  que  le  hofpodar 
avoit  la  réputation  d’avoir  amaflés  , pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans  qu’il  avoit  pofledé  la  Vala- 
chie;  Elle  venoit  de  le  dépofer,  fur  des  accu- 
àtions  qui  lui  avoiént  rendu  fa  fidélité  fufpecie  ; 

Cantaouzene  , autre  grec  d’un  nom  fort  illuf- 
tre*,  avoit  obtenu  fa  place. 

Avec  quelque  apparence  de  froideur  que  ma 
pupille  m’eût  entendu , j’obfervai  bientôt  qu’elle 
étoit  moins  infenfible  au  malheur  de  fes  plus 
proches  parens , qu’elle  rte  l’avoit  affèété.  Elle 
marquoit  une  ardente  cwriofité  pour  les  fuites 
é&  iette  féfolution  j elle  me  demandait  fouvent 
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ce  que  j’en  avois  appris , & fi  je  prenois  foin 
de  m’en  informer.  L’occafion  d’un  vaiffeau  s’é- 
tant préfentée  pour  mon  départ,  je  lui  deman-: 
dai  moi-même  s’il  lui  paroifloit  que  nous  duf- . 
fions  quitter  le  pays  , fans  être  éclaircis  du  fort 
de  tant  de  perfonnes  chères.  Elle  m’avoua  quelle  ; 
avoit  penfé  à me  faire  la  même  queftion  > & ! 
nous  accordant  tous  deux  fur  ce  point  nous  r 
prîmes  la  réfolution  d’attendre. 

Je  n’étois  pas  mieux  informé  qu’elle  de  ,Ce, 
qui  fe  pafloit  au  ferrail.  Les  fecrets  d’état  (ont 
impénétrables  à la  Porte.  Mais  étant  mieuJtque 
jamais  au  palais  de  France  & d’Angleterre,  je 
priai  les  deux  ambafladeurs  , qui  jouifloient  tous 
deux  d’une  haute  confidération  , & qui  vivoient , 
dans  la  meilleure  intelligence  depuis  ta  dernière 
paix  , d’employer  les  reSorts  de  leur  crédit  pour; 
nous  procurer  quelques  lumières.  M.  Defalleurs_ 
n,’avoit  pas  attendu  mes  follicitations.  Il  me  dit 
que  par  amitié  pour  ma  pupille , dont  il  ref- 
pedoit  le  fang  & le  mérite,  plus  que  par  confi- 
dération pour  la  perfonne  du  hofpodar  , qu’on 
n’avoit  jamais  pu  faire  entrer  de  bonne-foi  dans 
les  intérêts  d’aucun  parti , & d’ailleurs  fans  ordre 
de  fa  cour , quoiqu’il  fût  par  les  dernières  let- 
tres de  France,  qu’on  y étoit  informé  de  la 
dépofition  & de  l’enlèvement  de  ce  prince  , il, 
avoit  déjà  parlé  de  lui  au  felidar , fon  ami 
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particulier , & favori  déclaré  de  fa  hautefle  ; que 
fans  s’expliquer  fur  le  fond  des  affaires,  ce  fei- 
gncur  n’avoit  pas  fait  difficulté  de  lui  déclarer 
que  les  accufations  étoient  d’une  nature  à faire 
défefpérer  de  la  vie  du  prince  ; qu’il  avoit  pro- 
mis néanmoins  de  le  recommander  au  boftangi- 
bachi , & de  le  faire  traiter  doucement  dans  fa 
prifon  ; que  de  jour  en  jour  on  attendoit  l’ar- 
rivée du  grand-feigneur , & qu’il  ne  doutoit  pas 
qu’à  fon  retour  , le  fort  du  hofpodar  ne  fût  dé- 
cidé au  premier  divan. 

C’étoit  m’apprendre  toute  la  grandeur  du  mal , 
fans  m’offrir  aucun  remède.  Mais  l’ambafïàdeur 
ayant  ajouté  que  le  prince  de  Valaquia  avoit 
demandé  la  permiffion  de  voir  quelque  prêtre 
grec  , & qu’elle  lui  avoit  été  refufée  , je  formai, 
fur  cette  circonftanee,  un  projet  dont  l’exécution 
me  parut  poffible.  J’avois  lié  connoiffance  avec 
un  célèbre  vertabiet,  ( c’eft  le  nom  qu’on  donne, 
en  Turquie , aux  doéfceurs  de  la  communion 
grecque  ) , que  les  jéfuites  avoient  converti  dans 
Ja  plus  grande  chaleur  de  leurs  démêlés  avec 
cette  églife  , & qui  pour  lés  garantir  de  la  per- 
fécution  qu’elle  leur  avoit  attirée  des  turcs 
mêmes , à qui  les  diftihétions  déplaifent  entre  les 
églifes  chrétiennes,  gardoit  encore  les  appa- 
rences , & remettoit , avec  leur  confentement , 
à faire  éclater  fa  nouvelle  foi  dans  un  teros  plus 
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calme.  Il  étoit  homme  d’efprit , & quelques 
jcfuites  de  Pera  m’avoient  répondu  de  fes  prin- 
cipes. Il  me  fembla  qu’avec  le  crédit  de  M. 
Defalleurs  on  pouyoit  obtenir , par  le  feli&ar  , 
une  faveur  «ufli  Simple  que  celle  de  lailfer  voir 
c»  prêtre  au,  prince  de  Valaquie;  & que  s’infi- 
nuant  dans  fa  confiance , fous  le  nom  de  prêtre 
grec,  non-feulement  il  fauroit  de  lui  ce  que 
nous  avions  à faire  pour  le  fervir , mais  il  pour- 
roit  travailler  à fa  conversion , & fervir  Alc- 
xioAjrna  prefque  autant  que  lui , en  l’amenant  à 
notre  religion  par  fon  exemple.  M.  Defalleurs» 
à qui  je  communipuai  ce  plan  , jugea  qu’il  pou- 
voit  être  tenté,  & me  promit  de  revoir  le  fe- 
lidar.  , 

Je  ne  m’ouvris  pas  à ma  pupille , avant  que 
d’avoir  préparé  toutes  mes  machines.  Mon  prin- 
cipal foin  fut  de  difpofer  le  vertabiet  à fon  opé- 
ration. Je  lui  trouvai  tout  le  zèle  que  je  m’en 
étois  promis.  Peu  de  jours  après  , je  fus  certain 
du  même  fuccès , du  côté  du  feli&ar , qui  n’a- 
yoit  vu , dans  la  fatisfadion  qu’on  vouîoit  don- 
ner au  prince , qu’un  innocent  témoignage  de 
çompallion  pour  fon  jr.alheur.  Les  Turcs  font 
humains.  Il  exigea  feulement , pour  fatisfaire  le 
boftangi-bachi , & ne  rien  changer  au  premier 
refus , que  le  vertabiet  fut  d’abord  introduit  en 
habit  de  juif  arménien , & qqe  0 ces  vifites 
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Cependant  le  ciel  accorda  du  moins  la  pre- 
mière de  ces  deux  grâces , aux  innocentes  Sup- 
plications de  fa  petite-fille.  Le  vertabiet  me  re- 
joignit deux  heures  après , & me  jeta  dans  la 
plus  agréable  furprife , en  m’apprenant  qu’il  avoit 
triomphé  de  toutes  les  réfiftances  du  hofpodar 
& de  Ces  deux  fils , par  des  raifonnemens  fort 
Simples  , ajouta-t-il , les  mêmes  auxquels  il  de- 
voit  fa  propre  converfion.  Le  tems  & le  lieu 
ne  me  pcrmettoient  pas  de  lui  demander  quels 
ils  pouvoient  être  : mais  lorfqu’il  m’eut  dit  en 
deux  mots  qu’il  avoit  commencé  par  leur  faire 
envifager  la  mort , qui  ne  pouvoit  être  éloignée 
pour  eux,  fuivant  le  témoignage  dufelidar,  je 
doutai  s’il  n’avoit  pas  pris  l’effet  de  la  crainte 
pour  celui  de  la  convidion;  & je  ne  pus  être 
délivré  de  ce  doute  que  par  le  merveilleux  fpecn 
tacle  dont  je  fus  témoin  quelques  jours  après. 

L’impatience  d’apprendre  cette  heureufe  nou- 
velle à ma  pupille,  me  fit  précipiter  mon  retour, 
& laitier  derrière  moi  U:  vertabiet  dans  la  joie  de 
fon  triomphe.  Elle  lui  coûta  la  liberté.  Le$  capigis 
de  la  garde,  dç>nt  la  première  cour  du  férail  eft 
toujours  remplie,  nous  avoient  vus  paroître  fans 
étonnement  dans  un  lieu  dont  l’entrée  n’eft  inter- 
dite 3 perfonne,  & n’avoient  pas  été  plus  furpris 
de  m’y  voir  promener  pendant  deux  heures.  Ils- 
avoient  fuivi  des  y eux  le  vertabiet  fous  fon  habit 
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juif,  lorfqu’il  étoit  entré  dans  la  fécondé  cOtft' , 
dont  l'accès,  quoique  libre  auffi , du  moins  pour 
les  gens  de  pied , demande  plus  de  précaution  j 
& jugeant  qu’il  y étoit  appelé  pour  quelque 
fervice  ordinaire  aux  juifs  , ils  n’avoient  conçu 
aucun  foupçon.  Mais  lorfqu’ils  l’ern  avoient  vu 
fortir  d’un  air  & d’un  pas  précipité , me  cher- 
chant des  yeux,  & courant  vers  moi,  ilsavoient 
prêté  l’oreille  à quelques  mots  échappés  à fa  joie, 
entre  lefquels  le  nom  du  hofpodar  s’étoit  fait 
entendre.  Enfuite  , me  voyant  partir  moi- même 
aflfez  brufquement  , & le  biffer  même  dans 
leur  cour,  parce  qu’il  étoit  tard,  & que  le  chemin 
de  fiïln  quartier  n’étoit  pas  celui  du  mien,  tant  de 
mouvemens  extraordinaires  , auxquels  la  pru- 
dence avoit  peut-être  eu  moins  de  part  que  notre 
confiance  à la  protection  du  feKâar&  du  boftangt- 
bachi,  leur  causèrent  de  l’inquiétude , & les  por- 
tèrent à faifir  le  juif  fuppofé , qu’ils  renfermèrent 
dans  une  prifon  de  la  même  cour.  Nous  ne  fûmes 
informés  que  le  lendemain  de  fon  aventure. 

Les  tranfports  d’Alexio-wna  ne  peuvent  être 
repréfehtés,  en  apprenant  que  non-feulement 
fon  grand-père,  mais  à fon  exemple,  fes  deux 
fils , qui  étoient  encore  prifonniers  dans  ie  même 
appartement , fe  rendoient  aux  lumières  de  la 
vérité,  & setoient  engagés  à fuivre  la  foi  romaine. 
Le  vertabie  ne  m’ayant  guère  donné  d’autre 
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explication,  aile  brûloit  de  favolr  s’il  les  avoic 
informés  qu’elle  étoit  fi  proche  d’eux , qu’elle 
relfentoit  toutes  leurs  peines , & qu’elle  ne  s’oc-  • 

cupoit  que  du  foin  de  les  (ervir.  Son  coeur , tran- 
quille du  côté  de  la  religion , fe  r’ouvroit  aux 
plus  tendres  fentimens  de  la  nature.  Je  remarquai 
même  que  la  religion  les  fortifioit,  après  avoir 
été  capable  de  les  affoibür  ; & je  revins  de  l’opi- 
nion où  j’avois  d’abord  été , qu’elle  doit  toujours 
être  en  guerre  avec  eux.  L’inquiétude  de  ma 
pupille,  pour  la  vie  de  ceux  qui  lui  redevenoient 
fi  chers,  parut  augmenter  dans  la  même  pro- 
portion. Elle  me  demanda  fi  ce  généreux  (eliéiar, 
qui  s’étoit  rendu  aux  fimples  recommandations 
de  l’ambaflTadeur  de  France,  ne  pouvoit  pas  fe 
biffer  toucher  pour  d’autres  fervices , être  atten- 
dri par  des  larmes  , ou  gagné  par  des  préfcns  ? 

, Elle  y vouloit  employer  toute  fa  fortune  : elle 
parloit  de  le  voir  elle-même  , & de  lui  demander 
grâce  à genoux , en  lui  préfentant  fes  fix  mille 
ducats.  Il  y avoit  fi  peu  d’apparence  à cet  efpoir, 
que  nous  ne  pûmes  nous  y arrêter  long-tems  ; 

& l’ambaffadeur  que  je  vis  le  même  foir , pour 
lui  rendre  compte  de  l’effet  de  fa  prote&ion  , 
en  jugea  de  même.  Il  me  dit  que  dans  une  affaira 
de  cette  nature , le  crédit  du  felidar  ne  pourroit 
fervir  qu’à  calmer  l’efprit  du  grand- feigneur,  & 
que  nous  devions  compter  fur  ce  bon  office. 
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pour  lequel  fes  propres  follicltatîons  fuffi- 
foient. 

Le  vertabiet  ne  laiffa  pas  de  reparaître  chez 
M.  Seleutzy,  dès  le  lendemain  matin,  c’eft  à-dire 
avant  que  nous  euflions  eu  le  moindre  foupçon 
de  fa  difgrace.  Ma  première  courfe  m’ayant  con- 
duit chez  elle,  je  trouvai  mademoifelle  Tekely 
dans  la  double  joie  de  la  converfion  de  fa  famille  , 
& de  la  délivrance  du  prêtre  grec , qui  venoit  de 
lui  apprendre  un  évènement  que  j’ignorais.  If 
avoit  pafTé  la  nuit  fous  une  garde  ; mais  ayant 
demandé  lui-même  d’être  préfenté  au  boftangi- 
bachi , & s’étant  fait  reconnoître  avec  allez 
d’adrelfe  pour  ne  commettre  perfonne , il  avoit 
obtenu  fur  le  champ  la  liberté.  Cependant  on  y 
avoit  joint  la  plus  févère  défenfe  de  retourner 
dans  le  même  lieu  ; & cette  rigueur , qui  fembloit 
marquer  que  le  feigneur  turc  fe  repentoit  de  fon 
indulgence,  tempérait  beaucoup  la  joie  de  made< 
moifelle  Tekely. 

Je  continuai  de  remarquer , dans  l’expreflion 
de  fes  fentimens , que  c’étoit  la  tendreffe  natu- 
relle qui  commençoit  à les  échauffer  ; comme 
/il  s’étoit  fait  quelque  révolution  dans  fon  cœur  , 
depuis  que  I’obftacle  de  la  religion  ne  le  tenoit 
plus  en  bride.  Elle  fe  fit  raconter  par  quel  art , 
ou  plutôt  par  quelle  faveur  du  ciel  le  prêtre,  dans 
l*efpace  de  deux  ou  trois  heures,  étoit  parvenu 
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à convaincre  ou  perfuader  fon  grand-père  & fes 
deux  oncles  ; car  la  princefle  n’étant  pas  dans 
jnême  prifon,  ou  peut-être  ayant  déjà  trouvé 
grâce,  & le  gendre  avec  le  tréforier  ayant  été 
féparé  aulîî,  c’étoit  fur  le  prince  & fes  deux  fils, 
auxquels  on  laifioit  encore  la  confolation  d’ctre 
enfemble  , que  la  bénédi&ion  célefte  étoit  tom- 
bée. Je  n’entrerai  p<Jint  dans  les  raifonnemens 
que  le  vertabiet  avoit  employés.  Le  plus  puiflant, 
nous  dit-il , ou  du  moins  celui  qui  l’avoit  rendu 
vainqueur,  après  en  avoir  lui-même  éprouvé  la 
force  , avoit  été  que  les  deux  églifes  s’accordant 
fur  la  plus  grande  partie  des  dogmes  , il  étoit 
étrange  que  les  grecs  ne  fentiffent  point  que 
l’unité  fous  un  même  chef  eft  non-feulement  un 
des  plus  effentiels,  mais  celui  peut-être  qui  fe 
trouve  le  plus  clairement  recommandé  dans  les 
évangiles  & dans  les  écrits  apoftoliques.  Cette 
idée,pséfentée  dans  untems  où  le  prince  n’igno- 
roit  pas  que  fa  vie  ne  dépendoit  que  d’un  fil , 
s’étoit  rendue  maîtrefle  de  fa  raifon , & fon  exem- 
ple avoit  entraîné  fes  fils.  Il  fe  fouvenoit  d’ailleurs 
que  le  jour  où  fon  efpérance  avoit  été  de  me 
féduire  par  la  grandeur  de  fes  offres,  j’avois  dit 
à fes  doéleurs  de  Valaquie,  après  avoir  confondu 
leur  mauvais  raifonnemens,  que  je  n’étois  pas 
furpris  de  leur  voir  faire  une  fi  foible  défenfe  , 
& que  l’ignorance,  qui  régnoit  dans  leur  églife 
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avec  la  divifion  & le  défordre , témoignoit  afTeÉ 
que  l’efprit  du  ciel  n’y  fouffloit  plus  fa  lumière 
& fa  paix.  Le  prince  avoua,  fans  me  nommer  , 
que  cette  raillerie  d’un  eccléfiaftique  romain  , 
à laquelle  je  me  reconnus , lui  étoit  reftée  dans  la 
mémoire , & lui  avoit  fait  naître  des  doutes  qu’il 
n’avoit  pu  furmonter. 

Il  manquoit  aux  charnufs  de  ce  récit,  pour  fa 
petite-fille,  que  le  vertabiet  eût  parlé  d’elle  , & 
qu’il  eût  appris  aux  trois  prifonniers , non-feule- 
ment quelle  étoit  à Conftantinople , qu’il  ne  les 
avoit  vus  qu’à  fa  prière , & que  par  conféquent 
ils  lui  dévoient  leur  conversion,  mais  qu’elle 
prenoit  la  plus  fenfible  part  à leur  fort , & que 
loin  de  les  fuir  à préfent , elle  n’avoit  rien-de  plûs 
cher  qu’eux , elle  fouhaitoit  d’être  avec  eux  dans 
les  chaînes , elle  étoit  prête  à donner  fa  vie  pour 
les  délivrer.  Le  vertabiet,  que  nous  n’avions  pas 
chargé  de  cette  ouverture,  dans  le  jufte  doute 
du  fuccès  de  fa  million , s’excufa  de  fan  filence 
par  la  crainte  qu’il  avoit  eue  de  nous  expofer  à 
de  fâcheufes  recherches. 

C’étoit  néanmoins  le  plus  fenfible  destourmens 
de  mademoifelle  Tekely.  Elle  venoit  à moi , les 
larmes  aux  yeux.  N’eft-il  pas  cruel , me  difoit- 
elle , qu’au  moment  où  je  fens  pour  eux  une  ten- 
drelfe  que  j’ai  redoutée , & dont  je  me  fuis  dé- 
fendue , tandis  que  la  religion  la  condamnait , 
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ne  puifle  leur  être  utile  à rien  dans  leur  infor- 
tune, & qu’ils  ignorent  jufqu’aux  vœux  que  je 
fais  pour  leur  liberté?  Je  ne  m’expliquai , ni  fur 
ces  fentimens  quelle  avoit  crus  condamnés  par  la 
religion , ni  fur  la  fituation  des  trois  princes  , 
dont  elle  ne  favoit  pas  tout  le  danger , tel  du 
moins  que  l’ambalTadeur  de  France  me  l’avoit 
déclaré  le  matin , fur  l’aveu  du  feliftar,  qu’il  avoit 
vu  dès  la  pointe  du  jour.  Cependant , tandis 
qu’elle  ne  craignoit  que  pour  leur  liberté , il  étoit 
queftion  de  leur  tête,  & le  dernier  ordre  du  grand- 
feigneur  étoit  de  les  transférer  dans  une  plus 
étroite  prifon , ce  qui  dcvoit  être  exécuté  le  foie 
même.  On  ne  doutoit  pas  que  leur  fentence  ne 
fuivît  de  près.  Je  ne  parlai  que  de  ce  dangereux 
changement.  Le  vertabiet , qui  connoilïoit  trop 
les  ufages  du  pays  pour  ne  pas  m’entendre , 
ajouta  plus  nettement  que  s’ils  étoient  transférés  , 
il  falloir  défefpérer  de  leur  vie.  Mais  voyant 
mademoifelle  Tekely  fondre  en  larmes  , il  baifTa 
la  voix,  pour  nous  dire  qu’il  reftoit  une  efpérance, 
douteufe  à la  vérité , mais  la  feule  à laquelle  on 
pût  s’arrêter , & qui  dépendoit  de  deux  baitagis 
qui  fervoientles  princes,  dans  l’appartement  dont 
on  leur  avoit  fait  jufqu’alors  une  prifon  : que  ces 
deux  hommes  lui  avoient  paru  d’autant  moins 
incorruptibles,  qu’avec  un  léger  préfent  il  les 
avoit  engagés  à fouffrir  que  fa  conférence  avec  les 
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princes  fut  prolongée  fort  au-delà  de  ce  que  fe 
boftangi-bachi  avoit  accordé,  & qu’il  y avoit 
quelque  apparence  qu’une  fomme  afîez  grofle 
pour  aflurer  leur  fortune,  les  détermineroit  à 
faciliter  l’évafion  de  leurs  prifonniers,  par  des 
voies  qu’ils  inventeroient  eux-mêmes  ; mais  qu’il 
n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre , fi  la  tranflation 
devoit  fe  faire  le  foir. 

La  vraifemblance  de  cette  reflource  avoit 
féché  les  pleurs  de  mademoifelle  Tekely,  à 
mefure  que  le  vertabiet  s’étoit  expliqué.  Oui, 
me  dit-elle  avec  tranfport , tout  ce  qui  me  vient 
du  prince  mon  oncle  efl  aux  baltagis  : & fe  tour- 
nant vers  le  prctre , j’ai  la  fomme  ici , je  vous 
l’abandonne.  Elle  fe  levoit  pour  l’apporter.  Mais, 
fans  condamner  un  fi  noble  ufage  de  l’unique 
bien  qu’elle  pofledoit , & très- convaincu  d’ailleurs 
que  le  prince  fon  grand-père,  dont  perfonne  ne 
difoit  encore  que  les  richefles  fulTent  paflees  entre 
les  mains  du  fultan , la  rembourferoit  avec  ufure , 
fi  notre  entreprife  étoit  fuivie  du  fuccès , je  ne 
laiflai  pas  de  l’arrêter.  Commençons , lui  dis-je  , 
par  nous  aflurer  des  baltagis  ; & m’adreflaot  à 
l'officieux  vertabiet,  fi  vous  n’en  faviez  pas  déjà 
le  moyen,  repris-je,  j’y  vois  beaucoup  de  diffi- 
cultés , lorfque  l’accès  du  férail  vous  eft  interdir. 
Il  me  confefla  qu’il  ne  les  fentoit  pas  moins  ; mais’ 
elles  font  invincibles  f cae  dit-il  en  nous  quittant. 
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fi  vous  ne  me  revoyez  pas , dans  une  heure  ou 
deux,  avec  d’heureufes  nouvelles. 

Il  revint  avant  midi,  & fon  vifage  nous  an- 
nonça de  la  joie.  La  prudence  avoit  conduit 
toutes  Tes  démarches.  Il  s’étoit  gardé  de  fe  faire 
voir  au  férail.  Un  juif  de  fa  connoiflfcnce , à qui 
ce  vafle  palais  étoit  familier,  lui  avoit  paru  propre 
à mener  l’intrigue.  Il  s’en  étoit  attitré  , par  la  pro- 
mette d’une  part  confidérable  au  prix  du  fervice. 
Ainfi,  fans  fe  commettre  lui-même  & fans  nous 
avoir  nommés  , il  avoit  fort  heureufement  1 éuflï 
dans  toute  l’étendue  de  fon  plan.  Les  deux  bal- 
tagis  avoient  prêté  l'oreille  à la  première  offre, 
& n’avoient  contefté  que  fur  la  fomme.  C’étoient 
ce  qu’on  appelle  en  Turquie  des  enfans  de  tribut, 
pour  lefquels  la  fortune  & la  liberté  ont  toujours 
ce  grands  attraits , malgré  la  vie  douce  qu’ils 
mènent  au  férail , & qui  s’étoient  flattés  tout  d’un 
coup  de  pouvoir  retourner  dans  le  lieu  de  leur 
naiflance  , ou  fe  faire  une  nouvelle  patrie , avec 
un  fond  d’établiffement.  Mais  au  lieu  de  deux 
mille  fequins , qu’on  leur  avoit  offerts  pour 
chacun , ils  en  avoient  voulu  quatre.  Le  vertabiet 
étoit  convenu  de  mille  pour  les  fervices  du  juif. 
C’étoir  déjà  neuf  mille  fequins , pour  lefquels  il 
n’avoit  pas  fait  difficulté  de  s’engager;  & la  rccon- 
no'ffance  nous  obligeant  de  récompenfer  aulfi 
fon  zèle,  quoiqu’il  ne  parût  pas  l'exiger,  js 
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conçus  qu’il  hous  en  coûteroit  dix  mille  fequins , 
qui  font  à peu-près  la  même  fomme  en  ducats. 
A ce  prix,  on  nous  promettoit  que  dans  la 
première  obfcurité  du  foir  , les  trois  princes 
nous  feroient  livrés  fur  le  bord  du  détroit , fans 
que  les  deux  baltagis  fe  fuflent  ouverts  fur  les 
moyens  qu’ils  fe  contentoient  de  garantir. 

Quoiqu’une  fi  grolfe  fomme  dût  abforber 
prefqu’entièrement  la  fortune  de  mademoifelle 
Tekely  & la  mienne , le  ciel  m’eft  témoin  que 
mes  premières  réflexions  ne  tombèrent  pas  fur 
mon  intérêt.  Je  fus  frappé  feulement  du  hafard 
qu’il  y avoit  à remettre  notre  argent , fans  la 
moindre  fureté , entre  les  mains  d’un  grec  que  nous 
connoiflions  fi  peu , pour  palier  entre  celles  d’un 
quif  & de  deux  efclaves  turcs , que  nous  connoif- 
fions  encore  moins.  Madame  Seleutzy,  que  je 
confultai,  me  répondit  du  grec,  depuis  long- 
tems  fon  ami.  Alors,  je  lui  demandai  à lui-même 
s’il  croyoit  fa  confiance  bien  fondée  pour  le  juif 
■&  furtout  pour  les  deux  baltagis  ? Il  me  dit  que 
dans  toutes  fortes  d’afFaires  la  fidélité  des  juifs  de 
Conftantinople  étoit  fi  bien  établie,  qu’il  n’avoit 
aucune  défiance  du  fien , après  fe  l’être  attaché 
par  un  gain  honnête  ; qu’à  l’égard  des  baltagis , 
âmes  vénales  qui  lui  étoient  plus  fufpeétes , fon 
juif  même , ne  s’en  défiant  pas  moins  que  lui , 
n’avoit  pas  trouvé  d’autre  expédient  pour  s’en 
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afliirer,  qu’un  reçu  figné  de  leur  main  , qui  les 
contiendroit  du  moins  par  la  crainte  ; qu’iis 
avoient  promis  de  le  tenir  prêt,  pour  l’inftant 
auquel  il  devoit  leur  porter  celui  d’un  marchand 
arménien  de  leur  connoiflance , chez  lequel  ils 
demandoient  que  la  Tomme  fût  dépofée , fans 
explications  & fans  autre  formalité  que  cet  aéte  fi 
fimple.  Dans  tout  autre  conjoncture , de  fi  légères 
précautions  n’auroient  pas  fuffi,  fans  doute , pour 
me  faire  oublier  les  règles  ordinaires  de  la  pru- 
dence : mais  deux  loix  plus  fortes , la  préfence 
& l’extrcmité  du  mal  ne  laifibient  plus  à choifir 
d’autre  parti. 

Mademoifelle  Telccly,  effrayée  d’abord  d’une 
fomme  qu’elle  ne  pouvoit  fournir , avoit  tourné 
auffitôt  les  yeux  vers  moi , quoique  fans  les  lever 
fur  les  miens  ; comme  fi  dans  l’amertume  de  fort 
cœur,  elle  eût  imploré  le  fecours  de  mon  amitié, 
par  un  filence  plus  expreffrf  que  Tes  prières , qui 
n’auroient  pas  eu  la  force  de  fortir  de  fa  bouche 
pour  ledemander.  Mais  lorfqu’après  avoir  entendu 
mes  quefrions  & les  réponfes  du  grec,  elle  me 
vit , pour  toute  réplique  , quitter  ma  chaife , & 
lui  faire  figne  d’ouvrir  un  tiroir,  dans  lequel  étoît 
fon  argent  & le  mien  , en  lui  difant  qu’il  n’étoic 
plus  tems  de  rien  ménager  ; la  préfence  de  ma- 
dame Seleutzy  & du  prctre  ne  put  l’empêchér  de 
faiur  une  de  mes  mains,  & de  répondre,  eft 
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fanglottznt , que  j’étois  Ton  fauveur  après  dieu. 
Je  comptai  la  Comme , & je  la  livrai  au  grec,  qui 
nous  quitta  auflîtôt,  pour  mettre  à profit  tous 
les  momens. 

« 

Je  partis  auflî  ; car  j’avois  à prendre  d’autres 
foins  , qui  n’étoient  pas  moins  preffans  que  les 
fi ens.  L’entreprife  de  dérober  les  trois  princes 
à leurs  ennemis  fuppofoit  qu’en  fortant  de  leur 
prifon , ils  puffent  quitter,  non- feulement  la  ville 
de  Conftantinople , mais  tous  les  pays  de  la 
domination  du  grand-feigneur,  où  nulle  puiflance 
humaine  n’auroit  pu  les  mettre  à couvert  de  Ces 
recherches.  M’ouvrir  aux  ambaffadeurs  chrétiens, 
p our  leur  demander  1 eur  afliftance , c’étoit  les  com- 
mettre eux  mêmes,  & peut-être  les  choquer  par 
une  coupable  indiferétion.  La  mer  étant  la  feule 
voie  à laquelle  on  pût  penfer , il  falloit  trouver 
quelque  vaifleau  prêt  à faire  voile , ou  du  moins 
s’affurer  d’une  barque  à toute  forte  de  prix. 
C’étoit  l’importante  affaire  dont  je  demeurois 
chargé  ; & l’on  feroit  étonné  qu’avec  fi  peu  de 
connoiflance  de  la  langue  & du  pays , j’euffe  pris 
ce  foin  fur  moi,  fi  je  n’ajoutois  que  M.  & madame 
Scleutzy  m’avoient  donné  pour  guide  & pour 
interprète  un  des  anciens  domeftiques  du  comte 
de  Tekely,  inftruit  par  un  longufage,  & capable 
de  faire  à ma  place  ce  que  j’allois  entreprendre  , 
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fi  maréfolution  n’eût  été  fur  un  point  fi  délicat, 
de  ne  m’en  rapporter  qu’à  moi- meme. 

La  facilité  que  j’eus  à découvrir  une  faïque 
georgiene,  qui  devoit  partir  à l’approche  de  la 
nuit  pour  retourner  àTiflis,  me  parut  du  plus 
heureux  augure.  Rien  n’étoit  plus  convenable  au 
projet  des  baltagis;  & le  vertabiet  n’ayant  pas 
douté  qu’ils  ne  fe  promiflent  de  faire  évader  les 
princes  par  la  porte  de  la  marine  , au-dellous  de 
laquelle  ce  navire  étoit  à l’ancre , je  remerciai 
la  fortune  d’avoir  tout  ordonné  fi  favorablement 
pour  nos  efpérances.  Il  importoit  peu  dans  quel 
lieu  du  monde  les  trois  princes  puflent  aborder  , 
lorfqu’ils  feroient  éloignés  en  mer;  & la  Géorgie, 
qui  touche  à la  Perfe  , dont  elle  dépend  , étoit 
elle-même  un  afile  allez  fur , d’où  leur  embarras 
ne  feroit  pas  grand  à s’aller  mettre  fous  la  protec- 
tion du  fophy , ou , s’ils  l’aimoient  mieux  , à tra- 
verfer  la  mer  Noire,  pour  fe  rendre  en  Mofcovie, 
& de-là  dans  quelque  Etat  catholique.  Je  convins 
de  prix  avec  le  patron  géorgien , pour  trois  grecs 
quivouloient  faire  le  voyage  de  Tillis;  & n’ou- 
bliant rien  de  ce  qui  pouvoit  écarter  fes  foupçons, 
je  fis  tranfporter  à bord  quelques  malles  qui 
fembloient  contenir  leur  bagage. 

Je  revins  fort  fatisfait  de  tous  mes  arrangemens. 
Notre  habile  vertabiet  ne  le  fut  pas  moins  des 
fiens;  & reparoiffant  auffi  à l’heure  marquée  , il 
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nous  en  rendit  un  compte  fi  favorable,  qu’il  ne 
nous  refta  prefqu’aucun  doute  du  fuccès.  Made- 
moifelle  Tekely,  livrée  à la  joie,  ne  faifant  pas 
même  entrer  le  rifque  de  fa  fortune  dans  les 
craintes  qui  fe  méloient  encore  à fes  efpérances , 
& difpofée  à ne  pas  ménager  fa  propre  vie , pour 
la  moindre  utilité  quelle  auroit  cru  voir  à l’ex- 
pofer , fouliaitoit  d’être  avec  nous  fur  le  quai , 
dans  l’évafion  du  foir , d’y  recevoir  elle-même 
fon  grand-père  & fes  oncles , pour  les  cmbraffet 
& les  combler  de  bénédictions,  de  les  fuivre 
même  dans  leur  fuite  , & d’en  partager  tous  les 
périls  avec  eux.  Mais  je  lui  repréfentai  qu’elle 
n’avoit  plus  de  fecours  à leur  offrir  qui  puffent 
leur  être  utiles,  & qu’une  femme  , au  contraire  , 
ne  pouvant  caufer  que  de  l’embarras  dans  un 
moment  de  cette  importance,  elle  devoit  fe 
réduire  à nous  aider  de  fes  veeux.  Enfin,  l’ap- 
proche du  foir  m’avertit  qu’il  étoit  tems  de 
me  rendre  au  bord  du  détroit.  Je  pris  une 
partie  de  l’argent  qui  nous  reftoit , dans  la 
crainte  que  ce  fecours  ne  fût  néceffaire  aux 
princes  , en  fortant  de  leur  prifon,  ou  pour  toute 
autre  entreprife  qui  pourroit  faciliter  leur  fuite. 
Le  vertabiet,  le  juif,  l’homme  de  M.  Seîeutzy  , 
fe  tenant  prêt  à m’accompagner , nous  partîmes 
au  milieu  des  prières  & des  larmes  de  mademoi- 
felle  Tekely , & nous  nous  rendîmes  fans  obftacle 
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ïur  le  quai  du  grand  férail,  un  peu  au-defîùs  de 
la  porte  de  la  marine. 

Un  refte  de  jour,  qui  permettoit  d’obferver  la 
forme  & la  fituation  des  lieux,  me  fit  juger»  * 
comme  au  vertabiet , que  cette  porte  étoit  effec- 
tivement , finon  Tunique  paffage , du  moins  le 
plus  favorable  pour  Tévafion  des  princes , fous  la 
conduite  des  deux  baltagis , qui  devant  connoître 
toutes  les  forties  des  grands  jardins  du  férail,  dont 
elle  eft  l’entrée  par  le  détroit , pouvoient  les  con- 
duire apparemment  jufqu’à  nous  dans  Tobfcurité; 

. & nous  devions  fuppofer  qu’ils  avoient  pris  de 
juftes  mefures  pour  l’ouvrir.  Notre  principale 
attention  fut  de  ne  pas  nous  en  approcher  trop  , 
avant  les  ténèbres.  Mais  lorfque  la  nuit  nous  eut 
mis  à couvert  des  obfervations  , le  jujf,  nous  laif- 
fant  à quelques  pas  de  lui , pour  veiller  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver  d’un  autre  côté  , s’avança 
jufqu  a la  porte , & prêta  long-tems  l’oreille.  Une 
heure  , qu’il  y paffa  prefqu’entj^re,  ne  lui  fit  pas 
entendre  le  moindre  bruit.  Il  revint  à nous,  & 
loin  de  nous  déguifer  fon  inquiétude , il  fut  le 
premier  qui  nous  parla  de  malheur  ou  de  trahifon. 

Je  n’avois  pas  été  fi  long-tems,  fans  concevoir  les 
memes  idées  ; mais  fes  doutes , lorfque  toute 
ma  confiance  étoit  dans  le  vertabiet  & lui,  me 
glacèrent  aulfitôt  le  fang.  Eh  que  faire  ! lui  dis-je, 
avec  une  mortelle  frayeur.  Il  fe  rendit  maître  de 
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de  la  fïenne.  Demeurez  tous  trois  ici,  répondit-il 
d’un  ton  ferme,  ayez  l’ceil  ouvert  autour  de  vous, 
& ne  défefpérons  encore  de  rien.  S’ils  paroiffent, 
vous  ne  perdrez  pas  un  moment  pour  les  con- 
duire au  vaifTeau , & vous  retournerez  droit  à 
Pera.  Moi,  je  vais  à la  première  cour  du  férail. 
S’il  eft  arrivé  quelque  chofe  de  fïniftre , j’en  ferai 
bientôt  inftruit  par  les  difcours  ou  par  le  feul 
mouvement  des  capigis  de  la  garde.  Il  partit,  en 
ajoutant  qu’il  étoit  à nous  en  moins  d’un  quart- 
d’heure. 

Mademoifelle  Tekely  meme  n’auroit  pasfouf- 
fert  plus  mortellement  que  moi , dans  ce  cruel 
intervalle.  J'allai  vingt  fois  à la  porte.  J’attachai 
deffusla  joue,  l’oreille,  & je  la  preffai  de  l’une 
& de  l’autre,  comme  fi  j’en  avois  pu  tirer,  par 
mes  efforts,  l’heureux  fon  que  j’attendois.  Il  n’en 
vint  aucun  du  côté  des  jardins  ; mais  je  n’entendis 
que  trop  clairement  la  marche  du  juif,  qui  reve- 
noit  avec  une  vî*»ffe  extraordinaire,  & qui  ne  fut 
pas  plutôt  à nous , que  d’une  voix  lamentable, 
quoiqu  a demi  - étouffée  par  la  rapidité  de  fa 
courfe  & par  fes  terreurs , il  nous  dit  : fuyez  , 
mes  amis  ! Fuyons  tous , & difperfons-nous  par 
divers  chemins  ! Tout  eft  perdu;  & nous  le 
fommes  nous-mêmes,  fi  le  moindre  indice  nous 
trahit.  La  première  impreflion  de  ce  funefte  lan- 
gage me  portoit  à fuir  ; & je  ne  fais  même  fi  je 
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fie  fis  pas  quelques  fauts  vers  la  rive,  pour  me 
jeter  au  hafard  dans  la  première  barque  , qui 
m’auroit  voulu  porter  fur  l’autre  bord  du  détroit. 
Mais,  rappelant  mes  efprits,  je  me  rapprochai  de 
mes  compagnons,  qui,  fans  être  moins  trem- 
blans , concertoient  enfemble  quel  chemin  ils 
dévoient  prendre , & je  conjurai  le  juif  de  m’ap- 
prendre , du  moins  en  deux  mots  notre  in- 
fortune. 

Il  mit  peu  d’ordre  dans  fon  récit.  Fuyons, 
me  dit-il  encore  : j’ai  trouvé  toute  la  garde  en 
alarme.  Le  fultan  eft  arrivé  d’Andrinople  à la  fin 
du  jour.  Peut  être  les  malheureux  baltagis  ont-ils 
trop  précipité  leur  entreprife.  Mais  ils  ont  été 
furpris  dans  l’exécution.  L’un  a reçu  la  mort 
fur  le  champ , & fon  corps  eft  étendu  dans  la 
place  du  férail;  l’autre  a trouvé  le  moyen  de  fe 
dérober.  Les  trois  princes , après  quelques  vains 
efforts , pour  fe  faire  tuer  fans  doute  en  fe  défen- 
dant, ont  été  faifis,  & jetés  dans  le  plus  noir 
cachot  du  férail.  On  attribue  leur  défaftre  à 
quelques  boftangis,  qui  les  ont  vus  fortir  de 
l’édifice , & prendre  leur  chemin  vers  cette  porte, 
ce  qui  m’a  fait  revenir  à perte  d’haleine,  pour 
vous  avertir  du  péril  où  vous  êtes  , fi  les  recher- 
ches s’étendent  malheureufement  jufqu’ici. 

Ce  terrible  avis  ne  permettant  pas  de  longues 
délibérations,. le  premier  expédient  qui  s’offrit 
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pour  notre  fuite , fut  celui  que  chacun  de  nous 
embrafla.  Encore  n’en  eûmes-nous  obligation 
qu’au  juif , qui  l’avoit  médité  dans  fa  courfe  i 
c’étoit  de  nous  divifer , comme  il  nous  y avoit 
d’abord  exhortés  , & de  defcendre  en  divers  en- 
dfoits  jufqu’au  bord  de  l’eau , dont  le  mur  eft 
aflez  loin  > de  nous  y mêler  dans  les  pelotons  de 
gens  de  mer , que  la  lumière  de  plufièurs  fanaux, 
qui  venoient  d’être  allumés , nous  faifoit  apper- 
cevoir  dans  l’éloignement  ; de  chercher  chacun 
notre  barque  de  paflage,  & de  retourner  ainfi 
féparément  à nos  demeures.  S’il  arrivoit  qu’on 
fe  rencontrât , on  devoit  feindre  de  ne  fe  pas 
connoître.  Cependant , après  nous  être  éloignés 
de  quelques  pas,  l’homme  de  M.  Seleutzy , crai- 
gnant qu’on  ne  lui  fît  un  reproche  de  m’avoir 
abandonné  dans  des  lieux  que  je  connoiflois  fi 
peu , reprit  le  parti  de  fe  joindre  à moi  ; & 
m’ayant  recommandé  feulement  de  le  fuivre  à 
quelque  diftance , il  trouva  bientôt  la  facilité  qu’il 
cherchoit  pour  notre  paflage. 

Aux  hôtels  de  France  & d’Angleterre  , où 
j’affeétai  de  me  faire  voir  en  defcendant  àPera, 
on  favoit  déjà  toutes  les  ciréonftances  de  l’évè- 
nement ; & les  deux  ambafladeurs  venoient  d’en- 
voyer cette  trifte  nouvelle  chez  M.  Seleutzy. 
Je  m’y  rendis  auflitôt,  & j’y  trouvai,  jufques 
dans  les  domeftiques , toutes  les  marques  d’une 
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profonde  confirmation.  Quoiqu’ils  euflent  ignoré 
le  fond  de  notre  complot , les  alarmes  de  made- 
moifelle  Tekely,  ouvertement  partagées  entre 
les  princes  & moi,  s’étoient  communiquées  a 
toute  la  maifon.  Mon  retour  fit  jeter  un  cri  de 
joie  à ceux  que  je  rencontrai  les  premiers.  Ils  me 
dirent,  qu’ils  avoient  cru  ma  perte  auflî  certaine 
que  celle  des  princes; que  mademoifellc  Tekely 
n’en  parloit  que  dans  ces  termes  ; que  depuis 
Finformation  des  ambaffadeurs , elle  fe  livroit  au 
défefpoir,  & que  j’allois  lui  rendre  la  vie , qu’on 
l’avoit  cru  en  danger  de  perdre  par  un  fi  mortel 
évanouiffement , qu’il  ne  lui  ctoit  refté  d’abord 
•ni  mouvement  ni  chaleur. 

J’entrai  dans  l’appartement.  La  certitude  de 
mon  arrivée , qui  n’avoit  pu  précéder  que  d’un 
inftant  ma  préfence , avoit  déjà  produit  fon  effet  ; 
c’eû-à-dire,  que  fi  les  frayeurs  d’une  ardente 
imagination  avoit  affedé  mademoifelle  Tekely 
jufqu’à  faire  craindre  pour  fa  vie , la  joie  eut  la 
même  force  pour  lui  rendre  tout  d’un  coup  le 
courage  qu’elle  avoit  perdu.  Ces  variétés  n’ayant 
plus  rien  de  nouveau  pour  moi , je  ne  penfai  qu’à 
la  foutenir  dans  la  fituationoù  je  la  voyois  rentrer. 
Après  l’avoir  afTurée  que  fuivant  toutes  les  appa- 
rences , il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  le  fecret 
de  notre  entreprife , & que  nous  n’avions  à dépîo^ 
rer  que  fon  inutilité,  je  lui  fis  un  récit  peu 
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différent  de  ce  qu’elle  avoit  appris  par  les  mef- 
fagers  des  ambaffadeurs  ; & j’y  joignis  feulement 
quelques  réflexions  favorables,  pour  détourner 
fes  idées  du  fort  que  je  ne  redoutois  que  trop 
pour  les  princes.  Mon  projet,  tel  que  je  l’avois 
formé  pendant  mon  retour , étoit  de  lui  cacher 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâcheux 
que  leur  nouvelle  prifon,  & de  la  difpofer  infen- 
fiblement  à quitter  la  Turquie  , où  nous  devions 
perdre  toute  efpérance  de  les  fecourir.  Notre 
argent  ne  me  paroifloit  pas  pevdu  entre  les  mains 
de  l’arménien.  Dès  le  jour  fuivant,  il  devoit  fans 
doute  nous  être  rendu;  & toutes  mes  vues  fe 
feraient  alors  tournées  à précipiter  notre  départ. 
Je  me  promettois  d’autant  plus  de  fuccès  pour 
ce  plan,  que  le  port  étoit  rempli  de  vaifleaifx 
chrétiens. 

Mais  le  ciel  deftinoit  la  vertu  de  mademoifelle 
Tekely  à d’autres  épreuves.  On  nous  annonça 
l’arrivée  du  vertabiet  & du  juif;  & ne  pouvant 
foupçonner  qu’ils  eufTent  acquis  d’autres  lumières 
que  celles  que  j’avois  apportées , il  ne  me  tomba 
pas  dans  l'efprit  de  les  prévenir,  fur  les  ménage- 
mens  que  je  m’étois  propofés.  Ils  furent  admis  , 
avec  une  vive  fatisfa&ion  de  les  revoir.  Le  juif, 
plein  apparemment  des  triftes  informations  qu’il 
nous  apportoit,  fit  ufage  du  filence  où  l’envie 
d’apprendre  les  circonftançes  de  leur  retour  nous 
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tînt  un  moment , pour  nous  déclarer , fans  la 
moindre  préparation , que  l’ordre  fatal  étoit 
porté , & que  le  lendemain  au  matin , les  trois 
princes  dévoient  avoir  la  tête  tranchée  à la  vue  du 
grand-feigneur,  fur  la  petite  place  du  Kiofque 
impérial,  qui  donne  furie  détroit. 

Ce  ne  fut  point  par  des  cris,  ou  par  des  larmes  ; 
que  la  terreur  de  mademoifclle  Tekely  s’exprima. 
Elle  étoit  afTife  près  de  madame  Selcutzy  : elle  le 
pancha  aullitôt  jufqu’auxgenoux  de  cette  03me, 
le  vifage  entre  fes  propres  bras,  qu’elle  allon- 
geoit  de  toute  fa  force , & qui  fe  rapprochèrent 
fous  fon  front  pour  fe  joindre  & fe  ferrer,  avec 
une  vivacité  d’aétionqui  ne  peut  être  repréfentée. 
Je  ne  pénétrai  pas  aifément  ce  qui  fe  palToit  alors 
dans  fon  ame  : mais  je  la  laïflai  dans  cette  pofture  , 
en  recommandant  à madame  Seleutzy  de  ne  pas 
la  quitter  un  moment,  & d’employer  toute  fa 
tendrelTe  à la  confoler.  Un  fïgne  obligea  le  juif 
de  me  fuivre  dans  une  chambre  voifine.  Horrible 
imprudence  ! lui  dis -je  : Quoi?  vous  n’avez  pas 
conçu  qu’une  jeune  fille  demandoit  d’être  plus 
ménagée  ? Ses  excufes  furent  prifes  de  fa  propre 
confternation , & du  défefpoir  qu’il  reflcntoit  de 
n'avoir  pas  été  plus  heureux  à nous  fervir.  Loin 
de  fuir,  comme  il  m’en  avoit  prelîé,  il  étoit 
retourné,  me  dit-il,  à la  première  cour  du  férail, 
«nfuite  à la  viilej  il  avoit  méprilé  le  danger  dans 
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la  feule  vue  de  nous  fecourir  par  de  nouvelles 
informations.  Tout  ce  qu’il  avoit  appris,  obfervé, 
vérifié,  ne  portant  qu’une  cruelle  confirmation 
de  nos  malheurs , qui  le  touchoient  autant  que  le 
lien  , il  étoit  venu , dan£  un  fi  funefte  oubli  de  fa 
propre  fureté,  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  qu’il 
eût  fi  peu  ménagé  la  douleur  d’autrui.  Votre 
récompenfe  n’en  eft  pas  moins  allurée,  répliquai- 
je  ; mais  penfez  demain  à tirer  nos  huit  mille 
fequins  des  mains  du  marchand  ; les  délais  peu- 
vent nous  expofer. . . Hélas  ! interrompit-il;  vous 
ne  m’avez  donc  pas  entendu  ! C’eft  chez  le  mar- 
chand que  j’ai  pafle  dans  la  ville  ; jufte  attention 
que  j’ai  cru  devoir  dès  aujourd’hui  à cette  partie 
de  vos  intérêts.  Il  étoit  trop  tard  ; celui  des  deux 
baltagis , qui  s’eft  fauvé  par  la  fuite , a trouvé 
des  voies  pour  fortir  aulïitôt  du  férail.  Il  s’efl 
rendu  droit  che^  l’arménien , qui  le  connoiflfant , 
lui  & fon  affocié,  n’a  pu  faire  difficulté  de  lui 
compter,  fur  un  écrit  de  fa  main  , comme  nous 
en  étions  convenus,  une  fomme  qu’il  n’avoit 
reçue  que  pour  eux.  Voici  le  billet,  ajouta  le  juif 
en  me  le  remettant;  trifte  fruit  de  vos  huit  mille 
fequins  ! 

J’étois  dans  un  trouble , ou  dans  une  chaleur 
d’intérêt , qui  ne  pouvoit  me  laifler  beaucoup  de 
fenfibilité  pour  cette  perte.  Allez,  dis -je  au  juif. 
Si  n’en  comptez  pas  moins  fur  les  mille  qui  vous 
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font  été  promis.  Je  n’y  mets  qu’une  condition  ; 

Vous  nous  fervirez  jufqu’à  la  fin  : & le  feuî  fervice 
que  je  vous  demande  eft  de  nous  chercher , à 
l’heure  même , 6c  pour  cette  nuit  s’il  eft  poftïble  , 
un  vaiflfeau  chrétien  qui  foit  prêt  à lever  l’ancre. 

Vous  me  trouverez  ici  dans  quelques  heures. 

Je  n’en  fortirai  que  pour  y faire  apporter  mes 
malles,  pour  faire  mes  adieux  aux  ambafïadeurs  % 

de  France  & d'Angleterre* 

Cette  idée  m’étoit  venue  depuis  que  j’avoh? 
quitté  mademoifelle  Tekely,  dans  lefeul  defïèiil 
de  fouiager  fon  cœur  & fon  imagination  t en  l’éloi^ 
gnant  de  Conftantinople  avant  le  moment  fataf*, 

Je  rentrai , pour  lui  communiquer  mon  projets 
& je  ne  doutois  pas  que  dans  fa  douleur  même, 
elle  n’en  fentît  la  fagefle  & la  bienféancé.  Queî 
fut  mon  étonnement  de  la  trouver  , non  dans  les 
amers  fentimens , hi  darts  la  pofture  violente  où 
je  l’avois  laiflee,  mais  tranquille,  ou  du  moins 
fort  compofée , 6c  modefterrtent  à genoux  entre 
madame  Seîeutzy  S c le  vertabiet  qu’elle  avoifc 
*£rié  de  s’y‘  mettre  avec  elle , récitant , d’une 
voix  affeétueufe  6c  touchante , les  petites  prière* 
quelle  avoit  apprifes  au  couvent.  A la  vérité , 
deux  ruilfeaux  de  larmes  coûtaient  fur  fes  joues  ; 
mais  lorfque  fes  yeux  fe  furent  tournés  vers  moi , 
j’y  remarquai  plus  d’attendriflement  que  d’afflic- 
tion* £Ue  interrompit  fes  dévotions  pour  me 
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dire  : venez  , monfieur , venez  prier  le  ciel  avec 
nous,  & lui  demander  la  perfeétion  de  Ton 
ouvrage.  A quoi  penfois-je  de  m’affliger  ? N’efl- ce 
pas  la  couronne  du  martyre,  qu’il  offre  à mon 
grand-père  & à mes  oncles  ! Divine  fortune  ! 
O que  je  ferois  heureufe , de  pouvoir  la  partager 
avec  eux  ! J’eus  la  complaifance  de  faire  ce 
qu’elle  défiroit , & fes  oraifons  recommencèrent 
avec  la  même  ferveur.  Le  vertabiet,  à qui  je 
témoignai  combien  j’étois  fatisfait  de  ce  chan- 
gement, me  dit,  qu’en  s’efforçant  de  la  confoler, 
il  avoit  e^u  le  bonheur  de  tomber  fur  cette  idée  ; 
qu’il  en  admiroit  l’effet  ; & qu’au  refte  elle  n’étoit 
pas  fans  vraifemblance , parce  qu’un  chrétien 
condamné  par  la  juftice  turque , pouvant  s’affurer 
la  vie  s’il  embraffe  l’alcoran , a droit  à l’honneur 
du  martyre  lorfqu’il  préfère  la  mort  à cette  con- 
dition. Ainfi,  de  fes  mortelles  alarmes  pour  la 
vie  des  princes,  mademoifelle  Tekely  étoit 
paffée  tout  d’un  coup  à craindre  qu’il  ne  leu$ 
prît  envie  de  la  conferver. 

Après  de  longues  & ferventes  fupplications  ,* 
je  l’informai  de  la  réfolution  où  j’étois  de  lui  Lire 
quitter  Conftantinople  avant  la  fin  de  la  nuit, 
& des  ordres  que  j’avois  déjà  donnés  pour  notre 
départ.  Ma  furprife  redoubla  i de  lui  voir  rejeter 
cette  propofition  par  un  refus  auflî  froid  que  s’il 
eût  été  long-tems  médité.  Son  imagination. 
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îemplie  de  l’objet  le  plus  propre  à l’échauffer  , 
s’étoit  montée , pendant  fa  prière , à toute  la 
grandeur  du  defTein  qu’elle  avoit  déjà  conçu. 
Partir  î répondit-elle  ; fuir  un  fpeélacle  qui  va 
faire  l’admiration  & la  joie  du  ciel  ! Non  , non  , 
j’y  veux  aflifter.  Je  veux  applaudir  à leur  conf- 
iance , recueillir  leur  fang , s’il  eft  poffible,  baifec 
mille  fois  le  lieu  facré  où  je  l’aurai  vu  couler, 
& mourir  dans  mon  tranfport. 

Quelle  digue  oppofer  à cette  pieufe  frénélîe  ? 
J’efpérai  qu’elle  pourroit  fe  refroidir  avant  l’exé- 
cution, fur-tout  après  les  fatigues  d’une  nuit, 
dont  elle  vouloit  palier  le  refte  en  prières.  Mais 
quoifh’en  effet  ell#  n’eût  pas  pris  un  inftant  de 
repos , ce  qui  nous  obligea  tous  de  veiller  près 
ti’elle  à fon  exemple  , elle  fe  retrouva  le  matin 
dans  la  même  ardeur;  & les  repréfentations  du 
vertabiet  n’ayant  pas  eu  plus  de  force  que  les 
miennes  pour  la  faire  changer  de  réfolution , il 
fallut  céder  à toutes  fes  volontés. 

Cependant  l’efpérance  de  la  vaincre  m’avoit 
fait  prendre  quelques  momens,  pour  aller  remer- 
^er  les  deux  ambaffadeurs , en  fon  nom  comme 
au  mien,  de  leurs  bons  offices  & de  leur  pro- 
tedion.  Us  prenoient  tous  deux  une  part  fenfible 
à fon  infortune , & le  récit  de  fes  difpofîtions  leur 
caufa  beaucoup  d’étonnement.  J’appris  d’eux 
que  la  princefle  de  Valaquie  n’étoit  pas  comprife 
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dans  l’ordre  de  mort , & qu’elle  devoit  être  rendue 
à fa  famille  , qui  étoit , -comme  celle  du  prince 
Beflarabe , originaire  de  la  Morée.  M.  Defalleurs 
me  demanda  quel  pays  j’avois  choifi  pour  afile  , 
& fi  je  ne  îuivrois  pas  le  confeil  qu’il  m’avoit 
donné,  d’aller  chercher  un  établiffement  dans  fa 
nation,  où  non-feulement  la  douceur  du  climat, 
celle  des  ufages  , & fes  recommandations  , qu’il 
m’offroît,  me  dévoient  faire  efpérer  une  vie 
tranquille,  mais  où  le  féjour  du  prince  Ragotsky, 
.dans  la  petite  cour  qu’il  s’y  étoit  formée , pro- 
mettoit,  à maderàoifelle  Tekely , des  avantages 
qui  fembloient  fort  éloignés  pour  elle , du  côté 
de  l’Allemagne  & de  la  Hongrie.  M.  Defîllleurs 
ignoroit  les  juftes  chagrins  que  j’avois  emportés 
de  Hongrie  , pour  unique  fruit  des  fervices  que 
j’avois  rendus  à ce  prince  : je  n’eus  pas  d’em- 
preffement  à l’en  informer  ; & lui  rendant  grâces 
de  fes  offres  , je  répondis  à ces  deux  queftions , 
que  loin  d’avoir  un  choix  à faire  pour  l’avenir , 
nous  ne  favions  pas  même  fur  quel  v aideau  nous 
étions  prêts  à nous  embarquer.  Un  cruel  preflen- 
timent  des  embarras  où  l’altération  de  notre  fo# 
tune  devoit  nous  jeter,  commençoit  à me  caufer 
d’autres  inquiétudes.  Je  nevoulois  pas  que  nos 
réfolutions  fuffent  éclairées  ; & loin  d’accepter 
fes  recommandations , je  le  fuppliai  de  garder 
«n  inviolable  foret  fur  le  oom  4e  raademoi- 
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felle  Tekely,  & fur  nos  malheureufes  aventures. 
En  retournant  chez  madame  Seleutzy,  je  trouvai 
à quelques  pas  de  fa  porte,  mon  honnête  juif, 
qui  revenoit  afluré,  pour  le  lendemain,  de  notre 
paflage  en  Europe  fur  un  navire  hollandois.  Mais 
dans  les  incertitudes  où  j’étois,  quelle  apparence 
de  pouvoir  m’arrêter  à des  vues  fixes?  Je  ne 
laiflai  pas  de  donner  des  ordres  pour  la  prépa- 
ration de  notre  bagage  ; & n’oubliant  pas  la 
récompenfe  que  nous,  devions  au  zèle  du  juif, 
malgré  le  mauvais  état  de  nos  affaires,  je  lui 
comptai  fes  mille  fequins. 

A fept  heures  du  matin , l’infomnie , les  agita- 
tions qui  l’avoiefit  caufée , n’ayant  rien  «fait 
perdre  à mademoifelle  Tekely  de  fa  confiance  , 
ni  produit  le  moindre  changement  dans  fes  réfo» 
lutions,  j’entendis  qu’elle  m’ôtoit  la  dernière 
reffource  que  je  m’étois  réfervée  pour  la  retenir, 
qui  étoit  de  la  tromper  fur  l’heure,  & de  ne 
l’avertir  qu’a  près  l’exécution.  Soit  qu’elle  fe  défiât 
de  ma  rufe  , ou  que  le  juif  eût  nommé  le  tems 
dans  fa  première  information,  à peine  fept  heureà 
furent  fonnées  , qu’elle  parla  de  partir.  L’exé- 
cution étoit  ordonnée  pour  huit.  Elle  pria  M.  Se-r 
leutzy  de  lui  prêter  fa  voiture  de  campagne) 
quelle  jugea  plus  commode  que  tout  autre,  pour 
s’y  dérober  à la  vue  des  fpeftateurs,  elle  & 
madame  Olafrair^avec  le  vertabiet,  qu’elle  avait 
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fait  confentir  à l’accompagner  ; car  elle  n’efpéroit 
pas  qu’après  mes  objections  & mes  inftances  , je 
fufle  difpofé  à la  fuivre  auffi.  Cependant  lorf- 
qu’ayant  perdu  toute  efpérance  de  l’arrêter , je 
lui  dis  qu’elle  ne  partirait  pas  fans  moi , & que 
je  n’étois  pas  capable  de  la  quitter  un  inftant , 
elle  parut  fort  fenfible  à ma  complaifance.  M.  & 
madame  Seleutzy  n’étoient  pas  moins  réfol  us  de 
fe  prêter  à tous  fes  défirs , autant  pour  fervir  à fa 
confolation , que  par  refped  pour  la  nièce  de 
leur  ancien  maître.  Ainfi  nous  partîmes  au 
nombre  de  fix , fuivis  de  quelques  domeftiques 
a pié.  La  voiture  étoit  une  efpèce  de  chariot 
long,  proprement  couvert  de  l’invention  de 
M.  de  Ferriol,  dont  le  nom  lui  étoit  demeuré, 
parmi  ceux  qui  s’en  étoient  fait  faire  un  fur  le 
modèle  du  lien. 

La  difficulté  ne  fut  pas  grande  à traverfer  le 
canal , fur  un  des  Pontons  qui  s y trouvent  en 
grand  nombre;  mais  nous  en  eûmes  beaucoup 
à percer  la  foule , dont  le  quai  étoit  déjà  couvert. 
Quoique  l’appareil  de  l'exécution  n’eût  rien 
d’extraordinaire,  il  fuffifoit  que  le  grand-feigneur 
y dût  affilier,  pour  avoir  attiré  de  toutes  les  par- 
ties de  la  ville,  une  multitude  innombrable  de 
fpeftateurs.  Nous  fûmes  long-tems  à pénétrer 
jufqu’à  la  place  du  Kiofque,  & je  me  flattois  que 
cette  lenteur  pourroit  épargner  à mademoi/ellç 
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Tekely  une  horrible  fcène , dont  je  n’étois  pas 
encore  perfuadé  qu’elle  pût  foutenir  la  vue. 
Il  n’étoit  pas*  forti  un  mot  de  fa  bouche  , depuis 
qu’elle  étoit  dans  la  voiture.  La  tête  penchée  , 
les  yeux  fermés,  elle  paroifloit  comme  enfévelie 
dans  fes  méditations  & dans  fes  prières.  Enfin 
nous  arrivâmes  au  bord  de  la  place  ; & le  cercle, 
formé  par  une  file  de  janifiàires  , ne  nous  permit 
pas  d’avancer  plus  loin. 

La  préfence  du  fuhan , qui  parut  bientôt , 
mais  que  je  diftinguai  peu,  au  travers  d’une 
jaloufie  qui  le  couvroit,  faifoit  régner  un  pro- 
fond fllencc  dans  une  fi  nombreufe  affemblée. 
Un  voyageur  françois , nommé  la  Motraye , que 
j’avois  vu  à l’hôtel  de  France,  & qui  fe  trouvoit 
à quelques  pas  dans  la  foute,  reconnut  notre 
‘ voiture  franque , & s’en  approcha  pour  nous 
faltïer':  mais  l’occafion  me  faifant  trouver  fes 
complimens  importuns!,  je  le  fuppliai  de  les 
remettre  à des  circonftances  mieux  choifies. 
Il  s’éloigna  mécontent;  & fi  quelque  jour  il 
publie  Thiftohe  de  fes  voyages,  (i)  je  ne  doute 
pas  que  mon  incivilité  ne  m’attire  fes  re~ 


(i)  On  y trouve  une  relation  de  la  mort  du  prince  de 
Valaquie*  m 
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Dans  le  même  inftant  je  vis  paroître  les  mat» 
heureufes  vidimes , au  nombre  de  cinq , que  jet 
reconnus  facilement  pour  le  prince  Beffarabe, 
fes  deux  fils , fon  gendre  & fon  maître  d’hôtel. 
Ils  arrivèrent  au  milieu  de  leurs  gardes , fana 
autre  bruit  qu’un  frémiflement  fourd  de  la  muk 
titude  , dont  mademoifelle  Tekely  ne  fut  pas 
aflez  frappée  , pour  lever  les  yeux  & pour  chan- 
ger d’attitude.  Je  fis  ligne  aux  autres  de  ne 
s’échapper  à rien  qui  pût  la  faire  fostir  de  ceÇ 
état,  me  flattant  encore  de  pouvoir  lui  déro- 
ber le  fpedacle , & commençant  même  à croirai 
que  fon  immobilité  pouvoit  être  un  • afTou- 
piflement,  caqfé  par  vingt-quatre  heures  de 
veille. 

Jamais  exécution  ne  fut  plus  prompte.  Le 
chef  de  la  garde  fit  mettre  les  cinq  grecs  à genoux, 
à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre , leur  fit  ôter  Iq 
bonnet  de  leur  nation  , de  la  main , fit  figne 
9 l’efcécutçur  de  commencer  fùn  office.  La  tête 
çlu  maître- d’hôtel  fut  abattue  d’un  feul  coup  de 
fabre  ; enfuite  celle  du  gendre , & celle  du  prince 
aîné.  Le  filence  de  l’aflemblée  en  étoit  devenu 
plus  profond;  & les  trois  têtes  n’avoient  fait 
aucun  bruit , en  tombant  fur  un  fable  fort  épais, 
M ais  l’exécuteur  levant  fon  fabre  , pour  trancher 
celle  du  fécond  fils , qui  n’étoit  âgé  que  de  feize 
gns , ce  jeune  prince  „ faifi  de  frayeur , demanda 
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la  vie , & leva  la  voix  -pour  offrir  de  fe  faire 
piufulman. 

La  diftance  où  nous  étions,  n’empêcha  point 
chaque  mot  de  parvenir  jufqu’à  nous.  Mademoi- 
felle  Tekely  l’entend,  lève  la  tête  & les  yeux, 
voit  trois  corps  étendus  fans  vie,  reconnoît  fon 
grand-père  & fon  plus  jeune  oncle,  à genoux, 
tête  nue , quel  fpeéjfeacle  ! Mais  l’un  renonce  à fa 
foi  : lequel  des  deux  ? Elle  n’avoit  pu  le  diftin» 
guer  : auquel  adrefler  fa  voix  ? fur  lequel  fairç 
tomber  fes  reproches , fes  voeux , fes  exhorta- 
tions , fes  menaces  ou  fes  cris  ? Elle  fe  lève  ; elle 
étend  les  bras  vers  eux;  elle  veut  crier,  pour 
attirer  du  moins  leurs  regards  ; la  force  lui  manque. 
Je  la  foutiens dans  mes  bras , aulli  muet  quelle. 
Pans  ce  trouble  de  fes  fens  & des  miens,  elle 
s’agite , elle  m’échappe,  & nous  retombons  tous» 
deux  alîîs  dan^  nos  places. 

Cependant  Je  même  filence  permettoit  d’en» 
tendre  le  prince  iJefTarabe  , qui  reprochoit  à fon 
fils  fa  maliieurèufe  défertion , dans  les  termes  le» 
plus  tendres,  & qui  lui  demandoit  quel  étoit  donc 
davantage  d’acheter , au  prix  des  biens  éternels  „ 
quelques  années  d’une  malheureufe  vie  fur  la 
terre?  Mourir  mille  fois,  motffils  ! ajouta  l’hé- 
roïquç  vieillard , plutôt  que  de  renoncer  aux 
çéleftes  vérités  que  tu  portes  dans  le  cœur, 
^lors  fans  up  mot  dç  réponfe  à fon  pèrç,  lç  jcuno 


* 

J38  Le  Monde 

prince  fe  tournant  vers  fon  -boureau , lui  dit  d’un 
ton  ferme  : oui , je  veux  mourir  chrétien  ; frappe. 
Il  tendoit  la  tête  ; un  coup  de  fabre  l’abattit 
auffitôt.  Le  père , tranfporté  de  joie , fe  hâta  de 
prcfenter  la  fienne , que  je  vis  fauter  auflî  d’un, 
grand  coup.  Cette  cataftrophe  d’une  tragédie 
fans  exemple , 8c  la  violence  de  mes  propres 
mouvemens , où  j’avoue  que  je  n’avois  pas  fenti 
l’horreur  8c  la  pitié  affez  adoucis  par  ma  religieufe. 
admiration , avoient  dérobé  quelques  momens 
de  mon  attention  8c  de  mes  foins  à mademoifelle 
Tekely.  Je  m’étois  borné  à lui  prendre  les  deux 
mains  pour  la  contenir , fans  avoir  pu  remarquer 
quelle  impreflion  ces  dernières  cîrconftances , 
les  feules  qu’elle  avoit  vues , faifoient  fur  elle. 
Où  trouver  allez  de  force  8c  de  liberté  d’efprit 
pour  ce  partage  ? Mais , en  revenant  à moi  , 
ou  plutôt  à elle , j’en  jugeai  par  |eur  effet.  Elle 
avoit  la  tête  8c  la  moitié  du^ibrps  renverfés 
fur  les  genoux  de  madame  Olafmir,  qui  étoit 
placée  derrière  elle.  La  mort  ne  l’eût  jfts  rendue 
plus  pâle , ni  plus  immobile.  C’étoit  depuis  un 
inftant , c’eft-à-dire , lorfqu’elle  avoit  vu  voler 
la  tête  de  fon  grand-père  , qu’elle  étoit  tombée, 
dans  cet  état;  8c  madame  Seleutzy,  ni  madame 
Olafmir  meme , toutes  deux  attachées  au  trifte 
fpeâacte  , ne  s’étoient  pas  encore  apperçues  du 
bdf>in  quelle  avoit  de  notre  fecours.  La  fermeté 
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«Je  fon  cœur , m’a-t-elle  çonfefle  dans  la  fuite  , 
quoique  j’entende  toujours  ici  la  chaleur  de  fon 
imagination , s’étoit  foutepue  , par  de  violens 
efforts , jufqu’âu  moment  où  fon  oncle  avoit 
chancelé  dans  fa  foi;  enfuite  l’ardeur  de  fes  vœux 
pour  lui , & le  bonheur  de  les  voir  auffitôt  exau- 
cés , avoient  redoublé  fa  force , pour  le  .voir 
tomber  fous  le  coup  mortel.  Mais  elle  ne  pou- 
voit  expliquer  pourquoi  le  fang  de  fon  grand- 
père  , au  moment  quelle  l’avoit  vu  couler , avoit 
jeté  un  froid  morteldans  le  fien.  En  vain  s’ét6it-elle 
fortifiée  par  l’idée  de  fon  bonheur  & de  fa  gloire  * 
elle  qui  devenoit  fille  & nièce  des  martyrs.  Ses 
efprits  l’avoient  abandonnée.  Elle  étoit  tombée 
fans  connoiflance.  Son  ame,  ajoutoit-elle  en  fou« 
riant,  avoit  cherché  fans  doute  à prendre  la  route 
du  ciel  à leur  fuite. 

Tous  les  élixirs , dont  les  deux  dames  étoient 
bien  pourvues , ne  fervant  point  à lui  rendre  la 
moindre  apparence  de  fentiment , ic  la  difficulté 
de  percer  la  foule,  me  faifant  craindre  férieufe- 
ment  pour  fa  vie , je  pris  un  parti , dont  je  fus 
d’autant  plus  fatisfait , que  j’aurois  dû  l’embraffer 
en  quittant  Pe» , s’il  m’étoit  venu  plutôt  à l’efprit. 
Ce  fut  de  faire  avancer  notre  voiture  vers  h 
partie  du  canal  où  les  vaiffeaux  étrangers  font 
à l’ancre,  & de  noos  rendre  droit  à bord  du 
navire  hoîlandois,  fur  lequel  j’étois  toujours 
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réfolu  de  nous  embarquer.  M.&madameSeleutzÿ 
combattirent  inutilement  mon  dsffein.  Le  grand 
air  & le  mouvement  rendirent  enfin  quelques 
fignes  de  vie  à mademoifelle  Tekely  : ihais 
comme  l’épuifement  detfes  forces  n’étoit  pas 
moins  venu  de  fa  longue  veille , que  de  fes 
violentes  agitations,  elle  fut  encore  très-long-tems 
fans  ouvrir  les  yeux  & fans  nous  répondre.  Alon 
inquiétude  n’auroit  pas  cefle , fi  fa  refpiration  , 
devenue  libre  & paifible,  ne  m’eût  fait  connottre 
que  fan  évanouiflement  s’étoit  terminé  par  un 
doux  fommeil. 

Le  capitaine  holiandois  ayant  déjà  fait  préparer 
pour  elle  une  chambre  aifez  commode , je  pris 
les  foins  néceffaires  pour  notre  départ,  pendant 
que  nos  fidèles  amis  veilloient  autour  d’elle  avec 
madame  Olafmir.  L’heure  de  mettre  à la  voile 
^tant  arrivée  , je  les  avertis  qu’il  étoit  teins  de 
rentrer  dans  la  barque  qui  les  attendoit  : mais  je 
les  trouvai  réfolus  de  ne  pas  quitter  la  nièce  de 
leur  cher  maître , fans  être  plus  fùrs  de  fon  réta- 
blilTement  ; & cette  généreufe  difpofition  leur  fit 
faire  quelques  lieues  de  mer  avec  nous. 

Ils  n’avoient  pas  attendu  fi  tard<à  me  demander 
quelles  étoiçnt  nos  vues  pour  l’avenir,  & je 
n’avois  pu  leur  faire  que  des  réponfes  incertaines 
pour  moi-même,  parce  qu’elles  portoient  fur  des 
fuppofitions  fort  dauteufcs.  Mais,  fi  près  de  notre 
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féparatîon , & dans  le  deflein  où  ils  étoient  de  re- 
tourner tôt  ou  tard  en  Hongrie , ils  me  prefsèrent 
de  leur  apprendre  du  moins,  dans  quel  lieu  du 
monde  ils  pourroient  être  informés  de  nos  réfolu- 
tions.  Je  ne  pus  leur  en  nommer  d’autre,  que  la 
maifon  de  ma  fceur,  à Cronftat.  En  effet,  ne  m’étant 
déterminé  à prendre  la  route  de  mer,  que  pour 
éviter  les  difficultés  de  celle  de  terre , qui  m’é- 
pouvantoient  avec  deux  femmes,  fur-tout  depuis 
qû’une  lettre  de  M.  Jeffreys  m’avoit  appris  qu’il 
avoit  ordre  de  fuivre  1*o  i de  Suède  à Stockolm , 
mon  projet  n’en  étoit  pas  moins  de  nous  rappro- 
cher de  la  Hongrie  , par  des  voies  plus  longues 
fans  doute , mais  plus  commodes  & plus  fûres  , 
telles  que  la  communication  des  Etats  chrétiens 
pourroit  les  offrir.  Le'hafard , qui  nous  avoit  fait 
tomber  fur  un  vaifTeau  hollandois , ne  me  paroif- 
foit  pas  même  ce  qu’il  y avoit  de  plus  contraire 
à mon  plan.  S’il  allongeoit  encore  notre  voyage  , 
il  nous  épargnoit  du  moins  les  grandes  routes  de 
terre.  Je  comptois  déjà  de  remonter  à Mayence 
par  le  Rhin,  & d’aller  prendre  le  Danube  à Dona- 
vert.  A l’égard  de  ma  compagne , mes  réfolutions 
étoient  bien  moins  éclaircies  : une  feule  étoit 
certaine;  celle  de  lui  facrifier  tout.  La  perte  de 
ma  fortune  ne  me  touchoit,  que  par  le  rapport 
qu’elle  avoit  à fon  bonheur  ou  fa  fureté.  Je  ne 
tnettois  plus  de  diftinétion  entre  fes  fonds  & les 
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miens.  Ce  qui  me  reftoit  d’argent  fembloit  fuffire 
pour  la  garantir,  jufqu’en  Hongrie,  de  toutes  fortes 
d’incommodités  &debefoins;  je  remettois  alors 
à m’occuper  de  moi-même.  Mais  quelles  étoient 
donc  mes  vues  pour  elle  ? car  les  débris  de  mon 
patrimoine  ne  pouvoient  m’aider  long-tem's  à la 
fautenir  : je  me  propofois  continuellement,  au 
rifque  des  plus  fâcheux  fuccès , de  ma  liberté,  de 
mon-fang  peut-être, |de  faire  retentir  en  fa  faveur, 
mes  cris  à, la  cour  de  Vienne;  & pour  dernière 
reflource,  de  recourir  ai^feigneur  hongrois  que 
le  comte  fon  père  avoit  nommé  dans  les  inftruc- 
tions  d’Olafmir.  Que  fais-je?  Je  me  fentois  le 
courage  de  la  préfenter  publiquement  à l’aflem- 
blée  générale  des  Etats.  Il  me  fembloit  impoflible 
que  dans  toute  la  Hongrie , il  y eût  un  cœur , où 
le  nom  & le  fang  de  Tekely,  décoré  par  les 
grâces  de  la  jeuneffe  & de  la  beauté,  n’euffent  pas 
droit  de  commander  le  refpeâ , & d’impofer  le 
tribut  de  la  plus  généreufe  affeétion. 

Toutes  mes  précautions  étoient  prifes , & mes 
foins  finis,  jufqu’à  celui  de  récompenfer  le  ver- 
tabiet  par  des  .libéralités  affez  nobles , moi  qui 
devois  me  trouver  bientôt  dans  la  trifte  néceflité 
de  recourir  à celles  d’autrui  ; lorfque  m’étant 
rapproché  de  mademoifelle  Tekely,  j’obfervai 
que  le  profond  fommeii , dont  elle  n’étoîr  pas 
fortie  depuis  quelques  heures , commençoit  fort 
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naturellement  à fe  diffiper.  Elle  ouvrit  les  yeux 
fans  violence , & fans  aucune  marque  de  trouble. 
Ses  premiers  regards  , qui  tombèrent  fur  moi , 
me  parurent  moins  trilles,  que  vagues  & diftraits; 
comme  fi  les  traces  de  ce  qu’elle  avoit  vu  ne 
s’étoient  pas  repréfentées  nettement,  & qu’elle 
les  eût  cherqj^es  dans  fa  mémoire.  En  fortant 
de  cette  courte  rêverie , elle  leva  les  yeux  & les 
bras,  avec  un  mouvement  palfionné  : grandes 
âmes  , s’écria-t-elle , que  votre  fort  ell  digne 
d’envie  ! Saints  martyrs  ! foyez  mes  protefteurs 
dans  le  feinte  dieu.  Elle  retomba  quelques  mo- 
mens  dans  une  méditation  , que  je  priai  nos  amis 
de  ne  pas  troubler.  Je  voulois  voir,  au  contraire, 
quel  cours  prendraient  fes  idées  &fes  fentimens; 
& rien  ne  m’avoit  jamais  fait  juger  plus  avanta- 
geufement  de  fes  principes , que  l’air  de  tran- 
quillité avec  lequel  je  la  vis  continuer  de  foutéllit 
la  préfence  de  tant  d’images  tragiques , dont  je  ne 
pouvois  douter  qu’elle  ne  fût  occupée.  Enfuite  , 
revenant  à elle , & confidérant  fa  chambre  & fon 
lir,  qu’elle  ne  reconnoifloit  pas,  elle  me  demanda 
avec  beaucoup  de  douceur  joù  étoit  madame 
Seleutzÿ,  & fi  nous  étions  chez  elle  ? Cette  dame  , 
qu’elle  n’avoit  pas  encore  apperç'ue,  prit  l’occa- 
fion , pour  tenter  encore  une  fois  de  nous  retenir. 
Elleprévintmaréponfe  : loind’être  chez  elle,  nous 
commencions,  lui  dit-elle,  a nous  en  éloigner  j 


Y44  L b M o n © è 

mais  il  n’étoit  pas  trop  tard  pour  retourner  à 
Conftantinopîe;  & malgré  la  déférence  qu’elle 
avoit  pour  mes  lumières,  elle  ne  pouvoit  ap- 
prouver un  départ  fi  brufque.  L’explication 
■fuivit» 

• Outre  1‘aimabîe  habitude  qui  portoit  made* 
moîfelle  Tekely  à ne  fe  conduit  que  par  mes 
■Confeils,  elle  conçut  ici,  mieux  que  le  jour  pré- 
cédent, que  notre  départ,  dans  les  circonftances, 
étoitun  important  fervice  que  je  lui  avois  rendu. 
Ainfi,  rejetant , tout  ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  mes  mefures , elle  priva  madame  Seleutzy 
de  la  petite  fatisfaétion  quelle  avoit  pu  fe  pro- 
mettre à 1’emporter  fur  moi,  par  des  inftances 
auxquelles  je  l’avois  vue  fâchée  que  je  ne  me 
fufle*  pas  fendu  moi-même.  La  vérité  m’oblige 
de  dire  que  croyant  peut-être  mademoifelle 
itrthcely  beaucoup  plus  riche  , ou  par  fimple 
affe&ion  pour  elle  , fes  défirs  auroiedt  été  de  la 
•fuivre  , & de  rentrer  en*  Hongrie  avec  elle, 
comme  elle  en  étoit  fortie  avec  lé  comte  fon 
oncle.  Mais  cette  efpérance , que  j’avais  flattée 
d’abord,  ne  convenant  plus  à l’état  de  nos  affaires, 
l’éloignai  tout  ce  qui  pouvoit  l’y  rappeler.  Elle 
nous  quitta  les  larmes  aux  yeux , en  faifant  des 
vœux  pour  le  bonheur  de  revoir  bientôt  une 
jeune  perfonne , qu’elle  nomraoit  déjà  fa  chère 
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fcp.aîtreffb,  & dont  elle  avoit  admiré  toutes  les 
vertus. 

Nous  nous  retrouvâmes  dans  le  fecret  que 
nous  délirions , pour  les  vues  qui  nous  avoient 
menés  en  Turquie,  & pour  celles  qui  nous  re- 
conduifoient  en  Europe.  J’avois  recommandé 
fort  foigneufement,  au  juif,  de  ne  pas  faire  con- 
noître  mademoifelle  Tekely , à bord , par  fon 
nom,  qu’on  n’avoit  pu  lui  déguifer  à lui-même 
dans  les  fervices  qu’il  nous  avoit  rendus  à Conf- 
tantinople,  mais  qui  n’y  avoit  été  connu  que  de 
nos  amis,  & quelle  étoit  réfolue  de  ne  prendre 
qu’en  Hongrie , lorfqu’elle  y verroit  quelque 
apparence  au  rétabliflfement  de  fa  fortune.  Elle 
ne  l’avoit  porté  proprement  qu’en  Valaquie  , 
pendant  qu’elle  y étoit  fous  l’autorité  de  fa  famille  ; 
car  dans  notre  fuite , en  ayant  pris  un,  qui  n’étoit 
pas  même  celui  qu’elle  avoit  porté  au  couvent 
d’Odenbourg,  rien  ne  l’avoit  obligée  de  le  quitter 
en  Turquie,- où  la  prudence  , au  contraire , avoit 
demandé  qu’elle  ne  fût  connue  que  de  ceux 
qui  pouvoient  la  fervir , & auxquels  nos  papiers 
auroient  fuffi  pour  établir  la  certitude  de  fa  nait- 
fance  & de  fes  droits.  Dans  notre  nouvelle  courfe, 
fur-tout  après  les  derniers  évènemens,  il  me 
* parut  néceffaire  de  lui  en  faire  prendre  un  nou- 
veau, étranger  même  à notre  patrie,  pour  affurer 
mieux  notre  fureté  & notre  repos , en  coupant 
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ainfi  le  fil  de  nos  aventures,  par  lequel  on  au-* 
roit  pu  nous  Cuivre  comme  à la  trace.  Le  nom 

que  je  lui  fis  prendre  fut  mademoifelle  D , 

qu’elle  n’a  pas  ceffe  de  porter  jufqu’à  préfent, 
mais  qui  ne  m’empêchera  pas  d’employer  tou- 
jours ici  celui  de  fa  naiflance.  Pour  moi,  n’ayant 
eu  qu’une  courte  célébrité,  qui  ne  devoit  pas 
me  faire  craindre  d’être  reconnu  hors  de  la 
Hongrie  par  le  mien , je  n’en  pris  pas  d’autre. 

La  fanté  de  mademoifelle  Tekely,  quoique 
défendue  par  l’ardeur  de  l’âge  &:  par  un  tempé- 
ramment  fort  vif,  n’avoit  pas  fi  bien  réfifté  à fes 
violentes  agitations  , qu’il  ne  lui  reftât  beaucoup 
de  foiblelTe.  Elle  eut  une  peine  extrême  à fe 
remettre  de  fon  dernier  accident  ; & l’air  de  la 
mer  lui  convenant  peu , notre  navigation  fut  pour 
elle  une  nouvelle  leçon  de  confiance. 

J’admirois  de  jour  en  jour  fes  progrès  dans 
l’exercice  de  cette  vertu.  Elle  l’avoit  portée  dans 
fes  adieux  à madame  Seleutzy,  jufqu’à  ne  pas 
dire  un  mot  de  la  fcène  que  nous  avions  encore 
devant  les  yeux.  Avec  moi , fon  cœur  fut  moins 
réfervé.  Sans  cefler  de  rendre  grâces  au  ciel  des 
bénédi&ions  qu’il  avoit  verfées  fur  fon  grand- 
père  & fes  oncles , qu’elle  qualifioit  toujours  de 
martyrs , elle  s’abandonnoit  quelquefois  à des 
réflexions  fort  amères  fur  leur  fort  & fur  le  fiert. 
A la  vérité,  c’étoit  pour  revenir  par  degrés  à la 
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patience , à la  réfignation , & pour  finir  même  par 
la  joie.  Loin  de  lui  faire  un  reproche  de  fes  iné- 
galités , je  les  regardois  comme  une  preuve  que 
le  fanatifme  n’avoit  aucune  part  à fes  fentimens  , 
8c  que  s’ils  étoient  fouvent  trop  exaltés  par  la 
chaleur  de  fon  imagination , elle  n’en  étoit  pas 
moins  capabie , quand  ce  feu  venoit  à fe  refroidir, 
d’une  manière  de  penfer  julte  & modérée.  Je  ne 
lui  reprochois  pas  non  plus  de  donner  la  qualité 
de  martyrs  aux  trois  princes , quoique  cette 
anticipation  fur  les  droits  de  Rome  me  parût  fort 
hafardée,  & que  la  vérité  de  leur  converfion,  dont 
nous  n’avions  pas  d’autre  garant  que  la  bonne  foi 
du  vertabiet,  me  laifsât  des  doutes.  Il  me  fembloit 
fuffire  qu’ils  euflent  fcellé  de  leur  fang  la  foi  du 
chrifHanifme.  Je  ne  pouvois  en  douter  fur  le 
témoignage  de  mes  yeux;  & fic’étoitune  erreur, 
je  me  ferois  cru  bien  plus  coupable,  de  priver 
mon  innocente  compagne  de  la  feule  confolation 
qui  l’avoit  fortifiée  dans  une  fi  rude  épreuve. 

Mais  il  s’en  préparoit  d’autres , pour  elle  & 
pour  moi.  Notre  capitaine  ne  nous  connoifloit 
qu’à  titre  de  paflagers.  Cependant  quelques 
légères  apparences , auxquelles  nous  ne  renon- 
cions pas  encore , lui  faifant  juger  que  nous 
n’étions  pas  des  paffagers  du  commun , il  ne  put 
voir  mon  affiduité  continuelle  auprès  jle  made- 
moifclle  Tekely  & la  familiarité  de  mes  foins. 
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fins  former  divers  foupçons,  qu’il  fut  curieux 
d’approfondir.  Il  fe  figura  que  fi  des  amans  con- 
traints ou  perfécutés,  abandonnent  quelquefois 
l’Europe  pour  fe  réfugier  en  Turquie,  il  n’étoit 
pas  impoffible  que  de  la  Turquie  d’autres  priffent 
auffi  le  parti  de  venir  en  Europe,  pour  fe  garantir 
de  la  contrainte  ou  de  la  perfécution. 

Je  ne  défavoue  pas  qu’ayant  pris  un  attache- 
ment inexprimable  pour  mademoiselle  Tekely  , 
il  ne  m’échappât  quelques-unes  de  ces  carelfes 
tendres , qu’un  père  fe  permet  avec  fa  fille.  Elles 
avoient  été  remarquées  du  capitaine  , dont  nous 
recevions  quelquefois  la  vifite.  Il  conclut  qu’une 
jeune  perfonne , fur  laquelle  un  homme  , qui  ne 
s’attribuoit  avec  elle  aucune  liaifon  de  parenté, 
avoit  tant  d’empire  & des  droits  fi  libres , ne 
pouvoit  être  que  fa  maîtrefie , à quelque  degré 
que  leur  intelligence  fût  parvenue  ; fes  vifites  en 
devinrent  plus  fréquentes , & fes  obfervations 
plus  attentives.  L’habitude  de  le  voir  éloignant 
mes  défiances,  je  ne  changeai  rien  à ma'conduite, 
& le  ciel  fait  quelle  étoit  encore  l’innocence 
de  mes  fentimens.  Enfin  l’indifcret  obfervateur  , 
croyant  fes  foupçons  bien  confirmés,  abufa  de  la 
familiarité  dans  laquelle  je  vivois  avec  lui,  pour 
me  dire  un  jour  en  fouriant , qu’il  avoit  pénétré 
mon  fecret , & qu’il  applaudiflfoit  à mon  goût. 
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Quelques  autres  complimens  achevèrent  de  me 
faire  entendre  fa  penfée. 

Ma  furprife  fut  fi  vive , que  le  fouvenir  que 
j’en  conferve  me  répond  encore  de  la  (implicite 
de  mon  cœur.  Mais  ne  trouvant  rien  dans  mes 
plus  tendres  difpofitions  , dont  je  ne  fuflfe  prêt  à 
faire  l’aveu , je  ne  m’ofîenfai  pas  d’un  langage 
fort  nouveau  pour  moi  ; & ma  feule  alarme  fut 
pour  l’honneur  de  mademoifelle  Tekcly,  dont 
cet  incident  me  fit  juger  qu’on  n’avoit  pâs  dû  fe 
former  une  haute  idée  fur  notre  vai(Teau.  Dans 
un  premier  mouvement , que  Peftime  & î’amitié 
peuvent  rendre  impétueux  fans  colère,  il  ne  me 
tomba  rien  dans  l’efprit  de  plus  propre  à détruire 
une  faufTe  & ridicule  imagination  , que  d’avouer 
naturellement  au  capitaine , que  j’étois  eccléfiaf- 
tique,  engagé  par  les  plus  grands  motifs  à fervir 
de  tout  mon  zèle  l’aimable  perfonne  avec  la- 
quelle il  m’attribuoit  d’autres  liaifons  ; fupérieur 
par  conféquent  aux  foiblefTes  ordinaires  delà  na- 
ture & que  je  n’avois  jamais  attendu  d’elle , qu’une 
lionncte  & vertueufe  reconnoifiance.  C’étoit  une 
autre  fimplicité  , de  m’imaginer  que  cette  re- 
cherche d’expreflîons  pût  changer  les  idées  d’un 
homme  de  mer.  Fort  bien  , reprit-il  avec  un  fou- 
rire  encore  plus  malin  ; j’avois  deviné  allez  jufte , 
que  l’amour  avoit  beaucoup  de  part  à votre 
voyage  ; mais  je  vois  bien  mieux  à prefent 
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pourquoi  vous  choififTez  votre  retraite  en 
Hollande  , où  vous  ferez  libre  de  fatisfaire  votre 
tendrefle  , & de  vous  marier  même  , en  dépit  du 
caraétère.  Il  ajouta  plus  férieufement , que  fa 
religion  lui  faifant  regarder  le  célibat  des  ecclé- 
fîaftiques  romains  comme  un  état  violent , il 
m’offroit  volontiers  fes  fervices  , pour  me  faire 
fecouer  le  joug.  Ces  offres  furent  accompagnées 
de  l’explication  des  moyens.  En  vain  , mes  pro- 
tections l’interromp oient  à chaque  mot  ; il  ne 
les  prit  plus  que  pour  les  déguifemens  d’un 
homme  timide  , qui  vouloit  garder  des  ménage- 
mens  jufqu’au  terme. 

Je  défefpérai  de  le  perfuader;  mais  je  réfolus 
du  moins  de  retrancher  auflitôt  la  caufe  de  fes 
téméraires  fuppofitions  , en  mettant  plus  de  ré- 
ferve  dans  mes  manières  & dans  les  foins  que 
j’apportois  à la  fanté  de  mademoifelle  Tekely. 
Je  in’étois  fait  infenfiblemént  une  douce  habitude 
de  lui  prendre  & de  lui  baifer  les  mains  ; j’y 
renonçai  tout  d’un  coup.  Les  noms  de  tendrefle 
Jurent  fupprimés.  J’évitai  de  me  placer  près 
d’elle  \ je  m’interdis  jufqu’au  plaifirde  la  regarder, 
auquel  je  m’étois  toujours  abandonné  fans  fcru- 
pule.  Je  n’avois  jamais  cherché  dans  fes  yeux, 
qui  s’étoient  accoutumés  aufii  à fouffrir  lés  miens, 
que  des  afTurances  de  fa  fanté,  ou  de  la  tranquil- 
lité de  fon  ame. 
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Ce  rôle  me  coûta  peu  le  premier  jour. 
Cependant  il  me  falloit  veiller  fur  moi-même  , 
pour  m’aflujettir  aux  loix  que  je  m’étois  impofées. 
Mes  mouvemens  avoient  pris  un  cours , qui  ne 
pouvoit  être  interrompu  fans  un  peu  d’attention. 
Ce  fut  ma  première  idée  , en  m’appercevant  que 
mes  yeux  & mes  mains  fortoient  quelquefois 
d’eux-même*  du  repos  ou  je  vouîois  les  tenir. 
Je  les  jj^faifois  rentrer  auflitôt;  mais  je  concevois 
qu’indépendamment  de  l’habitude , il  y avoit  auiîî 
quelque  chofe  de  peu  naturel , & peut-être  d’in- 
civil , à m’entretenir , par  exemple  , avec  made- 
moifelle  Tekely,  à l’entendre  , à recevoir  fus 
queftians  ou  lui  faire  les  miennes,  fans  jeter  pref- 
qu’un  regard  fur  elle  , & ne  cherchant  pas  d’autre 
raifon  du  chagrin  que  j’en  fouffroi*  -,  mon  impa- 
tience tomboit  fur  le  capitaine,  dont  les  malignes 
imputations  m’obligeoient  à cette  contrainte. 

Le  lendemain  &les  jours  fuivans , ma  peine 
augmenta,  jufqu’à  me  paroître  infupportable j 
& ce  qui  n’étoit  pas  moins  cruel,  le  capitaine, 
foit  par  fimple  affeâion  pour  nous,  ou  par  obfli- 
nation  â pénétrer  nos  fecrets  , ne  nous  quittoit 
plus  du  matin  au  foir.  Je  ne  fais  quelle  auroit  été 
la  fin  d’une  violence,  qui  commençoit  à me  le 
rendre  fort  odieux , fans  me  faire  encore  porter 
mes  réflexions  plus  loin  ; lorfqu’un  léger  incident 
vint  lever  pour  moi,  tous  les  voiles  qui  m’avoient 
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dérobé  fi  long-temî  d’autres  connoiflances  de 

mon  propre  cœur. 

MUcXekely,  furprife  du  changement  qu’elle 
remarquoit  depuis  quelques  jours  dans  mon  hu- 
meur & dans  ma  conduite , & contrainte  elle-même 
parla  préfence  continuelle  du  capitaine,  qui  m’at- 
tendoit  le  matin  pour  entrer  avec  moi  dans  fa 
chambre  , & qui  n’en  fortoit  qu’avec  moi  le  foir  , 
ne  put  réfifter  à l’intérêt  que  fa  vive  & noble 
reconnoiflance  lui  faifoit  prendre  à mes  moindres 
peines.  Un  jour  que  le  capitaine  ennuyoit  madame 
Olafmir  par  quelque  récit , elle  faifit  un  inftant 
où  mes  yeux  s’étoient  échappés  fur  elle , pour  me 
faire  ligne  de  m’approcher  de  fon  lit,  qu’elle 
quittoit  peu  dans  le  trille  état  de  fa  fanté.  Quel 
moyen  de  meïefufer  à fes  ordres?  Je  m’approche. 
Elle  prend  ma  main  , que  fon  innocente  inquié- 
tude lui  fit  ferrer  dans  la  fienne;  & me  regardant 
d’un  air  emprelfé , elle  me  demande  d’une  voix 
balfe  ce  que  j’avois  donc,  depuis  plusieurs  jours 
que  je  lui  paroiflois tout  changé?  Expliquerai- je 
jamais  ce  que  j’éprouvai  dans  cet  étrange  mo- 
ment ! Il  eft  fur  du  moins  que  je  ne  l’aurois  pu 
faire  alors.  Je  n’avois  aucune  idée  des  foibleffes  du 
cœur.  Toutes  mes  expériences  me  fembloient 
bornées  à l’amitié.  Si  je  la  connoilfois  tendre  , 
ardente,  inquiète,  & même  jaloufe,  comme  je 
l’avois  quelquefois  relfcnti  dans  le  cours  de  nos 
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voyages;  ennemie  fur-tout  de  ce  qui  la  gêne, 
comme  les  obfervations  & la  tyrannique  alTiduité 
du  capitaine  hollandois  me  le  faifoient  reconnoî- 
tre;  j’ignorois  qu’il  y eût  des  fentimens  capables 
de  pénétrer  l’ame  , de  troubler  le  fang  , d’agiter 
tous  les  efprits , & de  mêler  à ce  trouble , une 
incroyable  douceur  qui  le  redoubloit  jufqu’au 
tranfport.  Tel  fut  néanmoins  l’effet,  que  le  regard 
& les  quatre  mots  de  mademoifelleTekely  pro- 
duifirent  fur  moi.  Une  révolution  fi  fubite  m ota 
d’abord  le  pouvoir  deluifépondre  : mais  par  une 
autre  efpèce  de  charme,  mes  yeux  s’attachant  fur 
" les  liens,  y demeurèrent  fixés,  avec  toute  l’ardeur, 
ou  plutôt  l’avidité  de  la  foif  ou  de  la  faim,  comme 
fur  deux  fources  inépuifables  d’un  bonheur  &c 
d’une  joie  dont  ils  demandoient  à fe  raffafier. 
Ravi{fant  tranfport  ! C’étoit  le  ne&ar  des  dieux, 
qu’ils  y puifoient  délicieufement  dans  fa  pléni- 
tude. Avec  quelle  ufure  fe  payèrent-ils  dans  un 
inftant , des  privations  & des  pertes  auxquelles 
ils  avoient  été  condamnés  pendant  plufieurs 
jours  ! 

Cependant,  un  mouvement  curieux  du  capi- 
taine m’ayant  fait  fortir  de  cette  ivreffe  : il  efi: 
vrai,  dis-je  à ma  chère  malade,  que  je  ne  fuis 
pas  tranquille  depuis  plufieurs  jours;  mais  l’intérêt 
que  vous  y prenez,  va  dilliper  ce  petit  nuage; 
& je  vous  promets  plus  d’éclairciffement , îorfque 
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je  pourrai  vous  voir  fans  témoin.  Revenez  donc 

féul , répliqua-t-elle  impatiemment. 

Je  m’éloigna,  d’elle,  d’un  air  aflez  férieux  pour 
en  impofer  au  capitaine,  qui  continuoit  de  nous 
obferver.  Mais  j’emportois,  dans  mes  veines  , un 
feu  que  jen’y  avois  jamais  fenti  Mille  idées,  aufli 
nouvelles  pour  moi  que  mes  nouveaux  fentimens , 
m’affiégèrent  l’efprit  & l’imagination.  L’apparence 
de  réferve  où  je  rentrai  aulîitôt,  un  livre,  que  je 
pris  pour  contenance,  & l’afFedation  d’y  baifler 
les  yeux , fans  les  lever  «me  fois  fur  mademoifelle 
Tekely , ne  me  firent  pas  cefler  de  la  voir,  & 
dans  cette  meme  attitude,  où  d’un  feul  regard 
elle  avoit  fait  fur  moi  des  impreflions  fi  furpre- 
nantes.  Je  la  contemplois  avec  une  attention 
capable  de* graver  à jamais  dans  mon  cœur  l’image 
qui  m’en  étoit  reftée.  Je  fentois  qu’elle  m’étoit 
plus  chère  que  jamais:  cependant  je  n’éprouvois 
plus  ce  trouble  & ces  étonnans  tranfports  qui 
m’avoient  mis  comme  hors  de  moi-même.  Ils 
fembloient  changés  dans  une  langueur , qui 
m’attachoit  encore  plus  à cette  méditation  pal- 
fionnée  , mais  qui  tenoit  moins  de  la  joie  que  de 
la  triftefle. 

C’étoit,  comme  je  l’ai  reconnu  depuis,  le  pref- 
fentiment  des  longs  combats , dont  j’étois  menacé 
par  la  raifon  & l’honneur.  Ces  deux  févères  cen- 
feurs  ne  fe  faifoient  pas  encore  entendre  ouver- 
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tement;  & plusieurs  fois  meme , fans  les  appeler 
au  confeil,  mais  alarmé  d’un  bruit  fourd  qui  m’an- 
nonçoitleur  approche,  je  crus  entrevoir  quelque 
apparence  de  pouvoir  compofer  avec  eux.  Au 
travers  de  mille  défirs  ténébreux,  auxquels  je 
n’avois  pas  la  hardiefle  de  m’arrêter  , je  parvins 
à me  fouvenir  des  offres  du  capitaine , & de  la 
facilité  qu’il  m’avoit  fait  concevoir  à les  mettre 
en  exécution.  J’avoue  qu’au  retour  de  cette  idée, 
mon  cœur,  quoique  fi  mal  éclairci  de  fes  nou- 
veaux fentimens , la  vit  reparoître  avec  comptai- 
fance,  & s’en  entretint  avec  une  fatisfadtion  fi 
vive , qu’elle  y fit  renaître  des  mouvemens  fort 
tumultueux.  Quoi  ! toute  efpérance  ne  feroitpas 

interdite  ! Il  feroit  poflible Mais  l’heure  de 

nous  retirer  étant  arrivée , je  fortis  avec  le  capi- 
taine; & quelques  mauvaifes  plaifantcries , par 
lefquelles  il  tenta  de  m’arrêter  , ne  m’empê- 
chèrent pas  d’aller  promener  mes  rêveries  fur  les 
ponts  , dans  la  vue  de  retourner  feul  chez  made- 
moifelle  Tekcly. 

La  fraîcheur  de  l’air  m’ayant  un  peu  refroidi 
le  fang  , je  revins  bientôt  de  l’aveugle  pafiion  , 
qui  m’auroit  peut  - être  emporté  fort  loin  au 
premier  moment,  fi,  me  trouvant  en  Hollande 
avec  ma  compagne,  j’eufîb  obtenu  d’elle  une 
faveur  déclarée  pour  mes  fentimens.  Mais  quoi- 
que le  capitaine  n’eût  pas  achevé  de  s’expliquer 
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fur  ce  point,  il  m’étoit  aifé  de  concevoir  que 
c’étoit  du  facrifice  de  notre  religion  qu’il  faifoit 
dépendre  fes  fecours  : & dans  cette  fuppofition, 
comme  dans  toute  autre,  étoit-ce  de  ma  com- 
pagne qu’il  falloit  l’attendre  ? Moi-même  , avec 
un  peu  de  réflexion  fur  mes  principes  de  foi , 
qui , fans  être  de  la  même  élévation  que  les  fiens, 
n’avoient  jamais  varié  depuis  mon  enfance , au- 
rois-je  été  capable  d’y  renoncer,  par  d’autres 
motifs  que  ceux  d’une  nouvelle  convidâon  ? Ma 
confufion  fut  fl  profonde  , de  m’être  arreté  quel- 
ques mornens  à cette  penfée , qu’elle  eut  la  force 
de  me  rappeler  tout  d’un  coup  aux  plus  étroites 
loix  du  devoir.  Le  trait  ne  m’en  refta  pas  moins 
dans  le  cœur  : mais  qu’importoit  la  nature  de  mes 
fentimens , lorfque  je  prenois  de  bonne  fois  la 
réfolution  de  les  tenir  rigoureufement  en  bride  ? 
& l’amour  eft-  il  un  crime , quand  il  eft  réduit  par 
le  frein  de  la  religion  & de  l’honneur,  aux  bornes 
de  l’honnête  & Ample  amitié. 

Ce  récit,  animé  par  le  feu  dune  éloquence 
vive  & naturelle , m’attachoit  fl  puiflamment , 
qu’il  me  tenoit  comme  fufpendu  aux  lèvres  de 
mon  hiftorieru  Je  l’écoutois , avec  une  chaleur 
d’intérêt  & d’attention,  qui  me  rendoit  immobile. 
Mais  s’interrompant  ici  Iui-mcme  , il  me  demanda 
fi  je  n’entendois  pas  depuis  un  moment,  dans 
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îïion  anti-chambre  , la  voix  d’une  femme  ? Je 
n’entends  , lui  dis-je , & je  ne  veux  entendre  que 
vous.  Non , le  monde  entier  n’a  jamais  rien  eu 
de  comparable  à votre  demoifelle  Tekely.  Ce 
cœur , ce  tour  d’efprit  & d’imagination , m’en- 
chantent. Je  l’ado*  en  idée , dans  quelque  pays 
qu’elle  ait  trouvé  l’établiflement  qu’elle  mérite  , 
& je  brûle  de  l’y  voir  parvenir  : de  grâce , con- 
tinuez. Elle  n’eft  pas  loin,  me  répondit  le  do&eur; 
& je  vous  promets  le  plaifir  de  la  voir , fi  l’eftime 
vous  y porte , comme  elle  m’a  porté , depuis  que 
je  la  connois  , à lui  rendre  mes  ardens  fervices. 
Mais,  encore  une  fois , je  fuis  fur  d’avoir  entendu 
la  voix  d’une  femme  dans  votre  anti- chambre. 
Ne  feroit-ce  pas  votre  baronne  ? 

N’importe;  continuez,  répliquai-je,  je  n’at- 
tends perfonne  ici.  La  baronne  n’y  fauroit  des- 
cendre honnêtement,  après  la  réponfe  que  j’ai 
fait  faire  à fon  oncle  ; & je  ne  connois  pas  d’autre 
femme , qui  puilfe  venir  m’interrompre  à cette 
heure.  C’eft  apparemment  quelque  femme  de  cet 
hôtel,  qui  prête  la  main  à mon  valet.  En  vérité, 
cher  dodeur , vos  interruptions  me  chagrinent. 
Vous  me  donnerez  une  averfion  mortelle  pour  la 
baronne , à laquelle  je  ne  refufe  pas  de  la  recon- 
noiflance  & de  l’amitié,  fi  vous  la  croyez  capable 
de  venir  fe  jeter  à ma  tête , comme  elle  feroit, 
fans  doute,  en  defçendartf  ici  malgré  moi , Sc 
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comme  elle  n’a  peut-être  que  trop  fait,  ajoutai  je 
avec  un  peu  d’humeur , en  venant  fe  loger  avec 
moi.  Continuez  donc.  Revenons  à notre  adorable 
Tekely.  Aime-t-eîîe  fon  abbé? 

- C’eft  de  lui-mcme,  me  dit  le  doéteur,  que 
vous  apprendrez  leurs  fentime^s.  Je  continue  dans 
fes  termes  , comme  j’ai  fait  jufqu  ici.  Imaginez- 
vous  qu’au  lieu  de  parler  à moi , c’eft  à vous  qu’il 
parle  encore.  ‘ 

Je  me  crus  II  bien  affermi  dans  la  double  réfo- 
lution  de  vaincre  &.  de  cacher  ma  foibleffc , qu’en 
-retournant  chez  les  dames,  je  penfai  que  pour  la 
déguifer  mieux , je  devois  reprendre  avec  made- 
moifelle  Tekely,  dans  l’abfence  du  capitaine, 
les  mêmes  familiarités  que  fon  amitié  m’avoit  tou- 
jours permifés,  & qui  n’étoient  pas  moins  j uni- 
fiées par  la  préfence  de  madame  Olafmir,  que 
par  une  longue  habitude  d’innocente  & jufte 
affeétion.  Peut-être,  comme  je  ne  puis  difll- 
muler  que  je  l’ai  penfé  depuis , n’étoit-ce  qu’une 
illufion  de  mon  foible  cœur,  qui  vouloit  fauver 
quelque  chofe  du  n suffrage  de  fes  efpérances , 
& difputer  à la  religion  & à l’honneur  quelque 
partie  du  terrein  dont  ils  fe  remettoient  en 
poffeflion.  Mais,  j’entrai  du  moins  avec  ce 
projet.  Je  m’approchai  de  mademoifelle  Tekely, 
qui  m’attendoit,  avdc  fa  gouvernante  auprès 
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d’elle.  Leur  chambre étoit  éclairéed’un  flambeau  : 
l’obfcurité  m’auroit  mieux  fervi.  Je  ne  pus  la 
revoir , non-feulement  avec  tous  les  charmes 
dont  j’avois  reffenti  le  pouvoir,  mais  avec  un 
air  d’empreffemcnt  pour  me  parler  & m’entendre, 
fans  une  forte  de  confiiflon  ou  de  refpeét , qui 
me  lia  la  langue  & touf  les  fens.  Au  lieu  de  m’af- 
feoir  près  d’elle  , de  prendre  une  de  fes  mains  , 
& de  labaifer  deux  ou  trois  fois , comme  j’aurois 
fait  dans  mes  tems  d’innocence,  je  me  tins  debout 
devant  fon  lit  ; & trouvant  à peine  affez  de  har- 
dieffe  pour  la  regarder,  j’attendis  quelle  me 
demandât  les  explications  qu’elle  défiroit.  Mon 
premier  deffein  avoit  meme  été  de  les  adoucir  , 
par  des  termes  moins  ouverts  que  ceux  du  capi- 
taine , dont  j’avois  été  choqué  moi-méme  : mais 
je  fends  que  ce  déguifement  auroit  augmenté 
mon  embarras  ; & ne  ménageant  pas  plus  la  déli- 
cateffe  de  mademoifelle  Tekely  qu’il  n’avoit  fait 
la  mienne,  je  lui  racontai,  fans  le  moindre  voile, 
que  j’avois  été  bleffc  de  l’injurieufe  opinion  de 
cet  hcumme,  qui  nous  prenoit  pour  des  amans 
fugitifs,  & qui  nous  offroit  groificrement  de  nous 
faire  marier  en  Hollande.  Quelle  afFreufe  idée  ! 
s’écria- 1 - elle  auflitôt  ; je  ne  veux  plus  qu’il 
paroiffe  devant  moi. 

Je  me  fends  comme  foulagé  par  l’effort  que 
j’avois  fait;  & m’étant  alors  aflis,  je  me  retrou\  ai 
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capable  deraifonner  aiïez  jufte  fur  notre  fituation. 
Non  , lui  dis-je;  il' ne  faut  pas  nous  en  faire  un 
ennemi:  fon  reffentiment  pourroit  être  dangereux, 
avec  l’autorité  qu’il  exerce  à bord.  Nous  tou- 
chons aux  caps  d’Efpagne.  Si  je  n’étois  effrayé 
de  la  longueur  du  chemin  de  terre , je  ferois  d’avis 
de  defcendre  au  premier  port,  & votre  fanté  nous 
offre  un  prétexte  : mais  nous  aurions  enfuite  toute 
l’Efpagne  & toute  la  France  à traverfer.  Il  nous 
refte,  au  plus , douze  ou  quinze  jours  de  navi- 
gation jufqu’à  Rotterdam  ; après  quoi  nous  le 
quitterons , pour  ne  le  revoir  jamais.  Achevons 
le  voyage  avec  lui  ; & qu’il  ne  fâche  pas  même 
que  fes  idées  nous  offenfent.  Elle  goûta  ce  confeil. 
Nous  n’en  continuâmes  pas  moins  de  pefer  les 
difficultés  de  la  route  de  terre,  & de  regretter 
que  notre  propre  intérêt  ne  nous  permît  pas  de 
defcendre  dans  quelque  port  catholique.  J’obfer- 
vai,  en  me  retirant,  la  même  réferve  avec  laquelle 
j’étois  entré. 

Mademoifelle  Tekely  n’avoit  pas  témoigné 
qu’elle  s’cn  fût  apperçue.  Elle  avoit  cru,  fans 
doute  , en  trouver  la  caufe  dans  mon  récit.  Elle 
s’étoit  rappelé  apparemment , les  manières  ten- 
dres, qui  pouvoient  avoir  donné,  de  fa  part  & de 
la  mienne , quelque  fondement  aux  foupçons  du 
capitaine;  elle  s’étoit  infailliblement  reproché  des 
libertés,  qu’il  avoit  interprétées' fi  mal;,  & cette 
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idée  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  fe  con- 
tenir dans  des  bornes  plus  févères.  Ainfi , je  me 
vis  privé  tout  d’un  coup  de  mille  douceurs,  dont 
je  ne  commençois  à fentir  le  charme,  que  lorf- 
qu’elles  m’étoient  arrachées.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins dans  ce  premier  trouble , que  mon  cœur 
les  regretta.  Au  contraire , les  réflexions  dont 
ma  vifite  avoit  été  précédée , & l’embarras  qui 
l’avoit  accompagnée,  fervirent,  quelques  mo- 
mens , à me  foutenir  contre  ma  foiblefle.  J’avois 
quitté  mademoifelle  Tekely , fans  lui  dire  un  mot 
de  tendrefle,  ou  d’attention  pour  fa  fanté ; & j’allai 
jufqu’à  me  perfuader  que  c’étoit  le  fruit  des  réfo- 
lutions  dans  lefquelles  j’étois  retourné  chez  elle. 
Mais  que  je  connoifTois  peu  la  nature  des  fenti- 
mens  dont  j’étois  la  proie  ! Ils  croifloient  par 
cette  efpèce  de  réfiltance  ; & je  ne  fus  que  trop 
bien  inftruit  les  jours  fuivans , lorfqu’à  la  diftance, 
& dans  la  contrainte,  dont  je  me  fis  une  loi  plus 
étroite  que  jamais , j’éprouvai  des  agitations  & des 
révoltes  de  coeur,  dont  il  me  fut  impoflible  de 
méconnoître  la  caufe. 

Cependant,  la  fin  de  cette  violence  étoit  fi 
proche , que  je  n’eus  guères  le  tems  de  réfléchir 
fur  mes  difpofitions , ni  de  chercher  en  moi- 
même  , du  courage  pour  les  combattre , & de  la 
force  d’efprit  pour  les  vaincre.  En  arrivant  à la 
vue  des  côtes  de  France , le  capitaine  déclara 
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qu’il  étoit  dans  l’intention  de  relâcher  à Nantes. 
Cette  nouvelle  pénétra  mademoifelle  Tekely  de 
joie  ; & dès  le  premier  inftant , elle  déclara  aufli 
que  notre  deflein  étoit  de  defcendre  en  France. 
Mon  confentement  ne  pouvoit  lui  paraître  dou- 
teux , après  le  regret  que  j’avois  marqué  de  ne 
pouvoir  defcendre  en  Efpagne  ; & dans  fes  idées, 
quelle  ne  tarda  point  à m’expliquer,  il  ne  devoit 
pas  nous  être  difficile  de  palier  de  Nantes  en? 
Hollande , fi  je  perfiftois , ajouta-t-elle , en  me 
regardant,  à préférer  cette  route.  J’approuvai 
tous  fes  défirs  ; car  depuis  la  révolution  de  mes 
fentimens , la  balance  de  l’autorité  fembloit 
changée  entr’elle  & moi.  Je  ne  décidois  plus  de 
rien , qu’après  l’avoir  confultée.  Je  troüvois  une 
douceur  extrême  à lui  demander  fes  ordres , à les 
entendre  fortir  de  fa  bouche , à les  fuivre  avec  la 
docilité  d’un  enfant,  & fouvent  les  yeux  baillés 
plein  de  la  tendre  fatisfaéfion  que  je  prenois  à lui 
obéir  ; feul  refte , à la  vérité , des  autres  plaifirs 
que  je  continuois  de  m’interdire  avec  la  même 
rigueur.  Je  n’ofois  penfer  qu’elle  remarquât  cette 
nouvelle  conduite , & bien  moins  encore  qu’elle 
fût  flattée  d’avoir  acquis  un  nouveau  pouvoir  : 
cependant,  il  me  fembloit  quelquefois,  qu’elle 
n’avoit  pas  les  yeux  fermés  fur  les  mouvemens 
qu’il  me  faifoit  faire,  & qu’elle  trouvoit  de  la  dou- 
ceur elle-même  à l’exercer.  Elle  avoir  befoin  , 
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plus  fouvent,  des  petits  fervices  que  je  pouvois 
lui  rendre.  Elle  entroit  plus  librement  dans  une 
fuite  de  foins , dont  elle  ne  s’étoit  jamais  occu- 
pée ; notre  navigation , nos  affaires , notre  dé- 
penfe , le  tems  qu'il  faifoit  : elle  avoit  toujours 
quelque  chofe  à me  dire  ; & l’ardeur  du  moins, 
ou  la  profonde  foumiflion  qu’elle  me  voyoit  à 
prévenir  ou  à fuivre  toutes  fes  volontés,  lui  fai— 
foient  connoître  un  véritable  empire , dont  il 
étoit  impoflible  qu’elle  ne  fût  pas  touchée. 

Sa  déclaration  ne  furprit  pas  peu  le  capitaine, 
qui  n’étoit  pas  revenu  de  fon  premier  jugement , 
fit  qui  ne  pouvoit  regarder  la  France,  comme  un 
lieu  propre  aux  mariages  furtifs.  Il  dut  prendre 
une  meilleure  idée  de  ceux  qu’il  avoit  noircis 
par  ces  foupçons , & miférablement  ennuyés  par 
fon  entretien.  Nous  lui  fîmes  nos  adieux  au  port 
de  Nantes , après  l’avoir  libéralement  payé  ; & 
nous  le  crûmes  moins  affligé  de  nous  perdre, 
que  fatisfait  de  joindre  à fes  fonds  le  prix  de 
notre  pafTage , & celui  de  quelques  marchandifes 
dont  il  étoit  chargé  pour  Nantes  , qui  faifoient 

partie  de  fon  commerce. 
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O N comprend  que  mademoiselle  Tekely 
n’avoit  pas  eu  d’autre  vue  , que  de  fe  dé- 
livrer d’un  obfervateur  , aulfi  malin  qu’in- 
commode. Mais  l’état  de  (a  fanté  l’obligeoit 
encore  plus  de  quitter  la  mer.  A peine  fûmes- 
nous  établis  dans  une  hôtellerie  de  Nantes , 
qu’elle  y fut  faille  d’une  maladie  fort  dange- 
reufe.  Les  médecins , que  j’aflèmblai  en  grand 
nombre , l’attribuèrent  à l’élément  dont  elle  for- 
toit.  Ils  prétendirent  que  n’ayant  pas  reffenti 
la  plus  ordinaire  des  incommodités  de  la  navi- 
gation , le  mauvais  état  de  fa  fanté , dans  une 
lî  longue  courfe  , n’avoit  pu  venir  que  de  cette 
caufe  même  ; c’eft-à-dire  , que  fes  humeurs  aflez 
agitées  pour  Sortir  de  leur  ordre  naturel , & trop 
peu  pour  s’évacuer  par  les  voies  communes  , 
avoient  reflué  dans  la  maffe  du  làng , où  leur 
violente  fermentation  n’avoit  pas  manqué  de 
jeter  un  fi  grand  défordre , qu’il  auroitpu  devenir 
mortel , fi  notre  voyage  eût  été  plus  long  ; qu’il 
ne  falloit  pas  predre  un  moment  pour  attaquer 
le  mal  dans  fa  Source  ; & fur  ces  principes  , ils 
conclurent  la  néceflité  des  Saignées  & des  pur- 
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gâtions.  Je  ne  les  accufe  pas  d’avoir  manqué  de 
lumières  , puifque  mademoifelle  Tekely  dut  la 
vie  à leur  méthode  : mais , en  peu  de  jours , ils 
la  réduifirent  à l’extrémité  de  la  foibleffe  & de 
la  langueur. 

Je  la  voyois  périr  par  degrés.  Elle  n’avoit, 
pour  foutien  , que  mes  foins  & ceux  de  fa  gou- 
vernante ; ou  plutôt  elle  n’avoit  que  les  miens  ; 
car  cette  vieille  dame,  atteinte  elle-même  de 
plufieurs  infirmités  qui  demandoient  ceux  d’au- 
trui , ne  pouvoit  toujours  exercer  fon  zèle  au- 
près de  fa  chère  élève.  Deux  femmes , payées 
pour  la  fervir,  ne  me  fembloient  s’y  porter 
qu’avec  la  négligence  du  fentiment  mercenaire. 
C’étoit  moi,  le  plus  fouvent,  qui  veillois  près 
d’elle,  & qui  lui  rendois  tous  les  fervices  que 
la  bienféance  n’interdifoit  pas  à mon  fexe.  Une 
mère  tendre  , un  mari  paflionné,  n’auroient  pas 
porté  le  zèle  plus  loin.  Dans  fa  langueur  même  , 
elle  y paroifloit  fenfible  ; & fa  feule  crainte  étoit 
de  voir  fuccomber  mes  forces  à la  fatigue  con- 
tinuelle du  mouvement  &de  l’infomnie.  Vousne 
vous  ménagez  pas  affez,  me  difoit-elle  quel- 
quefois. Que  deviendrois-je , fi  la  fanté  vous 
manquoit  aufli  ! Son  attention  6c  fa  reconnoiP 
fance  fuffifoient  pour  me  foutenir.  Un  regard 
d’inquiétude  ou  d’aflfe&ion  me  tenoit  lieu  de 
fommeil  & de  nourjiture:  & dans  l’état  où'  je 
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la  voyois,  foible  & extenuée,  je  ne  devois 
plus  me  défier  des  trahifons  de  mon  coeur» 
La  plus  févè  e vertu  n’auroit  pu  condamner 
mes  emprefTemens,  ni  leur  chercher  d’autre 
caufe  que  la  force  d’une  pure  & fidelle  amitié. 
Six  mois  de  cette  horrible  fituation  laifsèrent 
mademoifelle  Tekely  comme  dévorée  par  de 
fi  longues  douleurs,  & peut-être  encore  plus 
par  la  violente  qualité  des  remèdes  ; elle  étoit 
dans  un  épuifement,  qui  me  fit  craindre  pref- 
qu’autant  pour  fa  vie,  que  le  mal  même  dont 
on  l’avoit  délivrée.  Les  médecins  en  jugèrent 
mieux.  Ils  lui  confeillèrent  de  fe  faire  trans- 
porter à la  campagne,  qui  eft  charmante  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne.  Un  air  pur  leur 
parut  capable  de  difliper  promptement  tous  les 
reftes  d’une  maladie,  qu’ils  n’avoient  attribuée 
qu’à  la  mer.  Je  fis  chercher  auflitôt,  dans  les 
villages  voifins  , une  petite  maifon  , qu’elle 
pût  habiter  avec  madame  Olafmir,  mais  fans 
moi.  Pour  un  féjour  de  quelque  durée,  dans 
une  nation  auffi  policée  que  les  François,  je 
conçus  que  j’avois  d’autres  ménagemens  à garder 
qu’en  Turquie;  & la  violence,  que  j’eus  à me 
faire,  ne  m’empêcha  point  de  prendre  un  parti, 
que  je  crus  indifpenfable  pour  elle  & pour 
moi.  • 

Çuoi!  vous  vous  féparez  de  nous  ? me  dit-elle 
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avec  un  extrême  étonnement , lorfque  je  lui  fis 
cette  ouverture.  Ma  vie  eft  à vous , lui  répondis- 
je  ; je  ne  refpire  que  pour  vous  fervir  , & pour 
chercher  à vous  rendre  heureufe  : quel  doute 
formez-vous  de  mes  fentimens  ! Ce  tranfport, 
qui  m’étoit  échappé  fur  une  plainte  fi  tendre  , & 
qui  me  prenoit  toujours  à la  moindre  marque 
de  fon  eftime  ou  de  fon  affeétion  , mais  que  je 
réprimois  plus  heureufement , parut  la  calmer. 
Je  ne  me  le  reprochai  pas  dans  les  circonftances  , 
& je  lui  fis  un  détail  de  mes  motifs,  qui  les  lui 
fit  approuver;  avec  la  condition  neanmoins  , que 
je  ne  laifferois  pas  pafler  un  jour  fans  la  voir. 
Quelle  plus  précieufe  grâce  aurois  - je  pu  de- 
mander , fi  j’avois  eu  plus  d'indulgence  pour 
mes  défirs  ! 

Nous  fûmes  fervis  comme  on  m’en  avoit 
donné  l’efpérance  , dans  une  ville  où  l’huma- 
nité règne  pour  les  étrangers.  On  m’indiqua  , 
dès  le  même  jour,  une  grande  & belle  ferme, 
dans  la  plus  charmante  fituation  du  monde , à 
moins  d’une  lieue  de  la  ville , où  non-feulement 
on  confentoit  à loger  mademoifelle  Tekely  & fa 
gouvernante  , mais  on  leur  offroit , à prix  mé- 
diocre , une  table  honnête,  & toutes  les  com- 
modités qu’elles  pouvoient  défirer , avec  la  com  - 
pagnie d’une  jeune  fille  du  fermier,  qui  s’ern- 
prefTeroit  de  les  amufer  dans  leur  folitude  , 8t 
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dont  on  vantoit  la  douceur  & la  bonté.  Tant 
d’avantages  ne  permettaient  pas  de  balancer  fur 
le  choix  ; & mademoifelle  Tekely , que  le  motif 
de  notre  féparation  avoit  fatisfaite , fut  la  pre- 
mière à s’en  réjouir , dans  l’efpoir , me  dit-elle  , 
que  vivant  fous  les  yeux  d’une  fociété  d’hon- 
nêtes gens,  dont  fa  conduite  feroit  éclairée,  j’au- 
rois  la  liberté  de  la  voir  plus  fouvent.  Elle  y fut 
menée  par  un  de  fes  médecins  , qui  ne  ceffoit 
point  encore  de  s’employer  à fon  rétabliiTement  ; 
& je  ne  l’accompagnai , que  pour  en  apprendre 
le  chemin.  Sa  voiture  fut  chargée , par  mes  or- 
dres ou  mes  propres  foins  , de  tout  ce  qui  fert  à 
l’amufement  comme  à la  fanté  , fur-tout  de  li- 
vres qu’elle  aimoit  paflîonnément , & dont  nous 
n’avions  jamais  été  fans  un  grand  nombre.  Les 
qualités  de  fes  hôtes  répondoient  à l’opinion 
qu’on  nous  en  avoit  donnée  : gens  fimples  , mais 
civils  & d’excellent  naturel , avec  une  fille  ai- 
mable , à laquelle  je  remarquai  tout  d’un  coup 
qu’il  ne  manquoit  que  les  avantages  dépen- 
dans  de  la  fortune , une  naiflance  plus  rele- 
vée , & des  principes  d’éducation  plus  recher- 
chés. 

Les  mouvemens  de  mon  cœur  étoient  fi  peu 
fubjugués  par  le  trille  état  de  mademoifelle  Te- 
kely , & l’image  même  de  la  mort , que  j’avois 
vue  fi  long-tems  fur  fon  vifage , l’avoit  lî  peu 
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changée  à mes  yeux  , que  dans  l’admiration  de 
mes  propres  fentimens,  je  commençai  à douter 
fi  mes  alarmes  , depuis  l’aventure  du  vaiffeau  , 
n’étoient  pas  de  vaines  lueurs , qui  dévoient  leur 
naiflance  à l’éloignement  où  j’avois  toujours 
vécu  des  pa/Iîons  tendres  & du  goût  vulgaire 
des  plaifirs.  Ne  prenois-je  pas  la  fenfibilité  d’un 
coeur  paternel , pour  une  révolte  de  mes  fens  ! 
& ce  que  je  regardois , dans  mes  fcrupules , 
comme  une  atteinte  à la  religion  & à l’honneur  , 
n’étoït  -il  pas  le  plus  jufte  effet  d’une  tendrefle 
& d’une  fidélité  que  je  ne  pouvois  porter  trop 
loin  , pour  une  illuftre&  malheureufe  fille,  dont 
la  providence  m’avoit  confié  la  jeuneffe  & la 
vertu  ? C’étoit  en  revenant  de  la  ferme , où  le 
médecin  m’avoit  quitté  pour  vifiter  un  malade, 
que  je  me  livrois  à cette  folle  imagination  : & 
tout  d’un  coup  elle  prit  tant  d’afeendant  fur  moi, 
que  je  fus  tenté  de  retourner  fur  mes  pas  pour 
réparer , par  mille  careffes , les  affeârations  de 
réferve  avec  lefquelles  j’avois  quitté  mademoi- 
felle  Tekely.  Déjà  je  regrettois  vivement  tous 
les  plaifirs  que  je  m’étois  refufés.  Mais  une  mor- 
tifiante réflexion  vint  modérer  ce  tranfport.  L’in- 
nocente caufe  de  tant  de  trouble  & d’agitations 
a-t-elle  les  yeux  tout-à-fait  fermés  fur  ma  con- 
duite , ou  plutôt  fur  mon  délire  ? Cet  ange  , 
que  je  vois  fi  propre  à faire  mes  plaifirs  ou 
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mes  peines  , & que  je  veux  faire  fervir  à la 
fatisfadion  de  mon  cœur , cette  aimable  & ver- 
tueufe  pupille , à qui  je  dois  mon  refpeft  aux 
mêmes  titres  que  ma  tendreffe  , n’a-t-elle  pas 
reconnu  elle-même  le  danger,  ou  du  moins 
l’imprudence  , des  libertés  qu’elle  s’eft  long- 
tems  permifes  à mon  exemple  ? & puis-je  expli- 
quer différemment  cette  retenue  févère , dont 
elle  a paru  fe  faire  une  loi , depuis  que  le  capi- 
taine hollandois  a fi  mal  jugé  des  apparences  ? 
Que  dira-t-elle , de  me  voir  retomber  dans  une 
habitude , qu’elle  n’a  pu  condamner  par  les  motifs 
que  je  fuppofe  , fans  juger  que  j’avois  eu  les 
mêmes  raifons  pour  la  rompre?  D’ailleurs  ce 
qu’un  hollandois , un  homme  de  mer , a pris 
pour  le  fondement  d’un  injurieux  foupçon , fera- 
t-il  plus  innocent  aux  yeux  des  François,  qui 
paffent  pour  de  fi  bons  juges  de  l’honnêteté  & 
de  la  décence  ? Quelle  opinion  vais-je  donnes 
de  maderaoifelle  Tekely  & de  moi,  dans  un 
pays , où , fans  connoiflance , comme  nous  fom- 
mes,  l’eftime  eft  notre  feul  droit  aux  faveurs 
que  nous  y recevons  ? Après  ces  raifonnemens  , 
il  ne  put  me  refter  que  la  honte  de  m’être  laiffé 
féduire  encore  une  fois  par  une  trompeufe  illu- 
fien.  Mais  elle  excita  du  moins  mon  courage , 
pour  me  tenir  plus  en  garde  que  jamais  contre 
la  furprife  de  mes  fens,  .... 
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fe  Les  vifites  , que  je  rendis  chaque  jour  à ma- 
demoifelle  Tekely  , fe  reifentirent  de  cette  nou- 
velle réfolution  ; & les  foins , que  je  continuai 
de  donner  à fa  fanté , furent  aufli  mefurés  qu’ils 
l’avoient  été  pendant  fa  maladie.  Je  me  traitai 
même  avec  fi  peu  d’indulgence , que  pour  m’ar- 
mer mieux  contre  moi-même , je  me  fis  con- 
noître  , du  fermier  & de  toute  fa  maifon , 
pou*  un  eccléfiaftique , attaché  à leur  penfion- 
naire  par  des  engagemens  de  religion  & d’hon- 
neur. Leur  refped  pour  moi  devint  égal  à la 
tendreffe  qu’ils  avoient  déjà  conçue  pour  elle. 
Dès  les  premiers  jours  , la  douceur  de  fes  ma- 
nières , & fa  phyfionomie , plus  intéreffante  que 
jamais  dans  la  langueur  de  fes  forces,  avoient 
infpiré  à ces  bonnes  gens  une  vive  affeétion.  En- 
iuite  , lorfque  fa  fanté  revint  par  degrés  , & qu’ils 
Commencèrent  à voir  renaître  toutes  les  grâces 
naturelles  de  fa  figure , ils  en  devinrent  comme 
idolâtres.  La  fille  avoit  pris , pour  elle , un  atta- 
chement prefqu’auffi  vif  que  le  mien.  Elle  m’a- 
voit  fuccédé , non-feulement  dans  le  doux  em- 
ploi de  la  fervir , mais  dans  les  careffes  & les 
autres  témoignages  des  plus  tendres  fentimens. 
Elle  n’auroit  pas  fouffert  fans  chagrin , que  tout 
autre  qu’elle , lui  rendît  le  moindre  office.  J’é- 
tois  ordinairement  charmé  de  ce  zèle  , & j’aurois 
fouhaité  d’obtenir  pour  mademoifelle  Tekely 
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les  adorations  de  tout  l’univers.  Mais  lorfque  j« 
la  voyois  touchée  des  foins  empreffés  de  fa  petite 
compagne  , & le  témoigner  ouvertement , avec 
la  bonté  de  fon  charmant  naturel,  je  me  fentois 
pénétré  d’une  amère  trifteffe , qui  n’alloit  peut- 
être  pas  fans  les  mouvemens  rongeurs  de  ta 
jaloufie. 

Ils  n’approchoient  pas  de  ceux  qu’un  autre; 
incident  me  fit  éprouver.  Mademoifelle  Tekeljr. 
recommençoit  à lire;  & l’excellence  de  fon  efprk 
lui  faifoit  tirer  plus  que  de  l’amufement  de  fes 
te&ures.  Un  jour  que  je  -la  trouvai  dans  cette 
occupation  ; je  fuis  tombée,  me  dit-elle  , fur  un 
trait  d’hiftoire  qui  m’a  furprife , & qui  me  faifoit 
penfer , il  y a quelques  inftans , au  capitaine 
Hollandais.  Voyez  s’il  avoit  bonne  grâce , de 
vous  propofer  un  changement  de  religion  pour 
le  deffein  qu’il  vous  fuppofoit.  Ces  religionnaires, 
ajouta-t-elle  indifféremment , font  fi  mal  inftruits 
de  nos  loix  & de  nos  ufages , ou  les  interprètent 
li  malignement  ! Elle  me  préfenta  fon  livre  ou- 
vert, dans  un  endroit  qu’elle  avoit  marqué. 
J’y  lus  I’hiftoire  de  Cafimir  de  Pologne  , appelé 
de  l’état  cccléfiaftique.à  la  couronne,  & relevé 
du  même  engagement  que  le  mien , pour  époufer 
«nademoifelle  de  Nevers. 

Quel  fut  mon  trouble  pendant  cette  le&ure, 
8c  combien  de  fois  fus-je  tenté  de  lever  les  yeux. 
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pour  chercher  dans  ceux  de  mademoifelle  T ekely, 
& le  motif  de  fon  obfervation , & ce  qu’elle  infé- 
roit  d’un  exemple , dont  je  pouvois  croire  qu’elle 
avoit  déjà  mefuré  toute  l’étendue?  Cependant 
l’excès  même  de  mon  embarras  fervit  à me  fou- 
Aager,  en  me  faifant  tenir  conftamment  la  vue 
fixée  fur  la  page , & feindre  de  lire  plus  long- 
tems,  pour  donner  quelques  momens  à mes 
timides  réflexions.  Mais  rien  ne  s’oflrant  pour 
les  guider  ou  les  éclaircir,  & ne  pouvant  plus 
lufpendre  ma  réponle  , je  me  jetai  dans  une 
Vague  explication  des  motifs , qui  pouvoient  dé- 
terminer le  faint  liège  à fe  relâcher  fur  les  loix 
eccléfiaftiques.  J’ajoutai  que  ces  inlignes  difpenfes 
étoient  ordinairement  g^yées  à grand  prix,  ou 
par  des  avantages  fîgnalés  pour  l’églife  : qu’elles 
s’accOrdoient  quelquefois  à la  pauvreté , mais 
jamais  fans  des  caufes  fort  graves  : en  un  mot , 
que  les  grandes  faveurs  de  Rome  étoient  pour 
l'extrême  richeiïe , ou  pour  l’extrême  indigence', 
qui  deveaoit  quelquefois  un  titre  pour  les 
obtenir.  > - - ' r*r*r.-çr  r ? 

Mademoifelle  Tekelyne  répliqua  point.  Mes 
yeux , qui  fe  levèrent  alors  fur  elle , trouvèrent 
les  liens  baillés.  J’en  devins.  fi  non  plus  fort 
contre  les  mouvemens  qui  s’étoient  élevés  rla«* 
mon  cœur , du  moins  plus  hardi , pour  continuer 
de  l’entretenir  du  même  fujet.  Mais  bientôt. 
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entraîné  fecrètement  par  la  charmante  idée  qu’il 
m’avoit  offerte,  & me  flattant  par  degrés,  jufqu’à 
n’y  trouver  d’obftacle  que  dans  l’incertitude  & 
l’éloignement  de  l’avenir , qui  me  raviffoient  des 
efpérànces  que  j’aurois  pu  concevoir  dans  uns 
fortune  mieux  affurée,  je  tombai,  fans  le  vouloir, 
fur  le  trifte  état  de  nos  affaires,  que  cette  réflexion 
tne  fit  douloureufement  fentir.  Peut-être  made- 
moifelle  Tekely  ne  remarqua-t-elle  pas  la  liaîfori 
des  regrets  qui  m’échappèrent , avec  le*difcours 
qui  les  avoit  précédés  ; ou  peut-être  la  remarqua- 
t-elle  , & l’étonnement  qu’elle  témoigna  ne  fut-il 
qu’un  voile  pour  d’autres  chagrins , dont  je  n’ofois 
délirer  des  preuves  plus  claires  ; mais  apprenant, 
par  le  compte  que  je  Iq#  rendis  de  nos  fonds , 
qu’il  ne  nous  reftoit  guères  plus  de  mille  ducats  , 
elle  parut  prefqu’auffi  troublée  de  cette  infor- 
mation , que  je  l’étois  encore  de  tous  les  fenti- 
mens  dont  j’étois  rempli.  Quoi!  me  dit- elle» 
nous  fommes  fi  bas  ! & votre  argent  n’a  pas  été 
plus  épargné  que  le  mien  ! Hélas  ! c’eft  moi  feule 
qui  vous  ruine  ; & ma  vie , quand  je  la  perdroi* 
pour  vous , ne  répareroit  pas  le  tort  que  je  ÿous 
ai  fait. 

Ce  langage  , & fes  yeux , que  je  vis  mouillé* 
de  pleurs , me  faifant  cOnnoître  combien  elle 
étoit  touchée,  je  me  repentis  amèrement  d’avoir 
fait  prendre  ce  cours  à fes  idées  : cependant  . 
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comme  il  falloit  achever  de  l’éclaircir  fur  un 
point  dont  je  lui  parlois  pour  la  première  fois , 
je  me  hâtai  de  lui  expliquer  comment  nos  ducats 
étoient  demeurés  derrière  nous.  Mais  cherchant 
enfuite  à la  raffiner  contre  toutes  fortes  de 
craintes , je  lui  dis  qu’il  n’y  avoit  rien  de  changé 
dans  nos  projets  ; qu’avec  la  petite  fomme  qui 
nous  reftoit , non-feulement  nous  achèyerions 
commodément  notre  voyage,  mais  nous  aurions 
tout  le  tems  d’attendre  quelque  chofe  de  la  for* 
tune  en  Hongrie  ; qu’attachant  la  mienne  à fort 
bonheur,  je  ne  pouvois  regretter  ce  que  j’em- 
ployois  à la  fervir;  que  je  prévoyois  un  heureux 
jour , où  la  juftice  quelle  obtiendroit  de  la  coût 
deVienne  la  rendroit  affez  riehe  pour  elle  & pour 
moi , & qu’elle  ne  devoit  s’occuper  que  du  réta- 
bliiïement  de  fa  fanté,  pour  fe  mettre  en  état 
de  partir.' 

Elle  prit  une  contenance  plus  tranquille , qui 
me  fit  juger  fon  imagination  remplie  de  cet 
agréable  fort  que  je  lui  avois  préfenté  dans 
l’avenir.  Les  jours  fuivans  fe  pafsèrent  dans  le 
même  calme.  Toutes  fes  idées  paroiffoient  fe 
rapporter  à notre  départ.  Je  ne  lui  trouvois  plus 
même  ces  délicatefTes  & ces  alarmes  de  religion, 
où  je  l’avois  vue  retomber  quelquefois  pendant 
fa  maladie , en  fongeant  que  fon  pafTage , dans 
les  pays  proteftans,  & fon  retour  dans  notre 
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patrie , dévoient  expofer  fa  foi  à de  fâcheux 
fpe&acles  & peut-être  à de  nouvelles  épreuves. 
Soit  qu’une  pratique  paifible  du  culte  romain , 
dans  un  pays  aufli  catholique  que  la  France,  lui 
fît  oublier  qu’elle  n’avoit  pas  toujours  été  fi  libre  , 
ou  qu’en  reprenant  fes  forces  elle  fe  fut  rappelé 
les  confeils  que  je  lui  avois  fait  goûter,  dans  un 
autre  tems , je  croyois  la  voir  plus  aguerrie 
contre  la  différence  des  opinions  religieufes , & 
beaucoup  moins  vive  dans  les  craintes  ou  les 
ferveurs  de  fon  zèle.  Ce  changement,  dont  je 
me  réjouiffois  pour  le  repos  de  fa  vie  & de  la 
mienne , pouvoit  être  attribué  aufli  à fes  fré- 
quentes le&ures , qui  lui  apprenoient  à juger 
mieux  deschofes  humaines,  & dont  ij’obfervois 
d’ailleurs  les  effets  fur  d’autres  points,  pour 
avancer  la  maturité  de  fa  raifon. 

J’avois  ces  idées  de  la  tranquillité  de  fon  cœur, 
i laquelle  je  n’aurois  ofé  comparer  celle  du  mien, 
lorfqu’un  jour  , arrivant  à l’heure  que  je  prenois 
ordinairement  pour  mes  vifites , j’appris  d’un  des 
domeftiques  de  la  ferme , que  madame  Olafmir 
étoit  morte  depuis  moins  d’une  heure  , & d'une 
maladie  fi  fubite , qu  a peine  avoit-elle  eu  le  tems 
& la  force  de  faire  fes  derniers  adieux  à fa  chère 
élève. 

Je  demandai  auffitôt  où  je  trouverais  made- 
moifelie  Tekely , & comment  elle  avoit  foutenu 

ce 
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ce  trifte  accident?  On  ne  répondit  qu’à  la  première 
de  mes  deux  queftions  : elle  s’étoit  retirée  , me 
dit-on,  avec  Hélène,  fille  du  fermier , dans  une 
chambre  dont  elle  n’étoit  pas  encore  fortie.  J’y 
volai.  La  porte , à laquelle  je  frappai  en  me 
nommant,  n’en  fut  pas  plutôt  ouverte.  J’entendis 
la  voix  d’Hélene , qui  me  prioit  d’attendre  un 
moment.  Je  me  fis  une  violence  extrcme , pen- 
dant cinq  ou  fix  minutes.  Mes  alarmes  pour  made- 
moifelle  Tekely  me  la  repréfentoient  dans  la  plus 
vive  amertume  de  la  douleur,  peut  être  fans 
connoiffance  , & recevant  des  fecours  que  fa 
compagne  vouloit  dérober  à la  vue  d’un  homme» 
«nais  dont  je  craignois  qu’elle  ne  fût  pas  auflî 
capable  que  moi,  qui  m’étois  exercé  fi  long- 
tems  à prendre  foin  de  cette  chère  malade. 
Ouvrez  ; ouvrez  donc  , répétois-je  à tout  inftanr. 
Oui,  oui,  me  répondoit-on  d’une  voix  afièz 
emprelTée  ; & l’on  n’ouvroit  pas. 

Hélene  accourut  enfin , m’ouvrit , avec  quel- 
ques mots  d’excufe.  Je  ne  les  écoutai  pas  ; 8c 
mes  yeux , fans  s’arrêter  fur  elle , fe  portèrent 
aulfiiôt  fur  le  vifage  de  rnademoifelle  Tekely  , 
qui  étoit  debout  vis-à-vis  de  moi.  Toute  la  péné- 
tration du  plus  ardent  intérêt  ne  m’y  fit  pas  dé- 
couvrir d’autre  apparence  que  celle  d’une  extrême 
agitation  , qui  pouvoit  venir  de  la  douleur  de  fa 
perte,  mais  qui  ne  marquoit  aucune  altération 
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dans  fa  fanté.  Mes  inquiétudes  fe  changèrent  feu-» 
lement  en  furprife  , lorfqu’un  fécond  coup  d’œil 
m’eut  fait  obferver  qu’au  lieu  de  fes  habits  ordi  • 
naires , elle  ctoit  vêtue  & coëffée  comme  Hélene, 
proprement , mais  en  fimple  fille  d’honnête  fer- 
mier, & qu’au  milieu  de  fes  peines  elle  paroiffoit 
fepl  aire  dans  cette  parure. 

Elle  ne  me  laifla  pas  le  tems  d’ouvrir  la  bouche, 
pour  en  marquer  mon  étonnement.  Je  vous  dé- 
firois  impatiemment , me  dit-ellfe  ; & je  n’ai  tardé 
à vous  faire  ouvrir , que  pour  achever  de  prendre 
ces  habits,  avec  le  fecours  d’Hélene.  A préfent, 
vous  aurez  la  complaifance  de  m’entendre , & de 
ne  pas  m’interrompre.  Elle  avertit  Hélene  de 
nous  laiffer  feuls.  Elle  s*afHt  ; elle  me  pria  de  m’af- 
fèoir  aufïi  ; & d’un  ton  plus  compofé  qu’elle  ne 
l’avoit  jamais  pris  avec  moi , elle  me  tint  ce  dif— 
cours , dont  j’avoue  que  le  fouvenir  ineffaçable 
a toujours  fait  mon  tourment. , 

Vous  favez  la  mort  de  ma  pauvre  Olafmir. 
'Après  la  perte  de  fa  fanté,  que  vous  avez  vue 
dépérir  depuis  long-tems  , fa  vie  étoit  le  dernier 
facrifice  qui  lui  reftoit  à faire  pour  moi.  Son  mari 
lui  en  avoit  donné  l’exemple.  Grand  dieu  ! qui' 
connois  tout  ce  que  je  dois  à ces  deux  vertueufes 
Ôc  fidelles  créatures  , charge-toi  de  la  reconnoif- 
fance  d’une  fille  infortunée,  qui  n’a  que  les  vœux 
de  l’indigence  à leur  rendre , pour  de  fi  con flans 
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'te  fi  généreux  fervices.  Que  l’éternelle  mefure  de 
leur  récompenfe  folt  ton  pouvoir  infini  & ta  fu- 
prcme  bonté  ! Vous  favez  la  mort  de  cette  chère 
femme,  mais  vous  ne  favez  pas  qu’en  mourant, 
elle  m’a  rendu, fans  y penfer , un  dernier  fervice, 
le  plus  précieux  que  je  puffe  attendre  de  fon 
affedion.  Lorfque  je  la  croyois  expirante  , & 
que  fa  voix  commençoit  à s’éteindre  en  implo- 
rant le  fecours  du  ciel,  mes  embrafTemens  l’ont 
ranimée.  Elle  a retrouvé  la  force  de  me  dire, 
avec  un  refte  d’haleine  entre-coupée , qu’elle  eft 
parvenue  à ràffembler  ; ah  ! ma  fille,  ce  n’eft 
pas  mon  fort  qu’il  faut  pleurer , réfervez  vos 
larmes  pour  le  vôtre;  Dans  quel  état  je  vous 
laifïe  ! L’avenir  ne  m’épouvante  que  pour  vous. 
Que  n’êtes-vous  néejd’un  payfan,  comme  Hélene  ! 
votre  vie  feroit  heureufe  : & que  vous  impor- 
terait, ma  fille , en  arrivant  au  terme  où  je  touche, 
de  l’avoir  paffée  dans  une  cabane  ou  fur  un  trône? 
Un  effort  fenfible  pour  finir  ces  derniers  mots  , 
qui  fortoient  à peine  de  fes  lèvres,  a fait  pafier 
fon  ame  dans  le  fein  de  dieu.  Croirez-vous  qu’a» 
lieu  de  redoubler  mes  pleurs,  ce  difcours  les  a 
fechés  tout  d’un  coup.  Je  fuis  demeurée  comme 
immobile  , & réellement  infenfible  au  trifte  fpec- 
tacle  que  j’avois  devant  les  yeux.  On  a tiré  les 
rideaux  du  lit , pour  me  le  dérober  auffitôt.  Ce 
foin  étoit  fuperflu.  Je  n’appercevois  plus  rien 
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autour  de  moi.  La  vérité  de  ce  que  jévenoïs 
d’entendre , agiffant  intérieurement  fur  mon  ame  , 
m’a  pénétrée  d’une  fi  vive  lumière , que  pendant 
quelques  momens  je  me  fuis  crue  feule  au  monde. 
J’ai  confidéré  que  la  porte  de  l’éternité  venoit  de 
s’ouvrir  pour  ma  fidelle  Olafmir  ; qu’elle  ne  l’avoit 
pas  fermée  après  elle  ; qu’il  ne  me  falloit  qu’un 
pas  pour  y paffer  à fa  fuite  ; qu’au  fond  il  impor- 
toit  peu , comme  elle  me  l’avoit  dit,  de  quelle 
demeure,  de  quelle  condition,  je  partirais  tôt 
ou  tard  pour  faire  un  fi  court  chemin  ; que  les 
biens  de  la  fortune  ne  fervoient  qu’à  le  rendre  plus 
difficile,  fans  être  capables  de  l’allonger  ; qW- 
pour  un  paflage  de  cette  importance,  la  raifort 
apprenoit,  au  contraire  , que  les  embarras  & les 
obftacles  ne  pouvoir  être  trop  écartés  : & d’ail— 
leurs , me  fuis- je  dit- avec  la  même  clarté  de 
conviéfion  & de  fentiment , ce  que  j’appelle  des 
biens  en  mérite-t-il  le  nom  pour  moi,  lorfque  ma 
Tiaiflance  & mes  droits  à la  fortune  me  préparent 
une  vie  fi  malheureufe , que  mon  amie  expirante 
en  emporte  de  l’effroi  ! Syr  quoi  même  font  fon- 
dées mes  efpérances  ? fur  la  généralité  d’autrui  , 
fur  le  refie  d’un  argent  qui  ne  m’appartient  pas, 
car  je  fais  l’ufage  que  j’ai  fait  du  mien.  Hé  quoi  ! 
ce  n’eft  pas  affez  qu’avec  fa  patrie,  fa  famille, 
& le  repos  de  fa  vie , le  plus  généreux  des  hom- 
mes ait  facrifié  pour  moi  les  trois  quarts  de  ce 
qu’il  poflçdoit?  Je  ne  lui  IaifTerai  rien?  J’achè-» 
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verai  fa  ruine  ! Je  fouffrirai  qu’il  périffe  pour  me 
relever,  fur  le  fondement  incertain,  & peut-être 
chimérique  , d’un  rétabliffement  de  mes  droits  , 
dont  fes  plus  favorables  préventions  ne  l’empê- 
chent pas  de  douter  lui-même.  Il  m’efl  impaflïble 
de  repréfenter  l’effet  que  cette  idée  a produit  fur 
moi.  Elle  ne  m’étoit  pas  nouvelle,  mais  I’impref- 
fion  n’en  avoir  jamais  été  lî  vive.  Je  n’y  ai  pu 
réfifter;  &:  fi  mes  exprefïîons  ne  l’ont  pas  affoiblie, 
vous  ne  ferez  p2s  furpris  des  réfolutions  qu’elles 
m’ont  fait  prendre  à l’heure  même.  Le  père 
d’Hélene  étoit  à deux  pas  de  moi  dans  la  chambre 
inquiet  de  mon  filence , de  me  regardant  avec  la 
tendreffe  dont  vous  avez  remarqué  vous-même 
que  ce  bon  vieillard  eft  remplipour  moi.  Je  me  luis 
levée,  pour  m’avancer  vers  lui.  Je  l’ai  falué  avec 
refped,  & comme  je  le  fais  toujours,  & je  lui  ai 
demandé  s’il  m’aimoit  affez  pour  me  recevoir  dans 
fa  famille.  Ce  que  je  défire  de  vous,  ai-je  ajouté 
de  l’air  humble  que  j’ai  cru  convenable  à ma 
prière , n’eft  que  l’habit  commun  du  hameau  , 
la  nourriture  & le  fécond  rang  dans  votre  affec- 
tion après  votre  Hélène.  Je  paffe  le  refte  de  mes 
jours  avec  vous , fi  vous  m’accordez  cette  faveur, 
& je  vous  honorerai  toute  ma  vie  comme  un  père. 
JDans  fa  première  furprife,  l’honnête  vieillard  a 
paru  douter  fi  je  lui  parlois  férieufement.  Mais 
lorfque  j'en  ai  pris  le  ciel  à témoin , il  n’a  pu 
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contenir  fon  tranfport.  Il  m’a  demandé  la  per- 
miflion  de  m’embrafler , & m’a  ferrée  dans  fes 
bràs.  Sa  joie  ne  s’eft  d’abord  exprimée  que  par 
des  larmes  ; enfuite  il  m’a  nommée  plufîeurs  fois  fa 
chère,  fa  fécondé,  fa  première  fille,  tout  ce  que 
je  voudrois  être,  m’a-t-il  dit,  car  il  étoit  fur 
qu’Hélene  ne  feroit  pas  jaloufe  du  rang;  & l’une 
& l’autre  nous  n’appercevrions  jamais  de  diffé- 
rence dans  fon  affeétion.  Hé  bien , ai-je  inter- 
rompu , vous  n’en  appercevrez  pas  non  plus 
dans  notre  tendrefTe  & notre  refpeét  pour  vous  : 
j’accepte  votre  promefïe,  & je  m’engage  avec 
vous  pour  la  mienne.  Auffitôt  j’ai  fait  ligne  à ma 
fœur  de  me  fuivre.  Nous  fommes  paflées  dans 
cette  chambre.  Hélene  fembloit  fufpendue  à mes 
yeux  , &:  cherchoit  des  termes  pour  me  marquer 
fon  étonnement.  Je  l’ai  priée  de  s’épargner  les 
queftions.  J’ctois  preffée  d’autres  foins.  Commen- 
çons , ma  fœur,  lui  ai  je  dit,  par  jeter  au  feu 
divers  papiers , qui  ne  peuvent  m’être  utiles  à 
rien  ; & fur  le  champ  j’ai  brûlé  toutes  les  preuves 
de  ma  naifTance,  avec  les  attefcations  & les  lettres , 
fans  autre  regret,  je  vous  affiue,  que  la  peine 
quêqe  vous  ai  donnée  de  les  recueillir.  Il  ne  me 
tardoit  p;rs  moins  de  prendre  l’habit,  fous  lequel 
vous  me  voyez.  Hélène  m’a  forcée  d’accepter  le 
plus  beau  ces  liens  ; recherche  affez  vaine,  dans* 
l’état  de  lirr.plicité  que  j’embiaffe  : mais  je  faurai 
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m’y  réduire  par  degrés,  & pour  la  première  fois 
j’ai  cru  devoir  cette  complaifance  à ma  chère 
œur.  D’ailleurs  ce  jour,  fi  j’en  pouvois  détacher 
a perte  de  ma  fidelle  Olafmir,  n’eft-il  pas  le  plus 
agréable  detma  vie,  un  vrai  jour  de  fcte,  quoi- 
qu’empoifonnc  par  la  plus  vive  douleur  ; & dans 
mon  deuil  même , ne  doit-il  pas  être  célébré  ? 

. C’eft  de  cet  œil , que  je  vous  fupplie , monfieur, 
de  le  regarder  pour  moi.  Voilà  ce  que  j’avois  de 
plus  important  à vous  dire.  Le  rcfte  ne  demande 
pas  d’explication;  vous  êtes  libre  de  tous  les 
engagemens  que  votre  généreufe  amitié  vous  'a 
fait  prendre  , pour  la  conduite  de  ma  jeunefTe  , 
à laquelle  il  ne  manquera  rien  dans  cette  honnête 
maifon , & pour  le  rétablilTement  de  ma  fortune, 
auquel  je  renonce  volontairement,  fans  craindre 
de  le  regretter  jamais.  Comme  vous  n’aurez  plus 
de  partage  à faire  entre  vos  nécefiîtés  & les 
miennes  , la  petite  fomme  qui  vous  refte  fcrvira 
peuf-étre  à réparer  le  tort  que  je  vous  ai  fait, 
à vous  ouvrir  quelque  heureufe  voie,  qui  ne 
peut  tarder  long-tems  pour  un  homme  de  votre 
mérite,  & que  je  m’efforcerai  de  hâter  par  tous 
les  vœux  de  mon  cœur.  Par  mes  vœux  ?...  fi  loin 
de  vousfervir,  devois-je  ajouter,  ils  ne  vous  de- 
viennent pas  funeftes  : car  je  le  vois  trop  , tel  eft 
la  fingularité  de  mon  fort  & de  celui  de  tous  mes 
pioches?  Eft-clle  donc  attachée  au  fang  dont  je 
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fuis  fortie  ? Avec  un  grand  nom  & de  l’opulence, 
non  feulement  nous  fommes  tous  parvenus  aux. 
deux  excès  les  plus  oppofés  ; à la  dépendance  du 
fecours  d’autrui,  & prefqu’à  l’extrémité  de  l’ab- 
jeétion  & de  la  misère;  mais  nous  savons  eu  le 
malheur  encore  plus  cruel , d’entraîner  dans  les 
mêmes  abîmes  ceux  que  notre  infortune  a tou- 
chés ; ceux , hélas  ! qui  nous  ont  tendus  la  main 
pour  nous  relever  ou  nous  foutenir  ! 

Malgré  l’air  de  fermeté , de  joie  même  & de 
liberté  d’efprit,  dont  Mlle  Tekely  s’étoit  comme 
armée  pour  cet  étrange  difcours,  & qu’elle  avoit 
fu  garder  jufqu’à  la  conclufion , quelques  larmes  , 
forçant  le  palTage,  fe  firent  apperccvoir  ici  fur 
fcs  joues.  Elle  fe  hâta  de  les  elïuyer;  peut-être 
crut-elle  me  les  avoir  dérobées.  Cette  dernière 
réflexion,  qui  les  lui  avoit  arrachées,  n’ayant  pas 
été  plus  volontaire,  elle  auroit  voulu  pouvoir  en 
détourner  mon  attention  , & nous  ramener  tous 
deux,  elle  aux  apparences  de  contentement  qu* elle 
avoit  foutenues  jufqu’alors  , moi  , fans  doute  , 
aux  applaudilfemens  qu’elle  défiroit  pour  fcs 
réfolutions.  J’en  jugeai  par  un  fourirc  contraint 
& par  quelques  mouvemens  inquiets , avec  les- 
quels elle  parut  attendre  ma  réponfe. 

J’avois  obfervc  fideliement  le  filence  qu’elle 
m’avoit  impofé.  Il  m’avoir  même  allez  peu  coûté, 
pendant  la  première  partie  de  fon  récit.  La  vive 
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& jufle  amitié  que  je  lui  connoiffois  pour  une 
femme  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de  mère  , m’ayant 
fait  craindre  quelqu’effet  extraordinaire  d’une 
perte  fi  fubite , j’avois  été  fatisfait , plutôt  qu’a- 
larmé, du  cours  que  fa  douleur  avoit  pris  ; & de 
tous  les  excès  auxquels  je  l’avois  crue  capable  de 
s’emporter,  le  mépris  de  la  fortune  Si  la  préfé- 
rence d’une  vie  obfcure  m’avoient  fembîé  les 
moins  dangereux.  C’étoît  une  évaporation  paflTa- 
gère  ; je  n’en  avois  pu  fouhaiter  de  plus  douce  ; 
te  ne  croyant  pas  en  devoir  appréhender  la  durée , 
cette  idée  n’avoit  fait  qtie  m’attendrir , lorfqu’elle 
m’avoit  parlé  de  la  vanité  du  morfrfe  en  philo- 
fophe,  & de  mes  fervices  en  cœur  fenfible;  en- 
fuite  , dans  la  demande  qu’elle  avoit  faite  au 
fermier,  la  naïveté  du  tableau  m’avoit  enchanté. 
Je  n’avois  pu  me  défendre  alors  de  la  regarder 
avec  complaifance  , & je  l’avois  trouvée  plus 
charmante  que  jamais  fous  fa  nouvelle  forme. 
Mais  dans  quel  état , grand  dieu  ! m’avoit-elle 
précipité  tout  d un  coup  ! Premièrement,  le  feu , 
<iont  elle  avoit  auffitôt  parlé  pour  fes  papiers , 
sn’avoit  fait  frémir  ; & la  brufque  exécution  de  ce 
malheureux  projet  avoit  rendu  mon  émotion  fi 
vive , que  j’avois  eu  befoin  du  dernier  effort , 
pour  ne  la  pas  faire  éclater  par  un  cri.  C’étoit  fa 
feule  reflource  & le  fond  de  toutes  fes  efpérances, 
qu’elle  avoit  détruits  en  un  inftant.  Peut  être  mon 
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propre  intérêt  entra-t-il  auflï  dans  l’excès  de 
mon  trouble.  Mes  yeux  fe  tournèrent , avec  le 
plus  amer  fentiment,  vers  la  cheminée,  où  je 
voyois  encore  voltiger  quelques  atomes  des  pré- 
cieux écrits , dont  ranéantifTement  me  faifoit  fai- 
gnerle  cœur.  Une  confternation  fi  profonde  né 
, pouvoit  être  augmentée  que  par  un  coup  plus 
terrible  encore  : & je  l’avois  auffitôt  reçu  de 
mademoifelle  Tekely , dans  la  fin  de  fon  difcours, 
oùj’avois  cru  voir,  au  travers  d’une  modération 
affedée , que  fi  la  mort  de  madame  Olafmir  avoit? 
déterminé  fes  nouvelles  réfolutions , elies  avoient 
pris  leur  origine  dans  l’explication  que  j’avois  eue 
avec  elle  fur  l’état  de  nos  affaires , & fur  la  petite 
fomme  qui  nous  reftoit.  Soit  qu’une  ame  auffi 
délicate  que  la  fienne  eût  trouvé  dans  cet  avis  un 
air  de  plainte  , ou  qu’ayant  réfléchi  plus  qu’elle 
n’eût  encore  fait  fur  notre  étroite  fituation  , elle 
eût  eu,  pour  elle- meme,  l’injuftice  & langueur 
de  fe  reprocher  répuifement  de  mes  fonds  après 
les  fiens;  il  m’avoit  paru  que  fes  regrets,  fes 
confeils , fes  vœux  fur  ce  point , & fur-tout  la 
douloureufe  réflexion  qui  leur  avoit  fuccédé  , 
ne  pouvoient  venir  que  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  caufes  ; cruelle  fuppofition , qui  m’avoit 
pénétré  l’ame  ! Soupçon  d’autant  plus  infuppor- 
tabîe  , qu’il  étoit  plus  oppolé  à la  vérité  de  tous 
mes  fentimens  ! 
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J’étais  dans  cette  double  agitation,  Iorfque  fon 
filence  m’avoit  fait  comprendre  qu’elle  attendoit 
mon  jugement  fur  tout  ce  que  j’avois  entendu. 
J’ignore  ce  que  le  mouvement  naturel  de  mon 
cœur  m’auroitpu  diéter,  mais,  plus  je  me  fentis 
troublé,  plus  je  crus  devoir  apporter  de  prudence 
à ma  réponfe.  La  deftruétion  des  papiers , ou  de 
ceux  du  moins  qui  portaient  la  confirmation  du 
mariage  de  fon  père  par  l'aveu  du  hofpodar , 
était  un  malheur  irréparable.  Le  relie  n’étoit 
pas  fans  remède.  Je  ne  doutais  pas,  moi  qui  la 
connoifTois  fi  bien  , que  toute  cette  fccne  ne  fût 
l’ouvrage  de  fon  imagination  , que  je  m’étois  trop 
hâté  de  croire  réduite , par  une  langucur.qui  ne 
l’avoit  pas  quittée  fur  mer , par  fa  maladie  , & par 
l’expérience  ou  les  réflexions  d’un  âge  plus  mûr. 
De  puiflantes  circonftances  i’avoient  échauffée; 
d’autres  auroient  le  pouvoir  de  la  refroidir , 8c 
mes  confeils  reprendrolenî  leur  afeendant  ordi- 
naire fur  une  raifon  fort  éclairée,  pour  laquelle 
je  n’avois  que  ces  tempêtes  à redouter.  Ainfi, 
loin  de  condamner  fon  emportement,  je  pris  le 
parti  de  flatter  des  réfolutions  dont  je  ne  pouvois 
arrêter  que  les  fuites.  Je  louai  la  reconnoiflance 
& l’afFeétion , qui  la  rendoient  fi  fenfible  à la  perte 
de  fa  gouvernante  , le  mépris  qu’elle  faifoit  des 
biens  du  monde,  fon  goût  pour  la  vie  champêtre, 
& j’  évitai  de  toucher  au  malheureux  article  des 


Digitized  by  Google 


y”8  Le  M o n d * 

papiers.  A Pégard  de  moi , je  la  remerciai 
vivement  de  l’intérêt  qu’elle  prenoit  à mon  fort  , 
& je  la  priai  d’être  fans  inquiétude  pour  un  homme 
que  la  fortune  touchoit  aulïi  peu  qu’elle.  Vous 
favez,  lui  dis-je,  que  j’attache  mon  bonheur  au 
votre  ; & nos  idées  s’accordant  fi  bien  fur  ce  qui 
mérite  le  nom  de  bonheur,  j’aurai  peu  d’embarras 
pour  le  mien , lorfque  je  verrai  le  vôtre  bien 
établi. 

Elle  parut  fi  fatisfaite  de  ma  réponfe  , qu’a  près 
avoir  répété  qu’elle  me  fupplioit  néanmoins  d’em- 
ployer inutilement  pour  moi  ce  qui  me  reftoit 
d’argent , elle  ne  penfa  qu’à  mettre  de  la  décence 
dans  le£  derniers  devoirs  qu’elle  vouloit  rendre 
elle-même  à madame  Olafmir.  Il  ne  vous  en  coû- 
tera rien , me  dit-elle  ; je  ferai  vendre  fes  robes  & 
les  miennes , dont  je  n’ai  plus  d’autre  ufage  à faire  , 
& qui  vous  rembourferont  de  vos  frais.  Je  ne 
combattis  pas  même  cette  idée  ; & lui  remettant 
de  quoi  fournir  à la  dépenfe  des  funérailles  , j» 
demandai  feulement  qu’elle  me  laifsâtle  foin  de 
faire  vendre  les  robes.  Mon  deflein , comme  on 
fe  l’imagine  aifément,  étoit  de  les  fauver  au  con- 
traire , & de  les  lui  conferver , pour  un  autre 
tems,  que  je  ne  croyois  pas  éloigné. 

Hélene  fut  rappelée.  Les  noms  de  chère  com- 
pagne & de  fœur  furent  prodigués,  avec  aufli 
peu  d’affedation  que  fi  la  tendreffe  de  la  nature 
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les  eut  diAés.  Je  fus  témoin , pendant  quelques 
heures,  de  l’aimable  emprefiement  de  mademoi- 
felle  Telcely,  à partager  quantité  de  petits  offices 
domefliques  avec  Hélene.  Le  fermier  jugeant  , 
par  mon  filencc  , que  j’approuvois  cette  bizarre 
métamorphofe  , fembloit  pénétré  de  joie  , & ne 
fe  remuoit  que  pour  arrêter  fa  faconde  fille , lorf- 
qu’il  la  voyoit  defcendre  à des  foins  trop  vils  , 
ou  trop  fatigans.  Moi-mcme,  confondu  de  ce 
fpeftacle  , & muet  d’étonnement,  je  me  deman- 
dois  quel  étoit  donc  l’avantage  des  grandes  difi- 
tinéfions  de  la  vie , puifqu’un  caprice  d’imagi- 
nation fuffifoit  pour  faire  trouver  autant  de  plaific 
réel  dans  une  coadition  fi  fimple?  D’un  autre 
côté,  une  illufion  plus  puifîante  encore  me  faifoit 
fentir  que  je  leur  aurois  préféré  mille  fois,  & 
pendant  un  fiècle  entier,  la  douceur  de  contem- 
pler mademoilelle  Tekely  dans  fon  exercice. 
Chaque  pas , chaque  mouvement  que  je  lui 
voyois  faire  , renouveloit  dans  mon  cœur  toutes 
les  fatales  imprefùons  que  j’y  voulois  effacer. 

Le  deffein  où  je  la  vis  obftinée  d’aflifier  à l’en- 
terrement de  fa  gouvernante  , en  deuil  de  cam- 
pagne , c’ell-à-dire , fous  un  habit  encore  plus 
éloigné  des  ufages  de  la  ville  , me  fit  prendre  le, 
parti  de  me  dérober  à cette  cérémonie.  Je  lui  en 
fis  goûter  la  raifon , qui  fut  la  crainte  de  faire 
éclater  par  ma  préfence  une  fingularité  quelle 
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ne  cherchoit  pas  à rendre  publique , & d’attirer 
trop  d’attention  fur  nous,  dans  un  pays  où  nous 
fouhaitions  d’être  inconnus.  Ainfi  je  pris  le  che- 
min de  Nantes , dans  la  réfolution  de  ne  pas 
reparoître  à la  ferme , tout  le  jour  luivant , où  je 
fuppofai  que  la  compagnie  feroit  nombreufe. 
J’emportois  aufil  l’efpérance  de  trouver,  à mon 
retour , mademoifelle  Tekely  moins  ferme  dans 
fes  idées  de  vie  champêtre,  dont  je  ne  pouvois 
me  perfuader  que  le  goût  lui  durât  plus  long- 
tems  que  les  injuftes  chagrins  auxquels  je  l’attri- 
buois.  On  a vu  que  c’étoit  dans  cette  feule 
confiance,  que  je  m’étois  difpenfé  de  les  com- 
battre. : - 

Cependant,  les  réflexions  qui  m’alfiégèrent , 
en  marchant  à pié  dans  une  route  où  je  me  fou- 
venois  d’en  avoir  fait  de  fort  fages , me  condui- 
sent par  divers  degrés  à des  conclufions  oppo- 
fées.  Elles  retombèrent  fur  les  motifs , qui 
pouvoient  l’avoir  jetée  fi  brufquement  dans  fon 
étonnante  réfolution.  La  feule  ardeur  de  fon  ima- 
gination les  expliquoit-elle  aflez  ? Qu’avoit-elle 
vu,  dans  la  mort  de  madame  Olafmir,  qu’un 
évènement  auquel  nous  nous  attendions  de  jour 
en  jour  ? & les  dernières  expreflions  de  cette 
fidelle  amie , ne  pouvant  pafler  que  pour  un 
délire  de  tendrefîè , dans  le  coeur  d’une  femme 
expirante,  portoient-ellcs  d’autres  lumières  fur 
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notre  avenir , que  celles  qui  nous  étoient  déjà 
trop  préfentes,  & dont  nous  nous  étions  mille  fois 
entretenus  dans  notre  inquiétude  commune  ? 
L’épuifement  de  nos  fonds  ne  devoit  pas  être  un 
incident  plus  étrange  pour  mademoifelleTekely  ; 
elle  ne  pouvoit  avoir  oublié  l’extrême  diminution 
qu’ils  avoient  reçue  à Conftantinople , ni  fe 
figurer  que  notre  voyage  de  mer , fa  maladie  , 
pour  laquelle  je  n’avois  rien  ménagé,  & les 
infirmités  de  fa  gouvernante  qui  demandoient  de 
continuels  fecours  , ne  m eulTent  pas  obligé  à de 
très-grands  frais.  D’un  autre  côté , en  l’informant 
de  notre  fituation  réelle  , je  n’en  avois  pas  mar- 
qué plus  d’embarras  pour  l’exécution  de  nos 
grandes  vues;  & l’argent  qui  me  reftoit  entre  les 
mains  pouvoit  fuffire  eflfe&ivement  à les  remplir. 
Enfin , devois-je  penfer  qu’elle  eût  trouvé  l’air 
de  plainte  au  compte  qu’il  m’étoit  échappé  de  lui 
rendre,  ou  dans  d’autres  termes,  qu’elle  me 
jugeât  capable  de  regretter  ce  que  j’empioyois 
à Ion  fervice , elle  qui  me  voyoit  occupé  depuis 
li  long-tems,  & fans  le  moindre  partage,  de  fa 
fortune  , de  fa  fanté  , & du  bonheur  de  fa  vie? 
Ah!  j’avois  trop  bien  appris  à juger  moi-même 
de  (es  fentimens  & de  fes  principes.  Si  je  ne 
lifois  pas  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  fon  cœur, 
j’en  connoiffois  fi  parfaitement  le  fond , que 
j’aurois  engagé  mille  vies  pour  la  jufiice  ü la 
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générofité  de  tout  ce  qui  prenoit  naiffance  dans 
une  fource  fi  noble  & fi  pure.  Non  , pris-je  plaifir 
à répéter  en  moi-même  , je  ne  me  perfuaderai 
jamais  que  les  yeux  manquent  à cette  divine  fille, 
pour  reconnoître  le  défintérelTement  de  mon 
zèle  & l’excès  de  mon  attachement.  ..  ja^i 

Mais  d’où  vient  donc  ce  caprice , qui  lui  fait 
oublier  tout  d’un  coup  ce  quelle  eft  née , ce 
qu’elle  doit  à Ton  nom  , à l’honneur  de  Tes  an- 
cêtres, à mille  charmes  & mille  vertus  qu’elle 
pofsède,  oferai-je  dire  à mes  longs  fervices'r  pour 
vouloir  s’enfévelir  dans  une  condition  obfcure , 

& la  préférer  à tant  d’avantages  qu’elle  peut 
efpérer  de  fa  naifTance  & de  fa  jeunefTe  ? Ici , j’en 
fais  l’humble  aveu  , mon  cœur , que  je  n’avois 
pas  cefTé  de  tenir  en  bride,  & que  je  croyois 
fournis  par  mon  refpect  pour  elle  autant  que  par 
la  confidération  de  mon  état,  jufqu’à  ne  plus 
demander  la  vigilance  de  ma  raifon,  me  fit  fentir 
plus  impétueufement  que  jamais,  le  befoin  qu'il 
avoit  d’être  réprimé.  Un  accent  tendre , dont 
j’avois  été  frappé  dans  fa  voix , lorfqu’elle  étoit 
arrivée  à ce  qu’elle  avoit  nommé  mes  facrifices; 
le  reproche  de  ma  ruine  , qu’elle  s’étoit  fait  d’un 
air  pénétré  ; le  même  attendrtffement , chaque 
fois  qu’elle  avoit  parlé  de  ma  mauvaife  fortune  , 

& fi  vif,  à la  fin  de  fon  difeours  , qu’elle  n’avoit 
pu  retenir  quelques  larmes  ; toutes  ces  idées  me 
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renaiflant  dans  l’efprit,  s’y  fortifiant  à mefure  que 
je  croyois  trouver  moins  de  vraifemblancc  dans 
les  explications  que  je  rejetois , & s’y  joignant 
d’elles-mêmes  à l’obfervation  fur  Cafimir  de 
Pologne , qui  n’en  étoit  pas  fortie , me  rejetèrent 
tout  d’un  coup  dans  un  tranfport,  dont  non- 
feulement  ma  raifon  & ma  vertu,  mais  la  vigueur 
même  de  ma  conftitution  , ne  put  arrêter  ni  fou- 
tenir  les  effets.  Je  me  fentis  tremblant.  Mes 
jambes  me  refusèrent  leur  office  pour  marcher. 
J e m’affis  fur  I e premier  gazon.  Là , dans  un  trouble 
qui  ne  peut  être  repréfenté,  les  deux  coudes 
appuyés  fur  mes  genoux  , le  front  fur  mes  deux 
mains  , je  m’abandonnai  pendant  quelques  mo- 
mens  à des  agitations  de  cœur  & d’efprit  fi  con- 
fufes , qu’il  ne  m’en  eft  pas  rcfté  le  plus  léger 
fouvenir.  Des  foupirs , quelques  exclamations 
interrompues,  mal  articulées,  c’eft  tout  ce  que 
je  retrouve  dans  ma  mémoire  : chère  fille  ! ado- 
rable enfant  ! Vous....  Ce  cœur....  Ah  ! le  mien.... 
Mais  comment. ...  Un  autre  effet,  & bien  plus 
nouveau  pour  moi , dont  je  ne  m’apperçus  qu’en 
fortant  de  cette  violente  crife,  fut  de  me  trouver 
les  joues  inondées  de  larmes  , qui  couloient  juf- 
qu’à  mes  lèvres , & que  je  diftinguai  par  leur 
amertume. 

Cependant  je  me  dois  le  témoignage  , qu’au 
premier  inftant  où  ces  impétueufes  vapeurs 
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commencèrent  à fe  difliper,  ma  raifon,  reprenant 
toute  !a  force  qu’elle  avoit  tirée  de  mes  combats, 
revint  d’elle-mcme  à fes  principes,  & fut  capable 
auflîtôt  d’impofer  (îlence  à tous  mes  fens.  Charmes 
qui  n’êtespas  faits  pour  moi!  m’écriai-je  avec  un 
refte  d’attendriflement,  mélé  de  confufion;  déli- 
cieufe,  mais  perfide  ivrefle  ! lai(Tez-moi  l’inno- 
cence que  j’aime  & la  pabî  que  je  délire.  Je  me 
levai  brufquement,  pour  fecouer  promptement 
les  étincelles  du  feu  que  j'avois  fenti  prêt  à me 
éonfumer.  Loin  de  revenir  aux  dangereufes 
images  qui  l’avoient  fi  vivement  rallumé,  je  m’efi 
forçai  de  les  écarter  par  les  puiflantcs  réflexions 
qui  m’avoient  déjà  fervi  dans  le  même  lieu.  Toutes 
les  grandes  règles  du  devoir  furent  rappelées  de 
bonne  foi.  C’étoit  à fervir  madèmoifelle  Tekely, 
comme  la  religion  & l’honneur  m’y  avoient  con- 
facré , que  mes  fentimens , quels  qu’ils  fuffent , 
dévoient  fe  fatisfaire  & s’exercer.  Toute  autre 
voie  m’étoit  interdite.  Qu’importe  , ajoutai-je 
avec  un  renouvellement  de  force,  d’où  viennent 
fes  réfolutions  ? Il  eft  queftion  de  l’en  détacher , 
fi  bientôt  fon  propre  dégoût  ne  la  guérit  pas  d’un 
caprice  qui  m’étonne  j ou  de  les  faire  fervir,  s’il 
eft  poflîble  , à réparer  plus  facilement  tout  le  mal 
qu’elle  s’eft  fait  en  brûlant  les  preuves  de  fa  naif- 
fance.  Cette  dernière  idée  m’étoit  déjà  venue  à la 
ferme  i je  m’y  attachai  particulièrement  3 & 
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j’achevai  de  lui  donner  de  la  vraifemblance , dans 
un  plan  dont  je  demeurai  fort  fatisfait. 

Rien  ne  manquant  à la  fureté  , ni  même  aux 
loix  effcntielles  de  la  décence  , dans  la  maifon  du 
fermier,  il  me  fembla  que  fans  aucun  rifque  j’y 
pou  vois  laifler  mademoifelle  Tekely  fous  la  garde 
de  cet  honnête  vieillard,  pendant  que  je  ferois 
le  voyage  de  Hongrie  , pour  recommencer  une 
levée  de  certificats  èc  d’atteftations , dans  les 
lieux  où  j’avois  recueilli  les  premiers.  C’étoit  un 
préliminaire  indifpenfable , après  lequel  je  ne 
voyois  guères  plus  de  difficultés  dans  notre 
fituation , qu’il  n’y  en  avoit  eu  jufqu’alors;  fur- 
tout  me  croyant  toujours  certain  de  ramener  ma 
pupille  à la  raifon , lorfque  je  l’entreprendrois 
férieufement.  Un  voyage,  que  je  ferois  feul, 
alloît  m’épargner  de  la  dépenfe  , du  tems  , l’em- 
barras de  promener  une  jeune  fille  par  des  routes 
dont  je  lui  fauverois  la  longueur,  & me  délivrer 
de  tous  les  combats,  qu’un  coeur  droit,  mais 
foible,me  faifoit  prévoir  encore.  Dans  ma  courfe,. 
mon  delTein  étoit  de  palier  par  Vienne, , pour  y 
prelTentir  les  facilités  ou  les  obftades  que  hous 
trouverions  à nous  y faire  écôuter  ; de  prendre 
auffi  par  Cronftat,  pour  y faire  quelque  argent 
du  refte  de  ma  fortune , & pour  engager  ma  fceur 
à m’accompagner  dans  mon  retour  en  France. 
Cette  fœur  étoit  la  prudence  même.  Je  lui 
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connoiffois  les  memes  fentimens  que  les  miens , 
pour  nosTekely.  Elle  pouvoit  remplacer  avanta- 
geufement  madame  Olafmir;  3c  je  ne  défefpérois 
pas  de  l’y  faire  confentir.  Enfin , revenant  avec 
elle  en  moins  de  trois  mois , qui  me  paroiffoient 
fuffire  pour  toutes  ces  vues,  je  trouverois  ma 
noble  payfanne , ou  guérie  de  fon  caprice , & 
prête  à me  fuivre,  ou  peu  capable  du  moins, 
comme  je  me  le  figurois , de  réfifter  à mes  pref- 
fantes  inftances  , lorfque  pour  relever  fon  cou- 
rage & dilïïper  fon  innocente  folie,  je  lui  pre- 
fenterois  une  gouvernante  fort  fupérieure  à la 
première  , des  fonds  augmentés , de  nouvelles 
voies  ouvertes  du  côté  de  Vienne , & des  efpé- 
rances  de  rétablilfement  plus  plaufibles  que 
jamais.  * 

Ce  fyftême,  dont  je  m’applaudis  beaucoup, 
me  donnoit  un  fécond  avantage,  que  je  n’aurois 
pas  cru  néceffaire  s’il  s’étoit  moins  accordé  avec 
fbnprincipalintérêt,mais  dontl’idée  me  charma  dès 
qu  elle  fe  fut  offerte  : c’étoit  de  pouvoir  laiffer  , 
à Nantes , la  plus  grande  partie  de  Tangent  qui  me 
reftoit , pour  les  befoins  qui  lui  pouvoient  furve- 
nir.  Quelque  opinion  que  j’euffe  des  difpofîtions 
du  fermier , j’aurois  regretté  trop  amèrement  de 
devoir  à fa  feule  générofité,  pendant  trois  mois  , 
h fubfiftance  & l’habillement  de  ma  chère  pupille, 
J4  me  reftoit  environ  douze  mille  livres  de  France* 
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Un  calcul  aifé  me  perfuada  que  quatre  étoient 
plus  que  fuffifantes , pour  les  frais  de  mon 
voyage , & pour  les  fervices  que  je  voulois  rendre 
à mademoîfelle  Tekeîy  dans  ma  route.  Je  réfolus 
de  placer  huit  cens  piftolles,  dans  des  mains  aflez 
fidelles,  non-feulement  pour  la  fureté  du  fonds, 
mais  pour  en  payer  chaque  mois,  l'intérêt  au 
bon  fermier,  que  je  voulois  mettre  feul  dans  ma 
confidence. 

Cet  arrangement  répondoit  fi  bien  à toutes 
les  circonftances  de  notre  fituation , qu’après 
l’avoir  achevé,  la  joie  me  fit  redoubler  ma 
marche , pour  ne  pas  remettre  au  lendemain  ce 
qui  pouvoit  être  commencé  le  jour  même. 
Cependant  je  fus  un  peu  arrêté  par  le  choix  du 
banquier,  auquel  je  voulois  confier  mon  argent. 
Dans  un  aflez  long  féjour,  j’avois  fait  peu  de 
connoiffances  à Nantes.  Tous  nies  foins  s’étant 
rapportés  à mademoifelle  Tekely,  je  n’avois 
guère  étendu  mes  liaifons  au-delà  des  médecins 
qui  l’avoient  vue  pendant  le  cours  de  fa  ma- 
ladie. 

A la  vérité , un  bizarre,  incident  m’avoit  pro- 
curé, depuis  quinze  jours , des  ouvertures  dont 
j’aurois  pu  tirer  plus  d’avantages , fi  j’avois  re- 
cherché de  l’eftime  & de  la  confidération , dans 
un  pays  ofi  je  n’étois  recommandé  que  par  ma 
qualité  d’étranger.  Je  revenois  de  la  ferme  dans 
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l’après-midi , lorfqu’en  paflant  devant  le  collège 
de  l’Oratoire,  une  affiche  m’avoit  averti  qu’il  s’y 
faifoit  des  exercices  publics , dans  l’école  de 
philofophie.  Mon  ancienne  paffion  pour  les 
fciences,  plus  qu’aucune  envie  de  fortir  de  mon 
obfcurité , m’avoit  fait  entrer  dans  l’aflemblée. 
J’avois  demandé  modeftement  la  permiffion  de 
propofer  mes  doutes  fur  la  vérité  des  thèfes  ; 
quelques  foibles  talens  m’avoient  aQez  bien  fervi 
pour  m’attirer  des  éloges , dont  j’avois  cru  néan- 
moins ne  devoir  une  partie  , qu’à  la  politefle  de 
mes  auditeurs.  L’admiration  ne  s’étoit  pas  bornée 
à ces  applaudilTemens.  On  m’avoit  traité  avec  la 
plus  haute  diftinâion  , & les  pères  s’étoient  em- 
preffés  de  m’offrir  leurs  fervices  & leur  amitié. 
Je  leur  avois  promis  de  les  voir  fouvent,  fans 
autre  motif  que  notre  goût  commun  pour  les 
lettres,  & la  certitude  de  trouver  une  reflource 
contre  l’ennui , dans  le  commerce  de  plusieurs 
honnêtes  gens  dont  je  refpeékois  la  profeffion  & 
le  mérite.  En  effet , il  s’étoit  paffé  peu  de  jours  , 
où  je  ne  leur  eufTe  donné  tout  le  tems  que  mes 
principes  de  bienféance  me  faifoient  retrancher 
allez  courageufement  à des  vifites  plus  chères  , 
& j étois  déjà  lié  fi  particulièrement  avec  le  fupé- 
rieur , que  j’aurois  pu  tout  attendre  de  fon  zèle. 
Mais,  le  fervice  dont  j’avois  befoin  «voit  fi  peu 

de  rapport  à fon  état , qu’il  ne  s’étoit  pas  d’abord 
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offert  entre  ceux  auxquels  je  pouvoïs  m’adreffer; 
& lorfque  mes  réflexions  tombèrent  fur  lui,  je 
crus  n’avoir  à lui  demander  que  fon  coofeil, 
pour  m’ouvrir  les  voies  dans  une  ville  dont  il 
devoit  connoître  tous  les  habitans. 

Je  le  vis,  en  arrivant,  & fes  bons  offices 
pafsèrent  mes  efpérances.  Après  avoir  entendu 
ce  que  je  pouvois  lui  communiquer  fans  pouffer 
trop  loin  la  confiance,  il  me  prit  la  main  , & me 
conduifit  cher  un  des  riches  négocians  de  Nantes, 
auquel  il  recommanda  mes  intérêts  comme  ceux 
de  fa  propre  maifon.  Enfuite  quelques  mot,,  d’ex- 
plication, qu’ils  eurent  entr’eux,  achevèrent  de 
le  difpofer  fi  favorablement , qu’auflîtôt  qu’il  eut 
appris  mes  intentions  de  moi-même , il  m’of- 
frit beaucoup  plus  que  je  n’avois  penfé  à lui 
demander.  S’il  n’étoit  queftion,  me  dit-il,  que 
de  faire  valoir  mon  argent  pendant  quelques  mois, 
il  me  répondoit  d’un  fruit  plus  confidérable  que 
l’intérêt  ordinaire  , par  les  fimples  voies  de  fon 
commerce  ; & la  feule  bourfe  de  Nantes  étoit  un 
champ  fi  fertile , que  chaque  jour  ou  chaque 
femaine , il  m’en  promettoit  une  abondante 
moiffon.  Ainfi , ma  fomme  feroit  un  dépôt  entre 
fes  mains,  avec  la  commiflion  d’en  tirer  parti, 
pour  laquelle  il  ne  prétendoit  que  la  fatisfadion 
de  m’obliger.  Tout  étoit  généreux  dans  cette 
ofire  : cependant  comme  il  s’engageoit  aufli  à 

Pp  4 


Digitized  by  Google 


'6oo  E H M O N D s 

payer  les  termes  que  je  voulois  fixer  au  fermier  * 
ce  paîment  certain  , fur  des  profits  qui  ne 
1 etoient  pas , me  laiffoit  quelque  fcrupule.  Mais 
le  père  me  fit  faire  attention  que  le  fond  garan-> 
tiffant  toujours  les  avances  ou  les  pertes , je  de- 
vois  être  fans  inquiétude.  En  effet,  je  compris, 

& le  fuccès  m’apprit  mieux  encore,  qu’avec  un 
dépofitaire  aufli  fûr  que  je  pouvois  croire  le  mien, 
lorfqu’il  me  venoit  d’une  fi  bonne  main , le  com- 
merce a peu  de  méthodes  plus  avantageufes  3c 
plus  innocentes , pour  les  particuliers  de  toutes 
fortes  de  conditions , qui  veulent  augmenter  leur  „ 
bien  fans  éclat. 

Mes  confidences  & les  entretiens  du  fupérieur 
n’ayant  rien  contenu  jufqu’alors,qui  pût  me  faire 
imaginer  ce  qu’il  fe  propofoit  par  ce  zèle  à 
m’obliger , & fur-tout  par  un  fervice  fi  réel  & fi 
défintéreffé,  ma  reconnoiffance,  quoiqu’extrême, 
c*eft-à-dire  égale  à l’importance  de  mes  propres 
vues,  s’exprima  dans  les  termes  communs.  Jo 
ne  le  quittai  pas  fans  lui  promettre  de  le  revoir 
avant  mon  départ  : mais  le  jour  fuivant  fut  em- 
ployé, foit  à régler  mes  affaires  avec  le  négociant, 
foit  d’avance  aux  préparatifs  de  mon  voyage. 

Ee  médecin , qui  nous  avoit  conduits  à la  ferme  , 
fut  d’ailleurs  le  feul  que  j’informai  de  la  nécefiité 
où  j’étois  de  quitter  Nantes  pour  deux  ou  trois 
mois.  Je  le  chargeai  de  veiller  à la  fanté  de 
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mademoifelle  Tekely,  qu’il  n’avoit  pas  cefle  de 
voir  quelquefois  dans  fa  retraite  ; & pour  dimi- 
nuer la  furprife  que  fa  métamorphofe  pouvoit  lui 
caufer,  je  lui  annonçai  ce  déguifement,  & je 
feignis  qu’il  s’étoit  fait  de  concert  avec  moi,  dans 
la  feule  vue  de  mettre  une  jeune  perfonne  à cou- 
vert de  toutes  fortes  d’indifcrétions,  pendant  mon 
abfence.  Il  me  demanda  pourquoi  fa  préférence 
n’avoit  pas  été  pour  un  couvent,  & cette  queftion 
m’embarrafTa.  Je  fus  réduit  à répondre,  qu’elle 
jugeoit  l’air  de  la  campagne  plus  néceflaire  que 
jamais  à fa  fanté,  & je  lui  recommandai  même  de 
la  laiiTer  dans  fes  idées.  Ce  frein  me  parut  fuffire  , 
pour  un  homme  dont  j’avois  eu  le  tems  de  con- 
noître  la  prudence  ; & je  me  flattai  qu’en  préve- 
nant aufli  ma  pupille  fur  l’inutilité  de  faire  éclater 
fes  réfolutions , elle  continueroit  de  vivre  dans 
une  tranquille  obfcurité  jufqu’à  mon  retour. 

Ce  jour,  le  feul  que  j’eufle*pafle  fans  l’avoir 
vue  depuis  notre  départ  de  Valaquie,  m’avoit 
aufli  paru  le  plus  long  ; & le  lendemain  , en  re- 
tournant à la  ferme  , toutes  les  idées  que  j’avois 
de  mon  devoir  ne  m’empêchèrent  pas  de  confi- 
dcrer,  avec  le  plus  amer  fentiment , à quelles 
inquiétudes  & quels  ennuis  mon  abfence  de  trois 
mois  alloit  me  livrer  : fi  je  me  croyois  aflez  fort  , 
pour  m’aiïiijetir  éternellement  aux  loix  que  je 
m’étois  impofçes,  jefentois  que  pour  eo  adoucir 
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la  rigueur , il  auroit  fallu  vivre  fous  les  yeux  de 
ma  chère  pupille , la  voir  & l’entendre , ou  du 
moins  n’étre  jamais  privé  trop  long-tems  de  cette 
innocente  confolation,  dont  je  m’étois  fait  une 
fi  douce  habitude.  J’examinai  même  fi  la  plus 
rigoureufe  vertu  pouvoit  être  bleftee  par  le  fenti- 
ment  d’un  plaifir  fi  pur  , & s’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  regarder  plutôt  comme  une  efpèce 
de  foulagement  ou  de  récompenfe.  Quelle  feroit 
donc  l’erreur  de  cette  fuppofition , fi  l’on  mettoit 
à part  le  danger  , contre  lequel  je  me  croyois 
alfez  défendu  par  mes  continuelles  réflexions 
& par  mon  feul  goût  pour  le  devoir  ? 

Cette  méditation,  qui  dura  pendant  toute  ma 
marche , & que  je  prenois  plaifir  à prolonger , 
m’avoit  fait  prendre,  au  travers  de  quelques 
champs  fermés  de  haies , un  fentier  dont  je  favois 
les  détours.  En  approchant  de  la  ferme  par  cette 
joute,  ma  réverig  fut  interrompue  par  les  carefîès 
d’un  alfez  beau  chien,  que  j’avois  amené  du 
Levant,  & que  j’avois  laifie  en  garde  au  fermier. 
Je  fus  moins  furpris  de  le  trouver  feul , & 
comme  perdu  , que  de  lui  voir  au  cou  un  nœud 
de  ruban , avec  un  refte  de  lefle  traînante  , qu’il 
avoit  rompue  apparemment  pour  s’échapper. 
Après  quelques  fauts  autour  de  moi , il  retournoit 
fur  fes  traces , courant  de  toute  fa  force,  comme 
ces  animaux  font  dans  leur  joie  ; & fautant 
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enfuite  -,  près  d’un  partage  qui  donnoit  dans  un 
autre  champ  , il  tourna  la  tête  pour  me  regar- 
der, d’un  air  qui  fembloit  m’indiquer  le  chemin; 
il  s’élança  devant  lui  & difparut,  fans  pouvoir 
être  rappelé  par  ma  voix.  Toutes  ces  apparences 
me  firent  juger  que  mademoifelle  Tekely  étoit 
à fe  promener  dans  quelqu’un  des  champs  voi- 
fins  , & je  pris  la  route  que  mon  chien  m’avoit 
tracée  par  fa  fuite. 

A peine  eus-je  palfé  la  première  haie,  que 
ma  vue  parut  caufer  beaucoup  de  frayeur  à douze 
ou  quinze  brebis , qui  paiflbient  tranquillement 
.avec  leurs  agneaux.  Je  n’en  travçrfois  pas  moins 
le  champ,  lorfque  j’apperçus,  au  coin  d’une 
haie,  la  tête  d’une  fille,  que  je  reconnus  faci- 
lement pour  Hélene.  Le  bruit  de  ma  marche,  les 
mouvemens  de  mon  chien , & la  frayeur  du  petit 
troupeau,  lui  faifant  afTez  connoître  qu’il  étoit 
entré  quelqu’un  dans  le  champ , elle  avançoit  la 
tête  à demi,  pour  découvrir  qui  j etois.  Mais  auflî- 
tôt  qu’elle  s’en  crut  sûre , elle  vint  à moi  d’un  air 
de  mécontentement  affeété;  le  beau  plaifir,  me 
dit-elle,  d’effaroucher  nos* agneaux  ! étoit-ce  de 
ce  côté  qu’il  falloit  venir?  Un  doux  fourire, 
dont  cette  plainte  fut  accompagnée , fon  habil- 
lement, qui  me  parut  extraordinaire,  & fur-tout 
une  petite  houlette  que  je  lui  vis  à la  mairt,  me 
firent  deviner  une  partie  de  la  vérité.  Partez, 
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paffez,  continua -t- elle  ; vous  trouverez,  dè 
l’autre  côté  de  cette  haie , la  bergère  Ednor , à 
laquelle  je  voas  avertis  de  ne  plus  donner  d’autre 
nom,  fi  vous  ne  voulez  pas  lui  déplaire  : nous 
vous  attendions  par  le  chemin  de  la  ferme. 
Hélene  s’appuyant  fur  fa  houlette , me  quitta 
pour  aller  raflfembler  le  petit  troupeau. 

Je  paflai.  Mademoiselle  Tekely  étoit  à peu  de 
diftance  , aflife  fur  un  gazon  fort  frais , entra  un 
bel  agneau,  qui  paifloit  près  d’elle,  & mon  chien, 
dont  elle  avoit  renoué  la  lefle  ; une  houlette  fûr 
les  genoux  ; un  chapeau  de  paille  à fon  côté  , 
avec  un  petit  panier  de  jonc , dans  lequel  je  vis 
du  pain  & quelques  fruits , un  livre  & des  ouvrages 
de  main  commencés.  Son  ajuftement  étoit  de  la 
même  forme  que  celui  d’Hélene,  c’eft-à-dire  plus 
(impie  encore  qu’Hélene  ne  le  portoit  ordinaire- 
ment dans  la  maifon  de  fon  père  , mais  fe  Tentant 
néanmoins  d’un  goût  d’élégance  Sd  de  propreté  , 
que  dans  cet  abaiffement  même , mademoifelle 
Tekely  n’avoit  pu  perdre.  Sa  taille,  fous  un 
corfet  d’étoffe  légère,,  en  étoit  plus  fine  & plus 
fibre.  Sa  tête , fans  coeffure  & fans  voile , laiffoit 
voir  à découvert  tout  ce  que  la  nature  y avoit 
répandu  d’agrémens.  Avec  l’azur  qui  ferpentoit 
fur  les  temples,  c’étoit  de  groflfes  trefles  des  plus 
beaux  cheveux  du  monde , relevées  fans  art , & 
formant,  de  plufieurs  tours, une  forte  de  cafque. 
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au  fommet  duquel  leurs  queues  rafïemblées 
d’elles-mêmes  en  boucles,  compofoient  natu- 
rellement un  charmant  panache.  Elle  auroit  été 
plus  majeftueufement  fur  un  trône  ; mais  toutes 
les  recherches  de  la  grandeur  Sc  du  luxe  n’auroient 
pu  la  rendre  plus  aimable. 

L’émotion  de  mon  cceur  ne  me  furprit  pas. 
J’en  avois  refTenti  d’auffi  vives;  & le  courage 
avec  lequel  je  me  voyois  prêt  à m’éloigner,  fem- 
blant  me  répondre  alTez  de  la  fermeté  de  mes 
principes,  peut-être  venois-je  dans  l’intention  fe' 
crête  d’avoir  pour  moi-même  un  peu  d’indulgence 
avant  mon  départ.  Cette  difpofition  devoit  me 
donner  du  goût  pour  la  joie  ; cependant  ( en  moins 
de  dix  pas  qui  reftoient  à faire  jufqu  a ma  pupille), 
une  noire  & pefante  vapeur  m’obfcurcit  fenfible- 
ment  l’imagination.  Charmes  qui  me  raviflez , 
dis-je  en  moi-même,  avec  quelques  foupirs  étouf- 
fés; mais  affreux  état  pour  l’unique  héritière  d’un 
fi  grand  nom  ! Je  m’approchai  d’elle , d’un  air 
fombre,  & dans  un  filence , qui  dut  lui  pro- 
mettre moins  d’applaudiffemens  pour  fon  nou- 
veau caprice,  que  de  plaintes  & d’amers  re- 
proches. Elle  feignit  fans  doute  de  ne  le  pas 
remarquer , car  fon  accueil  n’en  fut  pas,  plus 
froid , ni  fon  maintien  moins  ouvert.  Elle  fut  la 
première  à parler,  pour  me  reprocher  gaiemenf, 
comme  Hélene,  d’avoir  mal  pris  mon  chemin 
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& d’être  venu  jeter  la  frayeur  parmi  leurs  agneaux. 
Affeyez-vous  près  de  moi , me  dit-elle  du  meme 
ton;  je  veux  vôus  communiquer  le  plan  de  notre 
vie  paftorale,  & vous  apprendre  la  fcène  que  je 
vous  préparois  aujourd’hui.  Je  m’affis,  la  tête 
baiflee , fans  avoir  ouvert  la  bouche.  * 

• Elle  fe  mit  à me  raconter,  qu’ après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à fa  fidelie01afmir,&  donné 
à fon  fort  des  larmes  d’envie  plutôt  que  d’afflic- 
tion , elle  étoit  retournée  à la  ferme  pour  y faire 
fon  office  ; mais  que  fon  père  n’avoit  pas  voulu 
fouffirir  qu’elle  mît  la  main  aux  rudes  ouvrages 
de  la  maifon , & s’étoit  fervi  de  fon  autorité  pour 
la  retenir,  en  lui  laiflant  néanmoins  le  choix  d’une 
occupation  moins  pénible  : qu’alors  elle  s’étoit 
fouvenue  qu’au  couvent  d’Odenbourg  il  y avoit 
quelques  beftiaux,  dont  les  religieufes  prenoient 
foin  ; qu’elle  avoit  demandé  cet  office  dans  la 
ferme,  & que  fon  père  y avoit  confenti,  mais 
l’avoit  bornée  au  foin  de  la  laiterie  , des  poulets 
& des  agneaux;  adminiftration  peu  laborieufe  , 
comme  j’en  devois  juger , fur-tout  lorfqu’il  exi- 
geoit  qu’elle  fût  partagée  avec  Hélene.  Audi 
s’étoit-elle  récriée  , en  repréfentant  quelle  crai- 
gnoit  de  n’être  pas  afTez  utile  à la  ferme.  Cepen- 
dant fon  père  avoit  pris  la  peine  de  lui  faire 
concevoir  que  ces  trois  articles  faifoient  une 
partie  çonfidérable  de  l'économie  champêtre , 
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8c  qu’il  tiroit  de  fa  baffe-cour  prefqu’autant  que 
de  fes  terres.  Elle  s’étoit  rendue  à cette  raifon. 

Auffitôt,  continuâ  t elle  avec  le  même  enjoue- 
ment , j’ai  voulu  connoître  l’objet  de  nos  foins 
& l’étendue  de  notre  petit  empire.  « J’ai  propofé 
» à ma  feur,  d’aller  enfemble  à la  baffe- cour,  vous 
» ne  ferez  pas  effrayé  des  termes.  Dans  la  berge- 
» rie,  fur  plus  de  trois  cens  moutons,  nous  n’avons 
» trouvé  que  feize  brebis  avec  leurs  agneaux  Plus 
» loin , nous  avons  compté  vingt  vaches , dont 
» quelques-unes  ont  mis  bas  nouvellement.  La 
» fervante  , qui  les  trait , nous  afTure  qu’elles  font 
» toutes  laitières,  & qu’avec  le  lait  néccflaire  à la 
» maifon , elles  fourniffent , chaque  femaine  , 
» quatre-vingt  livres  d’excellent  beurre.  Je  ne 
» puis  vous  dire  au  jufte,  le  nombre  de  nos 
» poulets  ; mais  j’en  ai  compté  plus  de  trois  cens 
» de  différens  âges,  dont  les  plus  jeunes  de- 
» mandent  encore  de  grands  foins  ». 

Après  avoir  fait  ce  compte,  & carefTé  nos 
agneaux , j’ai  pris  ma  fœur  à l’écart , pour  con- 
venir avec  elle  de  l’emploi  du  jour  & de  l’ordre 
de  notre  travail.  Nous  avons  réglé  d’abord  que 
notre  lever  fera , tous  les  jours  d’été , à fix 
heures  ; à fept  en  hiver;  que  nos  premiers  foins 
feront  pour  notre  petite  légion  de  volaille  ; les 
féconds  pour  nos  agneaux  , qui  prendront  la 
plus  grande  partie  du  jour;  & les  foins  du  foir. 
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pour  la  laiterie.  Une  fi  grande  partie  du  jour 
à nos  agneaux  ! vous  me  demandez  pourquoi  ? 
parce  nous  fommes  réfolues , monfieur , de  n’en 
confier  la  garde  qu’à  nous  ; & vous  voyez  que 
nous  commençons  dès  aujourd’hui.  Nous  favons. 
du  berger  même,  qu’ils  perdent  beaucoup  à 
paître  avec  le  troupeau , & que  fi  nous  les  vou- 
lons fains  & nets  , il  faut  les  mener  à part  avec 
leurs  mères.  Les  mener  ! mener  de  tendres 
agneaux  ! Ah,  monfieur  ! c’eft  le  triomphe  de 
la  vie  champêtre.  N’ai-je  pas  lu  mille  fois  que 
nos  premiers  pères  étoient  des  bergers?  La  poéfie, 
la  fable , que  dis-je  ? l’hiftoire  fainte  & profane 
nous  offrent-elles  des  idées  plus  pures,  des  images 
plus  charmantes  que  celles  de  l’état  paftoral  ? 

Cette  efpèce  d’enthoufiafme,&  tous  ces  détails 
ruftiques , qui  s’étendoient  déjà  jufqu’aux  termes, 
me  firent  lever  la  vue  , pour  la  regarder  avec 
étonnement.  Elle  fourit , & continua  : 

Nos  féconds  arrangemens  font  tombés  fur 
l’habit  qui  convenoit  à nos  exercices.  J’ai  jugé 
qu’il  devoit  être  aufli  fimple  qu’eux,  le  même 
que  celui  de  toutes  les  jeunes  filles  du  canton  , 
qui  font  occupées  des  mêmes  foins.  Un  habit 
paftoral  m’auroit  plu,  tel  que  je  l’ai  vu  dans 
plufieurs  peintures  : mais  je  ne  fuis  pas  en  Arca- 
die ; je  ne  veux  pas  être  diftinguée  par  des  fin- 
gularités  qui  puiffeot  m’attirer  les  regards,  la 
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feiiîe  diftihtftion  que  je  ne  crains  pas,  eft  celle 
d’une  extrême  propreté.  Ma  fœur  a le  meme 
goût , & notre  exemple  pourra  l’infpirer  à nos 
compagnes.  Si  les  jours  de  fête  demandent  plus 
de  recherche  dans  notre  parure  , nous  n’y  avons 
pas  renoncé.  Mon  père,  qui  eft  la  bonté  même  , 
apprenant  que  nous  voulions  mener  nos  agneaux, 
a pris  foin  de  m’avertir  que  le  foieil  eft  brûlant 
dans  cette  plaine.  Mon  inquiétude  n’eft  pas  pouc 
mon  teint,  qui  ne  m’en  a jamais  caufc,  mais 
pour  les  reftes  de  ma  maladie  dont  je  me  reffens 
encore.  D’un  peu  de  paille  , que  j’ai  trelfée  fur  le 
champ , je  fuis  parvenue  à faire , pour  ma  fœuc 
& pour  moi,  deux  chapeaux,  qui  vont  nous  faire 
braver  toutes  les  faifons.  J’ai  voulu  cette  hou- 
lette , parce  qu’il  faut  qu’une  bergère  en  ait  une» 
Il  falloit  un  chien , & mon  père  m’en  a promis 
un  : mais  je  me  fuis  fait  fuivre  aujourd  hui  du 
\otie,  que  j ai  pare  d un  ruban,  a 1 honneur  du 
maître , & que  j’ai  nommé  Lycifcas  pour  ce  jour, 
fans  autre  raifon  que  d’avoir  lu  Lycifcas  dans  une 
Eglogue.  Mon  dieu  ! j’oubliois  que  j’ai  pris  moi- 
même  un  nom  de  bergerie.  Comment  en  porter 
un  autre?  C’eft  Ednor;  il  eft  fort  commun  parmi 
les  bergères  de  notre  Hongrie.  M’entendez-vous, 
monfieur,  je  m’appelle  Ednor , & je  ne  veux 
plus  qu’on  me  nomme  autrement.  A préfent  , 
pionfieur,  convenez  que  dans  le  tranquille 
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charmant  état  que  j’ai  choifî,  je  vais  être  la  plui 
heureufe  fille  du  monde  ! 

Elle  s’arrêta  pour  attendre  apparemment  mes 
félicitations,  qu’elle  croyoit  dues  à fon  récit. 
Alais  une  douloureufe  variété  de  fentimens , dont 
je  me  fentois  le  cœur  opprefle , ne  me  donnoit 
pas  beaucoup  d’empreflement  à répondre.  Ma 
bouche  ne  put  s’ouvrir,  ni  pour  applaudir,  ni 
pour  condamner.  Quelque  jugement  quelle  por- 
tât de  mon  filence  , elle  feignit  encore  de  n’y 
faire  aucune  attention  ; & reprenant  du  même 
air  : ne  vous  ai- je  pas  promis  de  vous  apprendre 
audl  la  petite  fcène  que  nous  avions  méditée  î 
Que  je  fuis  fâchée  de  l’idée  qui  vous  eft  venue  , 
de  prendre  un  chemin  par  lequel  nous  vous 
attendions  fi  peu  ! & peut-être  en  aurez-vous  du 
regret  vous-  meme. 

Elle  revint  au  petit  confeil  qu’elle  avoit  tenu 
la  veille  avec  Hélène , fur  l’ordre  de  leurs  occu- 
pations. Parmi  leurs  projets , elles  avoient  fait 
entrer  celui  de  commencer  leur  vie  paftorale 
dès  le  lendemain  , pour  me  furprendre  agréable- 
ment , me  dit-elle , après  une  abfence  de  deux 
jours,  par  le  changement  imprévu  que  je  trouve- 
rois  dans  leur  fituation.  C’étoit  un  efiai  qu’elles 
avoient  voulu  faire  de  leur  plan  , & tout-à  la-fois 
un  amufement  pour  elle  & pour  moi.  L’ordre 
étoit  donné  à la  ferme , dans  la  fuppofition  que 
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IV  arriverois  directement,  de  me  dire  qu’elles 
Soient  à fe  promener  dans  le  champ  où  je  les 
avois  trouvées.  N’ayant  pas  douté  que  je  ne  m’y 
rendiiïe  auflitôt,  elles  avoient  fait  palier  leur 
troupeau  derrière  la  haie , & s’étoient  venues 
cacher  de  l’autre  côté , dans  le  lieu  où  nous 
étions  , pour  me  voir  venir  du  côté  dont  elles 
m’attendoient.  Leur  deflein , lorfqu’elles  m’au- 
roientvu  paroître,  étoit  de  repafTer  dans  le  champ 
voifin , de  s’y  mettre  à la  tête  du  troupeau , la 
houlette  en  main , le  chapeau  fur  le  front , de  fc 
tenir  prêtes  à me  recevoir , & de  commencer  , 
à mon  arrivée , un  petit  dialogue , quelles 
avoient  concerté  entr’elles , fur  le  bonheur  de 
leur  état.  Il  devoit  finir  par  l'offre  quelles  me 
feroient  d’une  houlette  , fi  jetois  tenté  de  par- 
tager ces  innocentes  douceurs  avec  elles.  Pendant 
qu’elles  fe  feroient  flattées  de  remplir  ainfi  mon 
attention  , une  fervante  , qui  m’auroit  fuivi  de  la 
ferme  avec  un  badin  de  leur  meilleure  crème  , 
auroit  étendu  , fur  un  gazon  frais  , la  plus  fine  &: 
la  plus  blanche  des  nappes  de  la  maifon , y auroit 
fervi  en  bon  ordre  fa  crème,  le  pain  & les  fruits, 
que  je  voyois  au  fond  du  panier  ; & les  deux 
bergères  me  faifant  alors  tourner  les  yeux  fur  ce 
petit  appareil,  en  auroient  marqué  de  la  furprife  ; 
elles  l’auroient  attribué  à quelque  fée  bienfaifante  , 
xlles  m’auroient  invité  à m’afleoir  entr’elles , & 
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m’auroient  fait  joindre  le  plaifir  d’un  feflîn  cfd 
fiécle  d’or,  à celui  de  Voir  bondir  leurs  agneaux, 
.Voilà,  me  dirent-elles  toutes  deux  enfemble  , 
en  mêlant  leurs  voix  comme  de  concert,  ce  que 
vous  nous  faites  perdre,  & ce  que  vous  avez 
perdu  vous-même. 

Mais  fi  cette  idée  leur  étoit  commune  , made- 
moifclle  Tekely  la  pouffa  plus  loin.  Toute  la 
gaieté  qu’elle  avoit  mife  dans  fon  récit  n’ayant  pas 
diminué  mon  oppreflîon , je  ne  fortois  pas  de  ma 
pefanteur.  Elle  parut  s’en  appercevoir  enfin. 
Quoi  ? me  dit-elle  plus  gaiment  encore  ; pas  un 
mot?  Nous  ne  ferons  pas  honorées  d’une  réponfe? 
Ce  qui  fait  nos  délices  , n’a  peut-être  fervi  qu’à 
vous  ennuyer.  Cependant,  je  voudrois  favoit 
comment  vous  auriez  reçu  l’offre  d’une  houlette  , 
& ce  que  vous  penfez  di^genre  de  vie  que  nous 
embraffons.  Je  vous  demande , ajouta-t-elle  d’un 
ton  plus  grave , la  fincérité  que  j’aurois  pour  vous, 
fi  vous  me  faifiez  la  même  queftion  fur  un  point 
que  vous  eufïiez  fort  à coeur. 

Un  langage  fi  férieux  eut  non -feulement  la 
force  de  me  réveiller,  mais  celle  de  me  rappeler 
à l’efprit  l’importante  entreprife  dont  j'avois  déjà 
commencé  l’exécution  & tous  les  motifs  d’une 
vifite  qui  devoit  être  vraifemblablement  la  der- 
nière avant  mon  départ.  On  me  donnoît  l’occa- 
. fi  on  de  les  expliquer , celle  de  faire  ou  d’annonçel 
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mes  adieux,  & tout- à- la- fois,  de  déclarer,  dans 
la  réponfe  qu’on  me  dcmandoit , mon  fentiment 
fur  ce  qui  s’étolt  pafTé  depuis  trois  jours.  J’eus 
befoin  tic  me  compofer  un  moment.  Hélene 
venoit  de  nous  rejoindre  ; mais  il  m’étoit  (i  facile 
de  paffer  légèrement  fur  ce  qu’elle  devoit  ignorer, 
que  fa  préfence  ne  m’arrêta  point. 

Vous  m’avez  furpris  fans  doute , dis-je  à made- 
moifelle  Tekely  en  la  regardant  d’un  œil  tran- 
quille, par  un  fpeétacle  fi  peu  prévu  ; & je  regrette 
en  effet  que  la  route  , où  je  me  fuis  engagé  fans 
réflexion , m’ait  fait  perdre  le  plus  doux  amu- 
fement  du  monde.  Vous  me  demandez  ce  que 
j’en  penfe  : vous  voyez  que  j’en  juge  comme 
vous , & que  je  le  trouve  charmant.  Oui , mon- 
fîeur,  interrompit-elle  vivement  ; il  l’eft  à mes  yeux. 
Je  le  vois , repris-je,  vous  y prenez  tant  de  goût , 
que  je  vous  défierais  de  faire  le  rôle  de  bergère 
avec  plus  de  grâce  & de  vérité  , quand  vous  en 
auriez  embrafle  l’état  par  une  réfolution  férieufe. 
Oh  ! très  - férieufe , interrompit-elle  encore;  je 
vous  en  réponds , monfieur  ; & vous  avez  dû  juger 
qu’en  jetant  au  feu. . . , elle  s’arrêta , contenue 
apparemment  par  la  préfence  d’Hélene. 

Sérieufe  , mademoifelle  , pour  le  tems  qu’elle 
doit  durer.  Autrement , elle  ne  ferait  ni  raifon- 
nable , ni  digne  de  vous.  Je  ne  l'a  condamne  point 
pour  un  tems,  II  y a peu  d’afiles  au  monde  , où 
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vous  publiez  être  avec  plus  de  fureté  que  dan* 
cette  ferme  & fous  cet  habit  ; j’ajoute , fi  vous 
voulez,  avec  plus  d’agrément,  puifque  votre  goût 
efl:  aujourd’hui  pour  la  vie  champêtre.  Vous  ferez 
tranquille,  adorée  d’Hélene,  chérie  de  fon  père, 
qui  ne  refufera  rien  à vos  défirs  ; & j’emporterai 
la  fatisfaéèion  de  n’avoir  rien  à redouter  pour  vous 
dans  mon  abfence. 

Dans  votre  abfence , monfieur  ! Vous  partez* 
donc? 

Oui,  mademoifelle  , demain  ou  le  jour  d’après. 

Je  crus  voir  d’abord  quelque  trouble  dans  fes 
yeux  ; mais , avec  une  plus  vive  attention  , je  n’y 
démêlai  que  de  la  furprife. 

Vous  partez! ....  Hé  bien,  monfieur , puilïe 
la  fortune  accompagner  tous  vos  pas , & réparer 
pleinement  le  tort  que  je  vous  ai  fait  ! Malheu- 
reufe  , hélas  ! je  n’ai  que  des  fentimens  à vous 
offrir.  Je  donnerois  mille  vies,  n’en  doutez  pas, 
pour  fatisfaire  à tant  d'obligations.  Mais  vous 
aurez  tous  mes  vœux  ! C’eft  le  feul  bien  qui  me 
refte. 

Un  célefte  accent  d’intime  regret  & de  fenfi- 
bil.té  prenante , avec  lequel  ces  derniers  mots 
furent  prononcés  , me  pénétra  jufqu’au  fond  de 
l’ame.  Je  pars  , il  le  faut,  repris- je  d’un  ton  moins 
ferme  ; j’accepte  vos  voeux , mais  c’eft  en  priant 


Digitized  by  Google 


' MORAL.  €lf 

le  ciel  de  ne  les  exaucer  que  pour  vous.  Pour- 
quoi les  faites-vous  tomber  fur  moi  ? Mes  (ervices 
n’ont  ils  pas  été  payé  d’avance  , par  le  prix  que 
Vous  y avez  attaché  ? Je  fuis  en  arrière  à ce  compte  1 
Je  vais  m’acquitter  , s’il  eft  poflîble  , pur  un  zele 
qui  ne  p.ut  augmenter  , nuis  dont  je  vous  pro- 
mets d’éternels  efforts.  Vos  deftins  languiilent  : 
c’tft  pour  leur  fuccès  , mademoifelle  , que  je  de- 
mande vos  vœux;  pendant  que  j’irai  fonder  toutes 
les  voies , r’ouvrir  celles  que  vous  vous  êtes  fer-» 
mées , & vous  préparer  un  fort  auquel  il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  renoncer. 

Elle  m’écoutoit  d’un  air  agité.  Ses  yeux  néan- 
moins s’attachèrent  deux  ou  trois  fois  fur  les  miens» 
Il  ftmbloit  qu’elle  fût  impatiente , non  de  me  voir 
finir  ou  de  m’interrompre  , mais  d’avoir  toufi 
entendu , pour  en  exprimer  fon  étonnement» 
Lorfque  j’eus  fini , elle  fe  tourna  pleinement  vers 
moi,  en  joignant  afte&ueufement  les  mains,  & 
les  preffant  l’une  contre  l’autre  : Quoi?  me  dit- 
elle , d’une  voix  entre-coupée  , avec  un  regard 
timide,  & quelque  peine  à trouver  fes  expreflions* 
ce  n’eft  pas  pour  vous  — * pour  votre  fortune 
— — dont  j’ai  la  ruine  à me  reprocher  — que  votre 
départ  eft  réfolu  — que  vous  allez  employer 
— ce  que  votre  aveugle  générofité  n’a  pas 
achevé  de  vous  ravir  — vous  jeter  dans  un  nou- 
vel abîme  ! Je  crus  devoir  l’interrompre,  autant 
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pour  lafoulager,  que  pour  arrêter  des  ouvertures 
plus  claires  devant  Hélene.  D’ailleurs , mon  pro- 
pre tranfport  ne  pouvoit  être  muet  plus  long- 
tems.  Pour  moi  & pour  ma  fortune  ! Jufte  ciel  ! 
quelle  idée  vous  faifiez-vous  des  liens  qui  m at- 
tachent à votre  fervice?  De  grâce , n’ajoutez  pas 
un  mot.  Vous  ferez  heureufe,  mademoilelle  ; ou 
je  périrai. 

Elle  tourna  la  tête,  fans  répliquer,  enfe  cou- 
vrant le  front  d’une  de  fes  mains,  pour  me  cacher 
un  ruifleau  de  pleurs , que  ce  foin  n’empêcha  pas 
de  fe  précipiter  le  long  de  fes  joues.  Hélene  , 
fans  être  mieux  informée  que  par  les  difcours 
qu’elle  venoit  d’entendre  , mais  fenfible  aux  plus 
légers  des  déplaifirs  de  fa  chère  Ednor , fe  mit  à 
pleurer  auffi.  Le  feu  qui  circuloit  dans  mes 
veines,  fuffifoit  fans  doute  pour  me  garantir  de 
la  même  foiblefTe  ; il  avoit  tari  la  fource  des 
larmes  : mais  dirai-je  qu’au  contraire  , je  pris  un 
délicieux  plaifir  à voir  couler  celles  de  mademoi- 
fclle  Tekely,  quelque  réfiftance  que  je  fille 
encore  à de  flatteufes  idées  dont  je  n’ofois  fou- 
haiter  l’éclairciflement.  La  rofée  d’une  belle  nuit 
ne  répand  pas  une  plus  douce  fraîcheur  , dans  un 
champ  brûlé  par  l’excelfive  ardeur  du  foleil. 

Si  la  violence  d’une  impérieufe  palfion  triom- 
phoit  fouvent  de  tous  mes  combats , je  devois 
être  bien  loin  de  l’oubli  réel  de  mon  devoir. 


J 


Digitized  by  Google 


Ïï  O R X t.  817 

puïfque  je  m’y  fentis  rappelé  par  le  plaifîr  meme 
que  je  venois  d’éprouver.  Je  me  levai  beaucoup- 
plus  léger  que  je  ne  m’étois  affis  ; & ne  prévoyant 
que  de  nouvelles  peines  à prolonger  mes  adieux, 
je  déclarai  d’un  air  aflez  ferme , à mademoifelle 
Tekely,  que  je  prenois  congé  d’elle , pour  ne 
la  revoir  qu’après  mon  vôyage.  Elle  avoit  eu  le 
tems  d’efTuyer  fes  pleurs,  & de  rendre  fa  conte- 
nance tranquille.  Partez-donc,  me  dit-elle  affec- 
tueufement,  puifquc  vous  vous  obftinez  à vouloir 
périr  pour  moi.  Je  crains  bien  que  votre  voyage 
n’aboutifle  à faire  deux  malheureux,  au  lieu  d’un. 
Mais  fi  vous  y ctes  réfolu , vous  me  donnerez  du 
moins  de  vos  nouvelles.  Je  me  réduifis  à lui  ré- 
pondre, que  mes  mefures  étoientdéjà  prifes  pour 
lui  rendre  fouvent  ce  devoir,  & pour  lui  faire 
tenir  furement  mes  lettres.  En  prenant  mon  che- 
min pour  la  ferme,  où  j’avois  befoin  d’un  moment 
d’explication  avec  le  père  d Hélene,  j’eus  le  cou- 
rage de  ne  pas  tourner  une  feule  fois  la  tête, 
pour  confidérer  ce  que  je  laiiTois  derrière  moi. 
Que  mon  cœur  en  voulut  de  mal  à ma  railon  ! 

Je  furpris  beaucoup  le  bon  fermier,  par  la 
nouvelle  de  mon  départ:  mais  loin  d’en  être  affligé, 
il  ne  put  me  déguifer  la  fatisfaélion  qu’il  reiïentoit 
de  voir  les  réfolutions  de  Mlle  Tekely  comme 
fcellées  par  la  mienne.  Peut-être  avoit-il  douté 
jufqu’alors  quelles  fuflent  férieufes  ou  quelles 
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puflent  durer.  Mon  éloignement  lui  parut  un© 
confirmation  fi  pleine  & fi  décifive  , que  s’enflant 
d’une  forte  d’orgueil,  à peine  voulut-il  m’écouter, 
lprfque  je  lui  propofai  de  prendre  mes  billets  , 
pour  aller  recevoir,  chaque  mois,  la  fomme  dont 
j’-étois  convenu  avec  le  négociant.  L’intérêt , ma 
dit-il  fort  noblement,  peut-il  entrer  dans  le  cœur 
d’un  père?  Cependant,  lorfque  je  lui  fis  conce- 
voir qu’il  pouvoit  naître,  à mademoifelleTekely, 
des  befoins  qu’elle  n’avoueroit  pas  , mais  fur  les- 
quels il  devoit  veiller  pour  les  découvrir  ; & que 
peut-être  ne  trouveroit-il  pas  toujours , dans  fa 
propre  bourfe,  le  pouvoir  d’y  remédier,  il  parut 
fe  rendre  à cette  raifon , & me-;  billets  furent 
acceptés.  Je  le  laiflai  dans  un  extrême  contente- 
ment, fans  être  tenté  d’approfondir  quel  juge- 
ment il  portoit  d’une  fuite  de  réfolutions,  qu’il 
ne  devoit  pas  attribuer  au  défordre  de  notre  for- 
tune , lorfqu’il  fe  voyoit  afligner  fi  libéralement 
une  penfion  fort  fupérieure  aux  frais  dont  il  de- 
meuroit  chargé. 

Si  le  trouble  de  mes  fentimens  avoit  été  fufi- 
pendu  par  cette  courte  interruption,  il  redevint 
fi  preflant,  à chaque  pas  que  je  fis  pour  m’éloi- 
gner de  la  ferme,  que  les  feules  armes,  aux- 
quelles j’imaginai  de  recourir  contre  ma  propre 
foiblefle,  furent  de  donner  toute  la  vîrefie  pof- 
fible  à ma  marche , & d’arrêter , par  un  étou£*t 
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dhïèment  machinal , le  progrès  de  mille  objec- 
tions féduifantes , que  mon  cœur  formoit  lour- 
dement contre  mon  départ.  Jamais  la  compa- 
raifon  du  cerf  blefle,  qui  porte  , en  courant,  le 
trait  dont  il  veut  fe  délivrer  par  £a  fuite  , ne  con- 
vint mieux  qu’aux  trilles  efforts  de  ma  raifon  , 
pour  fecouer  le  joug  de  mes  fens.  J’étois  hors 
d’haleine  , en  arrivant  aux  portes  de  Nantes  ; & 
je  n’avois  gagné , que  de  joindre  une  extrême 
fatigue  de  corps  aux  cruelles  agitations  d’une  ame, 
que  cette  laflîtude  abattoit  elle-mcme,  & rendoit 
encore  moins  capable  de  défenfe.  Je  vis  le  mo- 
ment où  ne  fentant  plus  que  la  douleur  de.laiffer 
mademoifelle  Tekely  dans  une  fituation  indigne 
d’elle,  & peut-être  le  mortel  tourment  de  m’éloi- 
gner d’elle  pour  trois  mois , je  fusprêt  de  renoncer 
au  delfein  de  faire  le  même  jour,  à l’Oratoire,, 
mes  adieux  comme  je  me  l’étois  propofé  ; chan- 
gement qui  renfermoit  fans  doute  celui  de  toutes 
mes  autres  vues  , & qui  m’auroit  infailliblement 
conduit  à l’oubli  de  mes  plus  fages  principes.  Les 
fecours  du  ciel  me  fauvèrent  encore  one  fois  de 
cette  honte , par  une  révolution.,  à la  vérité,  qui 
va  furprendre , mais  qui  fuppofoit , du  moins , un 
ferme  attachement  a ces  grandes  loix  de  reli- 
gion & d’honneur , qui  m’étoient  préfentes , & 
pour  lefquelles , je  dois  avouer  que  la  fource  d« 


tfa<5  E E M 0 N T>  S 

mes  vrais  malheurs  eft  de  n’avoir  pas  toujours 

confervé  le  même  refpedh 

Les  réflexions , qui  m’avoient  foutenu  jufqu’a- 
lors , reprirent  donc  leur  empire  , & m’atta- 
chèrent plus  que  jamais  à mon  premier  plan.  Je 
fus  droit  à l’Oratoire.  On  y parut  furpris  de  me 
voir.  Comme  la  nuit  s'approchait , & que  dans 
ma  dernière  viflte  j’avois  annoncé  mon  départ 
au  fupérieur , il  ne  me  diflîmula  point  que  n’ayant 
reçu  de  moi  aucunes  marques  de  fouvenir  pen- 
dant tout  le  jour,  il  m’avoit  foupçonné  d’être  déjà 
loin  de  Nantes , & qu’il  auroit  eu  quelque  cha- 
grin que  je  fufle  parti  fans  l’avoir  revu.  Il  avoit , 
continua-t-il , une  confidence  importante  à me 
faire;  Il  l’avoit  remife  au  dernier  moment,  parce 
qu’elle  ne  demandoit  pas  des  explications  bien 
longues  , & quelle  devoît  dépendre  de  la  certi- 
tude démon  voyage  deVienne,  fur  lequel  il  avoit 
cru  me  voir  de  l’irréfolution.  Mais  vous  partez 
donc , ajouta-t-il , & vous  m’apprendrez  fi  I Au- 
triche eft  un  des  lieux  où  vos  affaires  vous 
appellent.  Oui , lui  dis-je.  Difpofez  de  mes  fer- 
vices  à Vienne , pour  tout  ce  qui  n’excédera  pas 
mes  forces. 

■ Il  me  répondit  qu’il  les  connoiiïbit  ; & fans 
m’apprendre  d’où  lui  venoient  fes  lumières,  il 
me  fupplia  de  changer  toute  l’amitié  que  j’avois 
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pour  lui  en  zèle  pour  l’honneur  de  fon  ordre, 
qui  lui  étoit  plus  cher  que  lui-même  ; fes  expli- 
cations furent  aulli  courtes  qu’il  me  I’avoit  dit. 

Il  étoit  queftion  d’un  établifTement  de  l’Oratoire 
en  Allemagne.  L’ArchiduchelTe  , tante  de  l’em- 
pereur , avoit  formé  ce  projet  depuis  quelques 
années , & l’avoit  poufle  d’abord  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Dom  Bernard Pez,  célèbre  bénçdiétin 
allemand  , avoit  été  chargé  de  fes  ordres.  Il  étoit 
venu  en  France  pour  en  faire  la  propofition  au 
fupérieur  général , qui  l’avoit  reçue  avec  autant  de 
joie  que  de  refped;  & la  cour  ne  s’y  étoit  pas  op- 
pofée.  Mais  les  obftacles  étoient  venus  du  confeil 
de  Vienne.  Au  lieu  de  faire  pafler  en  Allemagne 
une  colonie  de  religieux  françois , comme  la  cour 
de  France  & le  fupérieur  l’avoient  entendu,  le 
confeil  de  Vienne  avoit  demandé  qu’on  reçût ^ 
à l’inftitut  de  l’Oratoire , quelques  jeunes  alle- 
mands , pour  y prendre  les  ufages  & l’efprit  de 
l’ordre , & qu’après  les  épreuves  ordinaires  ils 
revinffent  l’établir  dans  leur  patrie , fans  aucune 
autre  intervention  des  étrangers.  Le  fupérieur  < 
général  n’avoit  pas  goûté  cette  nouvelle  méthode. 
L’archiduchefl'e  , entraînée  par  les  raifons  d’une 
fpécieufe  politique  , s’étoit  refroidie  pour  ce 
qu’elle  avoit  déliré  le  plus  ardemment.  Un  projet, 
dont  il  devoit  revenir  tant  de  gloire  au  ciel  & 
tant  d’avantages  à l’égüfe , fembloit  tombe  dan? 


Digitized  by  Google 


fcsîi  t S M O N D B 

l'oubli.  Cependant  ce  n’étoit  pas  de  la  part  dè 
l’ordre,  où  l’on  n’avoit  penfé , au  contraire, 
qu’à  chercher  d’heureux  expédions,  pour  fur- 
monter  les  difficultés.  On  s’étoit  attaché  à celui 
de  faire  apprendre  la  langue  allemande  à quelques 
habiles  gens , déjà  choifis  pour  la  pieufe  expé- 
dition ; dans  l’elpoir  que  "cette  connoiflance  leur 
ferviroit  à lever  du  moins  une  des  plus  graves 
objedions  du  confeil  de  Vienne.  Leur  étude  , 
animée  par  le  zèle  de  la  religion,  avoit  eu  de 
prompts  fuccès.  Il  ne  s’agifioit  plus  que  de  ré- 
veiller le  projet  de  l’archiducheiïe , en  le  lui  pré- 
fentant  fous  ce  nouveau  jour;  & dans  le  voyage 
que  j’allôis  faire , j’étois  fupplié  de  me  charger 
d’une  entreprife , à laquelle  perfonne  n’étoit  plus 
propre  que  moi. 

v Cette  proportion  , quoique  fi  peu  préparée  , 
ne  trouva  rien  dans  mes  inclinations,  ni  dans  mes 
vues  aétuelles,  qui  fût  capable  de  m’en  infpirer 
de  l’éloignement.  Outre  le  plaifir  d’obliger  d’hon- 
nêtes gens,  pour  lefquels  je  n’avois  pris  que  de 
l’eftime  & de  l’amitié  dans  une  longue  familiarité, 
je  confidérai  d’abord  que  tout  ce  qui  pouvoit 
m’approcher  de  la  famille  impériale , étoit  fort 
avantageux  pour  le  principal  objet  qui  devoit 
me  conduire  à Vienne  , & que  particulièrement 
auprès  de  l’archiduchiïe  , dont  on  favoit  l’afcen- 
dant  fur  l’empereur  fon  neveu , un  crédit , tel 
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que  je  pouvois  l’efpérer  de  ma  négociation  , 
m’ouvroit  la  plus  belle  porte  du  monde  en  favcus 
de  mademoifelle  Tekely.  Ma  réponfe  ne  pouvoit 
être  incertaine  après  cette  réflexion.  Cependant 
plus  je  trouvois  d’avantages  dans  la  commiflion 
qu’on  m’ofFroit,  plus  il  étoit  important  de  n’y 
LifTer  rien  manquer  à la  prudence.  Je  ne  m’étois 
pas  aflTez  ouvert  au  fupérieur  fur  le  fond  de  mes 
affaires , pour  m’imaginer  qu’il  me  connût  autre-» 
ment  que  de  nom,  & fur-tou*,  qu’il  fût  bien 
informé  He  toutes  les  raifons  que  j’avois  de 
me  croire  fort  odieux  à la  cour  de  Vienne, 
Etois-je  aulïi  propre  qu’il  le  penfoit  àfon  entre- 
prife?  D’ailleurs  qu’étoit-il  lui  meme,  pour  me 
charger  d’un  miniftère  fi  grave  ? & de  quel  poids 
pouvoient  être , à Vienne  , le  nom  & l’autorité 
d’un  fupérieur  particulier  ? Je  lui  fis  fentir  civile-* 
inent  mes  deux  fcrupules. 

Un  agréable  fourire  me  fit  connoître  qu’il  s’y 
étoit  attendu  , Si  qu’ils  lui  caufoient  peu  d’em- 
barras. Il  me  pria  de  lui  pardonner  plufieurs 
aveux  , qu’il  croyoit  nécefïaires , me  dit-il , pour 
fe  faire  entendre.  Dès  les  premiers  jours  de  notre 
Jiaifon , l’idée  qu’il  avoit  prife  de  mes  talens  , 
mon  nom  Si  mes  aventures  de  Hongrie , qui  ne 
lui  étoient  pas  inconnues,  ma  profeffion  déjà 
décidée  pour  l’églife,  enfin  quelques  marques  de 
dégoût  qui  m’étoient  échappées  pour  le  monde  a 
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lui  avôient  fait  défirer , & concevoir  en  rrtcme-** 
tems  l’efpérance,  de  me  voirpenfer  à la  retraite» 
Il  avoit  regardé  le  hafard  qui  m’avoit  fait  abordée 
à Nantes , & connoître  familièrement  fon  ordre  , 
comme  une  heureufe  difpofition  du  ciel , qui  m’y 
appelait  à fon  fervice  ; & fi  je  lui  permettois  un 
peu  de  partialité  pour  un  corps , auquel  fon  bon- 
heur étoit  d’appartenir , il  ne  croyoit  pas  eflfeéti- 
- vement  qu’il  y eût  d’afile  plus  convenable  , pour 
un  homme  d'efprit,  qui  joint  au  défir  de  fe  fanc- 
tifier,  de  la  politcfle,  de  l’expérience  du  monde, 
, & du  goût  pour  les  fciences.  Ses  obfervations  fur 
mon  caractère,  dans  lequel  il  avoit  cru  découvrir 
un  fond  de  mélancolie,  qui  m’éloignoit  de  la 
diflipation , la  confiance  de  mon  amitié  pour  lui 
& celle  de  mes  vifites  , l’avoient  confirmé  dans 
• fes  idées.  Il  me  confeiïoit  qu’il  les  avoit  commu- 
niquées au  P.  de  la  Tour , fon  général , & qu’au 
motif  ordinaire , de  faire  une  conquête  au  ciel , il 
avoit  ajouté,  dans  fes  lettres,  celui  d’avancer  le 
grand  ouvrage  de  l’établifTement  d’Allemagne, 
par  une  voie  qui  fembloit  concilier  les  défirs  des 
deux  nations.  Le  P.  de  la  Tour  avoit  faifi  vive- 
ment cette  ouverture;il  avoit  ordonné  des  prières, 
dans  toutes  les  maifons  de  l’ordre  , pour  obtenir 
Ja  bénédiétion  du  ciel  fur  une  entreprife  formée 
pour  fa  gloire  ; & pendant  plufieurs  mois  les  efpé- 
jrances  ne  s’étoit  pas  rallenties.  Mais  le  tems  ayant 
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fait  voir  qu’on  s’étoit  flatté  trop  légèrement , & 
que  par  quelques  raifons  que  j’euffe  été  retenu 
à Nantes,  je  n’avois  d’impatience  que  pour  re- 
prendre le  cours  naturel  de  mes  affaires  , on 
s’étoit  réduit,  fur  quelque  deflein  que  j’avois 
marqué  de  faire  bientôt  le  voyage  de  Vienne, 
à me  demander  mes  bons  offices  dans  cette  cour. 
Je  pardonnerois  encore,  fi,  perdant  l’efpoir  de 
m’employer  comme  enfant  de  l’ordre,  le  P.  de 
la  Tour  avoit  cru  devoir , à la  prudence , l’éclair- 
cifTement  d’un  doute  , qui  lui  avoit  fait  craindra 
de  me  confier  de  fi  grands  intérêts  fous  un  autre 
titre.  Comme  il  ne  pouvoir  ignorer  le  rôle  que 
j’avois  fait  dans  un  parti  oppofé  à la  maifon 
d’Autriche,  il  avoit  appréhendé  qu’on  n’en  con- 
fervât  affez  de  reiïentiment  à Vienne , pour  en 
écouter  moins  favorablement  ce  qui  feroit  pro- 
pofé  par  mon  entremife.  Un  miniftre  de  la  cour 
impériale  à Paris , qu’il  avoit  trouvé  l’occafion  de 
confulter  fur  l’opinion  que  les  allemands  avoient 
de  moi,  l’avoit  raffuré.  J’étois  dans  une  fi  haute 
eftime  à cette  cour , qu’on  y avoit  rétraéfé  l’an- 
cienne rigueur  qui  m’avoit  fait  excepter  de  l’am- 
niftie;&  qu’onyétoit  furpris  que  depuis  plufieurâ 
années  je  ne  fuffe  pas  rentré  dans  ma  patrie,  pour 
y recueillir  les  fruits  de  cette  faveur.  Ainfi  , con- 
clut le  zélé  fupérieur  , de  votre  côté  comme  du 
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nôtre , je  ne  connois  rien  qui  s’oppofe  au  fervicè 

que  nous  attendons  de  votre  amitié. 

En  achevant  cette  étrange  explication  , il  tira 
d’un  porte-feuille  plufieurs  lettres  de  fon  général, 
dont  il  me  fît  la  ledure  : la  dernière  étoit  accom- 
pagnée d’une  longue  inftrudion , qu’il  n’avoit 
reçue,  me  dit-il,  que  depuis  deux  jours,  & qui 
contenoit,  avec  le  détail  delà  commiffion,  de* 
pouvoirs  bien  exprimés , auxquels  il  ne  lui  man- 
quoit  que  mon  confentement,  pour  les  remplie 
de  mon  nom. 

Etrange , ai-je  dit  : fi  ce  terme  exprime  afTez 
tout  ce  que  je  trouvois  de  furprenant  dans  ce  que 
je  venois  d’entendre , il  ne  répond  pas  à l’impref- 
lion  fubite  qu’un  des  articles  de  l’éclaircifTement 
du  bon  füpérieur  produifit  fur  moi.  Elle  fut  Ci 
tumultueufe  & fi  vive , que  fi  je  n’eufTe  été  fou- 
lagé  par  quelques  momens  de  refpiration  , qu’il 
m’avoit  laiffés  pendant  fa  ledure  , je  n’aurois  pas 
eu  la  tête  afTee  libre , pour  lui  faire  fur  le  champ 
la  réponfe  à laquelle  il  s’attendoit.  II  me  refta 
même  tant  d’incertitude  & d’embarras  après  fon 
difeows , que  je  pris  le  feul  parti  qui  convenoit 
à ma  fituation;  ce  fut  de  lui  dire,  qu’une  affaire 
de  cette  importance  me  paroiffànt  demander  plus 
de  délibération  qu’il  ne  me  fembloit  fe  l’imaginer, 
je  retarderois  volontiers  mon  départ  d’un  ou 
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«Jeux  jours,  & que  nous  nous  reverrions  le 
lendemain. 

On  croiroit  pouvoir  attribuer  le  défordre  , où 
m’avoit  jeté  cet  entretien , à la  joie  que  je  devois 
retentir,  en  apprenant  que  j’étois  dans  quelque 
eftirae  à la  cour  de  Vienne , & que  j’avois  la  liberté 
derentrer  dans  ma  patrie.  Mais,  quoique  je  n’euffe 
pas  le  coeur  fermé  pour  un  fentiment  fi  naturel 
&fi  jufte,  il  n’eut  pas  alors  la  moindre  part  à mon 
agitation.  Une  caufe  plus  profonde,  & d’abord 
obfcure  pour  moi-même , mais  que  je  ne  fus  pas 
long-tems  à reconnoître  par  fes  effets,  agitent 
avec  une  égale  puiffance  fur  mon  efprit  & fur  tous 
mes  fens  : c’étoit  l’efpérance  d’accorder  les  inté- 
rêts de  mademôifelle  Tekely,  ma  propre  fortune, 
la  religion  & l’honneur , avec  mon  féjour  à Nantes  ; 
en  termes  plus  clairs,  de  remplir  toutes  mes 
obligations  & de  pouffer  efficacement  les  affaires 
de  mademoifelle  Tekely  & les  miennes,  fans 
m’éloigner  d’elle.  Ce  dernier  motif  fe  déguifoit 
à mes  yeux , & mon  trouble  ne  venoit  fans  doute 
que  de  la  trahifon  d’un  coeur  foible , dont  je  ro’ef- 
forçois  de  les  détourner.  Llllufion  , de  quelques 
mouvemens  inquiets  qu’elle  fût  accompagnée  , 
fe  foutint  lorfque  j’eus  quitté  le  fupérieur.  Mes 
réflexions  ne  s’attachèrent  qu’aux  avantages  que 
je  pouvois  trouver , dans  un  parti  qui  ne  s’étoit 
jamais  prcfenté  à mon  imagination , celui  d’entrer 
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dans  un  corps  où  Ton  me  faifoit  l’honneur  de  m ti 
défirer,  où  je  ferois  plus  utile  à mademoifelle 
Tekely,  que  dans  tout  autre  état,  & que  fous 
toute  autre  forme , par  le  poids  que  mes  folli- 
citations  recevroient  à Vienne , de  l’importante 
commifiîon  dont  j’y  ferois  jrevêtu , & fur-tout 
de  l’habit  religieux,  pour  lequel  on  fait  que 
la  confidération  eft  portée  forr  loin  dans  cette 
cour  ; un  corps  , d’où  je  m’ouvrirois  peut- 
être  , à moi  même , des  voies  d’élévation  dans 
Téglife  ou  dans  l’état  ; enfin  , où  je  ferois  du  moins 
fur  de  mener  une  vie  douce  & tranquille  , & 
d’éteindre  ou  de  purifier,  par  l’exercice  confiant 
de  l’étude  & de  la  piété , une  paflïon  rebelle  , qui 
mettoit  continuellement  ma  religion  & mon  hon- 
neur en  danger.  Ainfi,  cette  malheureufe  paflion 
ne  m’aveugla  point  encore  affez,pour  me  dérober 
entièrement  la  néceflîté  de  triompher  d’elle  ; 
mais,  fous  tous  ces  voiles , qui  l’avoient  tranf- 
formée  fucceffivement  en  zèle  pour  le  fervice 
de  mademoifelle  Tekely,  en  projets  d’ambition 
pour  moi , en  goût  d’étude  & de  vie  tranquille  , 
çn  fentiment  même  de  religion  & d’honneur,  fes 
plus  irréconciliables  ennemis,  elle  parvint  à fon 
but , qui  étoit  de  fe  nourrir  de  la  préfence  ou  du 
voifinage  de  fon  objet , & de  fe  fortifier  plus  que 
jamais  par  la  fatale  furprife  qu’elle  fit  à rr,3 
raifon, 
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La  nuit  n’ayant  rien  changé  à mes  difpofîtions, 
je  retournai  le  matin  à l’Oratoire,  avec  tout 
l’empreflement  qu’elles  me  donnoient  pour  le 
nouveau  plan  dont  j’étois  rempli.  Le  fupérieur 
les  apprit  avec  des  tranfports  de  joie , & me  dit 
que  connoiflant  les  défirs  & les  intentions  de  fon 
général , il  attendroit  *moins  fes  ordres  que  les 
miens,  pour  commencer  l’exécution  de  mon 
deflTein. 

Je  ne  pris  que  le  teins  néceiïaire  à quelques 
arrangemens,  que  j’avois  fait  entrer  dans  mes 
vues.  J’avois  confidéré  que  les  aétes  , qui  con- 
cernoient  le  mariage  du  comte  Jean  Tekely, 
^pouvant  être  levés  par  tous  ceux  que  j’y  voudrois 
employer,  rien  ne  m’obligeoit  d’en  remettre  le 
foin  à d’autres  tems,  & qu’il  étoit  même  à craindre 
que  le  délai  ne  rendît  cette  recherche  plus  diffi* 
cile.  J’en  chargeai  ma  fceur,  dont  je  connoillois 
la  difcrétion , par  une  lettre , où  je  lui  marquoi* 
le  nom  des  lieux,  & les  perfonnes  auxquelles  je 
m’étois  moi-même  adrell'é,  dans  mon  premier 
voyage  en  Tranfylvanie.  Je  la  préparois  à l’hon- 
neur que  je  lui  deftinois  un  jour , de  fervir  de 
compagnie  à Mlle  Tekely , lorfqu’elle  paroîtroit  à 
la  cour  dç  Vienne.  Je  la  priois  de  garder  foigneu- 
fement,  jufqu’alors  , les  aétes  quelle  devoit 
recueillir  ; & quoique  le  nouveau  genre  de  vie  , 
que  j’allois  cmbrafler , pût  me  faire  différer  à 
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convertir  en  argent  ce  qui  me  reftoit  de  bien  , je 
la  preflois  d’en  chercher  l’occafion , & je  lui  en 
donnois  le  pouvoir , dans  la  vue , dont  je  me 
réfervois  le  fecret , d’avoir  cette  Comme  prête  , 
en  partant  pour  l'Allemagne , pour  y préfenter 
mademoifelle  Tekely  dans  un  état  digne  de  fon 
nom  & de  Ces  droits. 

Une  autre  pièce , qu’elle  avoît  jetée  au  feu 
avec  toutes  les  autres , & dont  la  perte  devoitêtre 
réparée , étoit  le  certificat  particulier  de  fa  naif- 
fance.  Il  ne  pouvoit  me  venir  que  de  fa  paroifle 
de  Vienne.  Je  n’avois  aucune  relation  familière 
dans  cette  ville,  car  de  cent  hongrois,  mes 
anciens  amis , ceux  qui  s’étoient  rendus  à la  cour 
impériale  ne  pouvoient  être  fort  attachés  au  nom 
de  Tekely;  & ceux,  quil’étoient  encore,  éprou- 
voient  les  rigueurs  de  l’exil  ; ou  menoient  une 
vie  obfcure  dans  leurs  terres.  Je  me  ferois  vu 
forcé  d’attendre  jufqu’à  mon  arrivée  à Vienne  , 
pour  lever  moi-même  un  aôe  de  cette  impor- 
tance , fi  je  ne  m’étois  heureufement  fouvenu  du 
marchand  viennois,  que  j’avois  fauve  des  flots 
du  Danube,  en  me  rendant  à Bender.  Cet  homme 
m’étoit  redevable  de  la  vie  ; motif  de  reconnoif- 
fance,  qui  remue,  dit-on,  jufqu’aux  animaux 
féroces.  Je  mis  la  fienne  à l’épreuve,  en  lui 
écrivant  fous  les  indications  qu’il  m’avoit  laiflees  ; 
& j’ajoutai  naturellement  à la  prière  que  je  lui 
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faifois  pour  mademoifelle  Tckely,  que  s’il  con- 
fervoit  un  peu  d’amitié  pour  elle  & pour  moi, 
une  occafion , qui  n’étoit  pas  éloignée , nous  en 
faifoit  efpérer  d’autres  effets. 


M.  l’abbé  Prevoft , auteur  de  ces  Mémoires , occupé 
depuis  trois  ans  de  fon  Hiftoire  des  maifons  de  Condé 
& de  Conti , avoit  négligé  de  les  finir.  U avoit  repris  ce 
travail  avec  plus  d’ardeur  que  jamais,  lorfque  la  mort  le 
furprit.  L’Editeur  croiroit  manquer  au  public , s’il  ne  lui 
donnoit  les  refies  précieux  du  travail  d’un  homme  dont  il 
a honoré  tous  les  ouvrages  d’un  accueil  univerfel. 


FIN, 
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